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AVERTISSEMENT. 

Les  trois  petits  extraits  ou  fragments  qui  ter- 
minent ce  volume  sont  tirés  de  l'édition  de 
Plûtarque  donnée  par  Frédéric  Morel.  Cet  édi- 
teur a  traduit  lui-même  le  recueil  de  diverses 
preuves  et  arguments  :  nous  avons  également  dé  sa 
traduction  le  Traité  des  fleuves ,  qui  ne  paroitra 
que  dans  le  XXIP  volume. 

Plus  on  lit  Plûtarque ,  et  plus  on  voudroic  se 
procurer  de  nouveaux  i»ninrâg|s:  de:  pé  '^gJwid 
écrivain ,  pour  les  lire  et  ïeè'  mëdilpr.  Toujours 

intéressant,  quelque  matière :qû.n:. traité,  on  ne 

,»••••■••*'***'• 
le  quitte  jamais  sans  en  rappçttp^  :qQu£l^^  nou- 
velle connoissance.  Il  n  est  pas  de  lecteurs  qui  ne 
lui  rendent  ce  témoignage  après  la  lecture  de  ce 
nouveau  volume ,  où  la  variété  est  réunie  au  bon 
goût,  aux  connoissances  et  aux  observations  les 
plus  judicieuses.  Belles-Lettres,  Histoire,  Morale, 
.Physique,  Métaphysique,  tout  y. est  du  ressort  de 
Plûtarque,  et  tout  porte  Tempreinte  dWe  ame 
exercée  à  penser  et  à  réfléchir  sur  toutes  sortes 
d'objets. 
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ONT  ESTÉ  PLUS  EXGELLENS 

EN  ARMES  QU'EN  LETTRES  (i). 

Wv 

Il  (3)  eat  bien  raison  de  dire  cela  (4)  quant  à  luy, 
aux  capitaines  qui  vindrent  depuis  luy,  ausquels  il 
donna  entrée  à  faire  les  choses  qu'ils  feirent  puis 
après  ^  «ant  chassé  de  la  Greoe  ce  grand  roy  barbare 
Xerxes,  et  délivré  les  Grecs  du  danger  de  servitude  : 
mais  aussi  le  pourroit  on  dire  à  bon  droit  à  ceux  qui 
se  glorifient  de  leurs  lettres  :  car  si  vous  ostez  ceux 

(i)  Voyez  les  Observa  lions. 

(a)  Ceste  déclamation  n'a  ne  commancement  ne  fin ,  et  au  mi- 
lieu est  tonte  lacérée.  Amyot. 

(3)  Thémistocles. 

(4)  Voici  ce  que  Tkëmistc^les  dit  à  ces  capitaines  :  «  Si  je  n'eusse 
«  été  du  temps  des  guerres  méd^isçs ,  que  seroic-ce  maintenant 
«  que  de  yous  »?  Voyey  r4)ccasioa  de  ce  propos  dans  le  t.  XVII , 
p.  i3a,  i33. 
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8  EN   QUOT   LES   ilTHENIENS 

qui  font  les  beaux  faicts  d  armes ,  il  ne  sera  plus  be* 
soing  de  ceux  qui  les  réduisent  par  escript.  Ostez  le 
gouvernement  de  Pericles,  et  les  trophaees  des  victoi- 
res que  Phormion  obteint  par  mer ,  près  du  promon- 
toire de  Rium,  et  les  prouesses  de  Nicias  alentour  de 
Tisle  de  Cythere,  et  devant  la  ville  de  Megare,  et  celle 
de  Corinthe,  et  le  fort  de  Pyles  de  Demosthenes,  et 
les  trois  cents  (i)  prisonniers  de  Cleon,  et  Tolmidas 
qui  alla  escumer  toute  la  coste  du  Peloponese,  et  la 
battaille  que  Myronides  gaigna  au  lieu  d'Oenophytes 
contre  tes  Boeotiens  :  voilà  tout  Thucydides  effacé. 
Ostez  les  vaillantises  d'Alcibiades  alentour  de  FHel- 
lesponty  et  celles  de  Trasyllus ,  près  Tisle  de  Lesbos , 
et  l'abolition  de  fa  tyrannie  des  trente  tyrans  faicte 
par  Theramenes  et  Thrasybulus  et  Archippus,  qui 
avec  soixante  et  dix  compagnons  eurent  la  hardiesse 
de  se  soublever  à  Teneontre  de  la  principauté  de  ceux 
de  Sparte ,  et  Conon  qui  de  rechef  feit  remonter  les 
Athéniens  sur  la  mer,  vous  ostez  toute  l'histoire  de 
Cratippus  :  car  quant  à  Xenopbon  il  a  esté  lu^^  mes- 
me  son  historien  9  aiant  mis  par  escript  les  gestes  qu'il 
avoit  faicts  et  conduits  à  chef.  Et  dit  on  que  Thémis- 
togenes  Syracusain  escrivit  de  ce  mesme  subject,  à  fin 
queXenophon  apparust  plus  vraysemblable,  escri- 
vant  de  soi-mi^sme ,  comme  d'un  tiers  cédant  à  un  au- 
tre, et  hiy  gratifiant  le  moien  de  se  faire  honneur  par 
lettres.  Au  reste  tous  les  autres  historiens ,  comme 
unCIinodemus,  un  Diylus,  un  Philochorus,  un  Philar- 

(i)  Grec  :  quatre  cents. 
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chus ,  n*oiit  esté  que  des  reciteurs  et  joueurs  de  faicts 
d'aultruy,  «omme  si  c'estoient  comaedies ,  redigeans 
par  escript  les  gestes  des  roys,  princes  et  capitaines , 
en  se  glissant  par  dessoubs  leurs  mémoires,  à  fin  qu'ils 
participassent  de  leur  lumière  et  clarté  :  car  il  y  a 
comme  une  image  et  espèce  de  gloire  qui  réverbère 
et  rejaillit  de  ceux  qui  ont  Ceiit  les  grands  et  vertueux 
actes  y  à  ceux  qui  les  mettent  bien  par  escript,  ne  plus 
ne  moins  que  dedans  un  mirouer. 

II.  Si  a  esté  ceste  ville  d'Athènes ,  mère  et  nourrice 
bénigne  de  plusieurs  autres  arts,  leç  uns  qu'elle  a  la 
première  inventez  et  mis  en  lumière,  et  aux  autres 
a  donné  acctoissement ,  honneur  et  authorité  :  mes- 
mement  la  peinture ,  à  laquelle  elle  a  donné  grand 
avancement  et  grand  ornement.  Car  Âpollodonis  (i) , 
le  pvemier  de  tous  les  hommes  qui  a  inventé  les  def- 
finissemens  et  oouloremens  des  umbres,  estoit  Athé- 
nien, sur  les  ouvrages  duquel  il  y  avoit  escrit. 

On  Tira  plus  tost  regrattant  (2) , 
Que  Ion  ne  Tira  imitant. 

Et  Euphranor ,  et  Nicias,  et  Asckpiodorus,  et  Plistae- 
netus  frère  de  Phidias,  dont  les  uns  ont  peinct  les 
capitaines  victorieux,  les  autres  des  battailles,  les 
autres  des  demi-dieux ,  comme  Euphranor  peignit 
Theseus  et  le  mit  au  parangon  de  celuy  qu'avoit 

(i)  Voyez  Pline,  XXXV,  36.  Il  faat.  lire  tQUt  ce  livre  dans  la 
nouvelle  édition,  t.  VI. 

(2)  Lisez  :  «  On  le  critiquera  plus  facilement  qu'on  ne  Timite- 
«  ra.  »  C 
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peinct  Parrhasius,  disant  que  celuy  de  Parrhasius 
avoit  mangé  des  roses  »  et  le  sien  de  la  chair  de  bœuf. 
Car  à  dire  la  vérité  celuy  de  Parrfaasius  est  bien  mi» 
gnonneinent  peinct,  et  ressemble,  comme  il  disoit, 
à  la  rose  :  mais  qui  ven'oit  celuy  d'Euphranor,  il 
pourroit  dire  bien  i  propos  ces  vers , 

D'Erectheus  le  peuple  magnanime, 
Lequel  Pallas  la  fille  du  sublime 
Jupiter  a  elevë  et  nourry. 

III.  Il  a  aussi  peinct  le  combat  à  cheval  de  devant 
la  ville  de  Mantinée  contre  Epaminondas ,  qui  ravit 
ceux  qui  le  regardent  hors  de  soy,  et  en  est  Targu- 
ment  tel.  Epaminondas  Thebain,  après  la  battaille 
qu'il  gaigna  en  la  plaine  de  Leuctres,  voulut  passer 
sur  le  ventre  de  la  ville  de  Sparte  qu  il  avoit  abbattue  > 
et  fouUer  aux  pieds  le  grand  cœur  et  la  reputation^ 
d^icelle  :  et  premièrement  entrant  dédans  la  Laconie 
avec  un  exercite  de  soixante  et  dix  mille  combattans, 
il  pilla  et  saccagea  tout  le  plat  païs ,  et  retira  les  peu- 
ples circonvoisins  de  leur  confédération  et  alliance, 
et  puis  devant  la  ville  de  Mantinée,  il  leur  présenta  la 
battaille ,  laquelle  ils  ne  voulurent  et  n'osèrent  pas  ac- 
cepter ,  attendans  le  secours  qui  leur  devoit  venir 
d'Athènes.  Parquoy  luy  partant  la  nuict  sans  que  per- 
sonne sçeust  où  il  vouloit  aller,  descendit  en  la  La- 
conie ,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  surprit  en  sursault 
la  ville  de  Sparte  vuyde  d'hommes  de  défense,  et  qu'il 
ne  s'en  saisit.  Mais  les  alliez  de  Lacedaemone  l'aiants 
apperçeu,  et  y  estants  accourus  au  secours ,  il  mons- 
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tra  semblant  de  se  voiiloir  de  rechef  mettre  à  courir 
et  fourrager  le  plat  païs,  etparceste  ruse  aiant  abusé 
et  endormy  les  ennemis,  il  se  partit  la  nuict  de  la 
Laconie ,  et  aiant  en  diligence  couru  ce  qu'il  y  a  de 
païs  entre  deux,  il  se  présenta  à  Timprouveu  aux 
Mantiniens ,  qui  ne  se  doubtoient  de  rien  moins,  ains 
consultoîent  et  deliberoient  entre  eulx  d'envoyer  du 
secours  en  Lacedsemone.  Si  commanda  soudainement 
aux  Thebains  de  prendre  leurs  armes  :  parquoy  les 
Thebains,qui  estoient  courageux  etbf*aves  en  armes, 
leur  coururent  sus  incontinent ,  et  environnèrent  la 
ville  de  Mantinée  tout  alentour.  Les  Mantiniens  se 
trouvèrent  bien  estonnez,  se  lamentans,  et  courants 
les  uns  deçà,  les  autres  delà,  ne  se  sentans pas  forts 
assez  pour  soustenir  et  repoulser  une  si  grosse  puis- 
sance ,  qui  comme  un  torrent  venoit  tout  à  un  coi^p 
les  envahir ,  dont  ils  estoient  si  esperdus  qu'ils  ne 
pensoient  pas  seulement  à  se  défendre.  Sur  ce  poinct 
de  temps  et  de  fortune ,  les  Athéniens  se  monstrerent 
descendans  des  coustaux  en  la  plaine  de  Mantinée,  ne 
sçachants  rien  de  ceste  surprise  ny  de  la  soudaineté 
de  ce  danger,  ains  cheminans  à  leur  aise  tout  belle* 
ment.  Mais  comme  quelqu'un  estant  eschappé  de  la 
ville  fust  accouru  en  diligence  les  en  advertir,  estants 
en  petit  nombre  au  regard  de  la  grande  multitude  des 
ennemis,  et  lassez  du  travail  du  chemin,  sans  que 
nuls  autres  de  leurs  alliez  les  secondassent,  néant- 
moins  ils  se  présentèrent  incontinent  en  ordonnance 
de  battaille  aux  ennemis,  qui  estoient  plusieurs  con* 
tre  un ,  et  eulx  rangeans  aussi  leurs  gens  de  cheval  en 
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ï)attaille,  en  chevauchant  jusques  sur  les  portes  mes- 
mes,  et  joignant  les  murailles  de  la  ville,  donnèrent 
une  battaille  à  cheval ,  qui  fut  fort  aspre  et  roide,  ea 
laquelle  aiants  eu  du  meilleur,  ils  délivrèrent  et  os- 
terent  la  ville  d'entre  îles  mains  d'Epaminondas.  Eu- 
phranorpeingnit  ce  combat  là,  et  voit  on  en  ce  tableau 
la  charge  de  la  rencontre ,  et  le  choc  plein  de  grand 
effort  et  de  grand  courage ,  les  hommes  et  chevaux 
soufflans  à  grosse  haleine. 

IV.  Mais  à  mon  ad  vis  vous  ne  préférerez  pas  le  juge- 
ment du  peintre  à  celuy  du  capitaine,  et  ne  supporte- 
rez pas  ceulx  qui  préposent  ce  tableau  au  trophée ,  ny 
l'umbre  de  la  représentation  à  la  reale  essence  de  la 
vérité ,  encore  que  Simonides  die ,  que  la  peinture  sôit 
une  poésie  muette,  et  la  poésie  une  peinture  parlante. 
Car  les  actions  que  les  peintres  monstrent  comme  pré- 
sentes, et  alors  qu'elles  se  font,  les  lettres  les  racon- 
tent et  composent  comme  aiants  esté  faictes ,  et  si  les 
uns  le  monstrent  avec  couleurs  et  figures ,  et  les  autres 
avec  paroles  et  dictions ,  ils  différent  en  matière ,  et 
en  manière  d'imitation ,  mais  aux  uns  et  aux  autres  y 
a  une  mesme  fin  proposée ,  et  est  tenu  pour  le  meilleur 
historien  celuy  qui  sçait  mieulx  peindre  une  narra- 
tion, comme  un  tableau  de  diverses  affections,  et  de 
diverses  conditions  de  personnages,  comme  de  plu- 
sieurs images.  Qu'il  soit  vray,  Thucydides  est  tous- 
jours  après  ceste  dilucidité  d'oraison ,  taschant  à  ren- 
dre l'auditeur  par  ses  paroles ,  comme  spectateur ,  et 
désirant  imprimer  aux  lecteurs  les  mesmes  passions 
d'estonnement ,  d'esbahissement  et  d'agonie  que  font 
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les  ckoses  mesmes ,  quand  on  les  voit  faire  à  Toeil.  Car 
Demosthenes  qui  sur  la  grève  mesme  de  Fisle  de  Pyle 
dresse  le  battaillon  des  Athéniens,  et  Brasiadas  qui 
haste  le  gouverneur  de  sa  galère  de  donner  de  la  prouë 
en  terre,  qui  s*en  va  sur  la  planche ,  qui  y  est  blecé , 
qui  rend  Tesprit  et  se  laisse  aller  sur  le  tillac  de  la  ga- 
lère, et  les  Lacedœmoniens  qui  combattent  dessus  la 
mer,  comme  s'ils  avoient  le  pied  ferme  en  la  terre,  et 
au  contraire  les  Athéniens  qui  combattent  dessus  la 
terre  comme  s'ils  eussent  esté  dedans  lès  galères  :  et 
de  rechef  en  la  guerre  de  la  Sicile,  la  description  qu'il 
fait  des  deux  armées  de  terre  qui  sont  sur  le  rivage  de 
la  mer,  à  voir  combattre  leurs  gens  en  battaille  navale, 
la  victoire  estant  longuement  en  balance  sans  incliner 
•  plus  en  Tune  qu'en  l'autre  partie,  aiant  une  intolérable 
agonie ,  destresse  et  travail ,  à  cause  des  chocs  et  char- 
ges diverses,  se  communiquant  l'effort  de  la  contention 
aux  corps  mesmes  des  regardans,  soufiBans  d'ahan  en 
aussi  grande  peur  et  peine ,  que  ceulx  mesmes  qui 
combattent ,  la  disposition  par  ordre  et  fi^rative 
narration  qu'il  en  fait ,  tout  cela  est  une  claire  repré- 
sentation de  peinture. 

V.  Parquoy  s'il  n'est  pas  raisonnable  de  comparer 
les  peintres  aux  capitaines,  n'y  comparons  doncques 
pas  non  plus  les  historiens.  Celuy  qui  apporta  la  nou- 
velle de  la  battaille  et  victoire  de  Marathon,  ainsi 
comme  escrit  Heraclides  Pontique,  fut  Thersippus 
natif  d'£roé  ,  ou  ainsi  que  plusieurs  autres  le  met- 
tent ,  ce  fut  un  Euclées  qui  accourut  tout  bouillant 
de  la  battaille  avec  ses  armes,  et  battant  aux  portes 
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des  premiers  et  principaux  de  la  ville  d'Athènes ,  ne 
peult  dire  autre  chose  sinon ,  resjouissez-vous ,  nous 
vaincons  :  et  cela  dit ,  Thaleine  luy  faillant ,  il  tres- 
passa  tout  soudain  :  mais  encore  celuy  là  vint  luy 
mesme  annoncer  la  victoire  de  la  battaille ,  en  la* 
quelle  il  avoit  combattu.  Mais  je  vous  demande  s'il 
y  avoit  quelque  chévrier  ou  quelque  bouvier  qui  de 
dessus  quelque  butte ,  ou  de  dessus  quelque  escho- 
guette,  eust  veu  de  tout  loing  ce  grand  chef  d'œu- 
vre  là ,  que  Ion  ne  sçauroit  suffisamment  exprimer 
de  paroles ,  et  qu'il  en  vint  apporter  la  nouvelle  en 
la  ville ,   sans  estre  blecé  ne  sans  avoir  espandu 
une  seule  goutte  de  son  sang ,  et  puis  qu'il  deman- 
dast  les  mesmes  honneurs  et  mesmes  recompenses 
que  jadis  «ut  Cynaegirus ,  Callimachus  et  Polyzetus, 
pour  autant  qu'il  auroit  annoncé  les  haultes  proues- 
ses ,  les  grands  coups ,  et  les  meurtres  qu'auroient 
faicts  ces  vaillans  hommes  là  :  ne  vous  sembleroit  il 
pas  excéder  toute  impudence ,  veu  mesmement  que 
Ion  dit  que  les  Lacedaemoniens ,  à  celuy  qui  leur 
alla  porter  la  nouvelle  de  la  battaille  gaignée  devant 
Mantinée,  que  Thucydides  a  descrite,  pour  toute 
recompense  luy  envoyèrent  une  pièce  de  chair  de 
leurs  convives ,  et  toutefois  les  historiens  ne  sont  au-v 
tre  chose  que  messagers  des  faicts  et  gestes  d'armes , 
aiants  bonne  et  haulte  voix,  et  qui  par  leur  beau  par- 
ler et  leur  éloquence  les  donnent  aux  hommes  à  en- 
tendre ,  auxquels  doivent  le  loyer  des  bonnes  nou- 
velles ceux  qui  premièrement  les  lisent  et  les  voient  : 
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mais  aussi  veritaUemeiit  en  sont  ils  louez ,  quand  on 
en  fait  mention ,  et  les  lit  on  pour  sçavoir  ceux  qui 
ont  bien  faict. 

VI.  Car  ce  ne  sont  pas  les  belles  paroles  ny  le 
beau,  langage  qui  font  les  vaillances,  et  que  Ion  de- 
sire  plus  ouïr  :  car  la  poésie  mesme  a  grâce ,  et  est 
estimée  et  prisée,  d  autant  qu'elle  recite  les  choses 
comme  si  elles  avoient  esté  faictes,  ainsi  comme  Ho- 
mère mesme  le  dit, 

Il  les  tenoit  leur  contant  plusieurs  fables , 
Qui  ressemblôient  à  choses  véritables. 

Et  dit  on  quSl  y  eut  un  jour  quelqu'un  des  familiers 
de  Menander  qui  luy  dit,  Les  fesles  Bacchanales, 
Menander,  sont  bien  proch^nes,  et  tu  n  as  pas  en- 
core  fait  la  comsedie.  Menander  luy  respondit.  Si  ay , 
ainsi  m'aident  les  dieux,  je  Fay  composée  :  car  la  dis* 
position  et  ordonnance  en  est  toute  taillée  et  projet- 
tée,  il  ne  reste  plus  qu^à  y  adjouster  des  vers  :  pour 
autant  que  les  poètes  mesm»  reputent  les  choses 
plus  nécessaires  et  plus  principales  que  non  pas  les 
paroles  ny  le  langage.  La  courtisane  Corinna  reprit 
un  jour  Pindare  qui  estoit  encore  jeune,  et  se  glori* 
fioit  un  peu  tr&p  superbement  de  son  sçavoir  et  de 
.  se^  lettres,  hiy  disant  qu'il  estoit  homme  de  mauvais 
jugement,  d'autant  qu'il  n'inventoit  point  de  fables ^ 
ce  qui  est  le  propre  de  la  poësie  :  et  puis  la  langue  y 
adjouste  des  figures  de  retorique,  des  chants,  des 
mesures ,  et  des  rythmes ,  qui  ne  sont  qu'adoucisse- 


•  Digitized  by 


Google 


l6  EN   QUOY  LES   ATHENIENS 

ments  et  embellissements  desxhoses.  Pindare  à  par 
luy  aiant  pensé  «n  peu  plus  attentivement  à  ces  pro- 
pos y  fit  ce  cantique , 

D'Ismenus  la  lance  dorée  (i) , 
Gadmus  et  la  race  sacrée 
Des  vaillans  champions  semez , 
Les  nerfs  de  force  renommez 
Du  grand  Hercules  je  surmonte  : 

et  Taiant  monstre  à  Ciorinna ,  elle  s'en  prit  encore 
plus  à  rire,  disant  qu'il  falloit  semer  avec  la  main,  et 
non  pas  à  pleine  poche  :  car  à  la  vérité  aussi  aiant 
ramassé  et  accumulé  force  semence  de  «fables,  il  les 
a  toutes  espandues  en  ce  cantique  là. 

VIL  Or  que  la  poësiç  consiste  à  bien  inventer  des 
fables,  Platon  mesme  Ta  escrit,  et  la  fable  est  une 
narration  faulse  resemblant  à  une  vraye,  et  pourtant 
est  elle  bien  esloignée  du  fsdct,  s'il  est  ainsi  que  IV 
raison  soit  image  du  faict,  et  la  fable  umbre  et  image 
de  l'oraison  :  et  d'autant  cèdent  ceulx  qui  çontroù- 
vent  et  faignent  des  faicts  d'armes  à  ceulx  qui  les  es- 
erivent  au  vray ,  comme  sont  inférieurs  ceulx  qui  les 
recitent  à  ceulx  qui  les  font. 

YlII.  Or  n'a  la  ville  d'Athènes  jamais  eu  d'excel- 
lent ouvrier  de  poësie,  non  pas  mesme  de  la  lyric- 
que,  car  Cinesias  semble  avoir  esté  un  maigre  et  fas-* 
cheux  poète  de  (2)  canticques  bacchanales,  en  estant 

(1)  Lisez:  <c  Ghanterai-je  Ismenus?  ou  Melia  et  ses  faseaux  d*or? 
il  ou  Gadmus  et  la  race  sacrée  des  Spartes?  ou  la  force  inTiacible 
a  d'Hercule?  »  C,     (2)  Dithyrambes.  C» 
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farcé  et  moqué  par  les  poëtes  comicques ,  dont  il 
acquist  un  mauvais  bruit  et  sinistre  réputation.  Et 
quant  à  celle  qui  est  à  personnages  de  la  comaedie, 
ils  en  faisoient  si  peu  d'estime  ^  et  la  dedaignoient  si 
fort,  qu'il  y  avoit  une  ordonnance  laquelle  defendoit 
expressément  que  nul  sénateur  du  conseil  d'Âreo^ 
page  n'eust  à  composer  aucune  comaedie.  Et  au  con- 
traire la  tragœdie  fut  en  vogue  et  en  prix,  pour  le 
plus  agréable  spectacle,  et  le  récit  le  pltis  recomman* 
dable  que  peussent  avoir  les  hommes  de  ce  siècle  là , 
donnant  aux  jetions  et  aux  affections  une  force  de 
tromper ,  de  laquelle  tromperie ,  ce  disoit  Gorgias 
Leontin,  celuy  qui  trompoit  estoit  plus  juste  que  ce- 
luy  qui  ne  trompoit  point ,  et  celuy  qui  estoit  trompé 
plus  sage  et  mieux  advisé  que  celuy  qui  n'estoit  point 
trompé  :  car  celuy  qui  trompoit  de  celle  sorte  estoit 
plus  juste,  d'autant  qu'il  faisoit  ce  qu'il  avoit  pro'* 
mis  :  et  celuy  qui  estoit  trompé  plus  sage,  car  ceulx 
qui  ne  sont  pas  du  tout  grossiers  et  lourdaux,  sont 
ceulx  qui  plus  aisément  se  prennent  par  le  plaisir  et 
la  volupté  des  lettres. 

IX.  Quel  proffit  doncques  est-ce  que  ces  belles  tra- 
gaedies  ^ont  apporté  à  la  viUe  d'Athènes  ,  qui  soit 
comparable  à  celuy  que  luy  apporta  le  bon  sens  de 
Themistocles,  qui  fut  cause  d'y  faire  rebastir  les  mu- 
railles de  la  ville,  ou  la  vigilance  et  solicitude  de  Pe- 
ricles  qui  orna  le  chasteau  de  tant  de  beaux  édifices , 
ouMiltiades  qui  la  délivra  du  péril  de  servitude,  ou 
Cimon  qui  luy  acquit  la  seigneurie  et  principauté  de 
la  Grèce?  Si  la  sapience  d'Euripide,  ou  l'éloquence 
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de  Sophocles,  ou  le  beau  parler  d'iEscbylus,  4'eus* 
sent  délivrée  de  quelque  inconvénient,  ou  luy  eus- 
sent acquis  quelque  gloire,  il  seroit  par  adventure 
bieii  raisonnable  de  parangminer  les  poëticques  in- 
ventions aux  triompbes  et  trophaees  ,  et  le  conseil 
des  capitaines  au  théâtre,  et  les  prouesses  et  haults 
faicts  d'armes  à  la  science  de  composer  et  fi|ire  jouer 
de  belles  çomaedies  et  tragaedies. 

X.  Voulez  "l'ous  que  nous  introduisions  en  place 
les  personnages  mesmes,  en  attribuant  à  chascun 
d  eux  rentrée  qui  leur  est  convenable ,  avec  les  mar- 
ques et  enseignes  de  leurs  faicts?  Viennent  doncques 
en  avant  d'un  costé,  les  poètes  au  son  des  Qustes, 
des  lyres  et  violons,  disans  etcbantans,  seigneurs  il 
fault  faire  silence,  et  se  tirer  arrière  qui  ne  fait  pro- 
fession de  noz  lettres,  qui  na  la  langue  pure  et 
pette,  qui  n'a  ny  chanté  ny  balIé  aux  sainctes  cari- 
monies  du  service  des  Muses  gentilles ,  et  qui  n'est 
^oint  profès  es  saincts  mystères  bacchiques  de  Cra* 
tinus  le  grand  mangeur.  Qu'ils  portent  quant  et  eulx 
tout' leur  équipage,  les  habillements  des  joueurs,  les 
masques,  les  autels,  qui  sont  dressez  sur  les  eschaf- 
faux»  les  feintes  et  engins  à  faire  descendre  les  dieux , 
les  tripieds  d'or  pris  de  leurs  victoires  :  et  après  éulx 
leurs  joueurs,  comme  un  Tragus,  un  Nicostratus,  un 
Gallipides,  un  Meniscus,  unTheodorus,  un  Polus, 
les  supposts  et  satellites  qui  courtisent  et  accom- 
pagnent la  tragœdie  ,  comme  une  riche  et  sump- 
tueuse  dame  ,  ou  bien  des  recuiseurs  ,  doreurs  et 
peintres  d'images  qui  la  suivent,  et  que  Ion  face  pro- 
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vision  de  robbes,  d'habillements  de  jeux,  de  mas- 
ques, de  braguesques  et  chausses  de  pourpre,  d'en- 
gins à  employer  les  feintes  sur  la  scène,  de  baladins 
et  de  satellites,  de  tout  ce  peuple  là  malaisé  à  ma- 
nier qui  sert  à  tels  jeux ,  et  dont  le  defray  est  de 
grande  despense.  A  quoy  regardant  un  Laconien  ren- 
contra fort  bien  quand  il  dit.  Que  les  Athéniens  s'a- 
busoient  et  failloient  bien  lourdement  de  despendre 
tant,  et  dé  faire  à  bon  escient  pour  jouer  :  c'est  à 
dire,  de  consumer  les  deniers  qu'il  faudroit  à  met- 
tre sus  une  grosse  armée  de  mer,  et  à  soudoyer  et 
entretenir  un  puissant  exercite  de  terre,  à  faire  jouer 
des  jeux  ,  en  un  théâtre  :  car  qui  voudra  faire  le 
compte,  combien  leur  a  cousté  chascune  comaedie, 
il  se  trouvera  que  le  peuple  Athénien  a  plus  des- 
pendu à  faire  jouer  les  tragœdies  des  Bacchantes,  ou 
des  Phœnisses,  ou  des  Oedipes,  ou  Antigone,  ou  faire 
représenter  les  actes  d'une  Medea,  ou  d'une  Electra, 
que  non  pas  à  faire  la  guerre  aux  barbares,  pour  ac* 
quérir  empire  sur  eulx ,  ou  pour  défendre  leur  li- 
berté contre  eulx  :  car  les  capitaines  bien  souvent 
menoient  leurs  hommes  aux  battailles ,  leur  aiants 
fait  commandement  de  porter  des  vivres,  ausquels  il 
ne  fallust  point  de  feu.  Et  certainement  les  capitai- 
nes des  galères  aiants  fait  provision  de  farines  seule- 
ment,  et  pour  viande  d'oignons  et  formage,  pour 
leurs  hommes  de  rame,  ils  les  embarquoient  dedans 
les  galères  :  là  où  les  entrepreneurs  qui  faisoient  les 
jeux  et  les  danses  à  leurs  despens,  donnoient  à  leurs 
baladins  des  anguilles, «des  tendres laictues ,  des  saul- 
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ses  OÙ  il  entroit  de  lail  et  de  la  moelle,  et  les  fes-* 
toyoient  ainsi  delicieusemeDt  et  longuement  pour 
leur  exercer  Ja  voix.  Or  de  ces  defrayeurs  là  cèulx 
qui  demouroient  vaincus  n'en  avoient  autre  chose, 
sinon  qu'ils  en  estoient  mocquez ,  farcez  et  injuriez  : 
et  à  ceux  qui  y  estoient  victorieux,  il  ne  leur  en  res- 
toit  pas  un  tripié  ny  une  autre  marque  de  la  victoire, 
comme  disoit  Demetrius,  mais  un  servir  d  exemple 
de  ceulx  qui  ont  follement  despendu  le  leur,  et  ont 
laissé  leur  maison  comme  une  sépulture  vuyde  ;  tel- 
les sont  les  fins  à  quoy  conduit  les  hommes  la  des- 
pense de  la  poésie,  et  rien  de  plus  honorable. 

XI.  Mais  d'autre  costé  regardons  aussi  maintenant 
passer  de  deçà  les  capitaines  ,  et  ce  pendant  qu'ils 
passeront  à  la  vérité  il  fault  bien  faire  silence,  tenir  sa 
langue,  et  se  tirer  arrière,  mesmement  ceulx  qui  vi- 
vent sans  rien  faire,  sans  se  mesler  du  gouvernement 
de  la  chose  publique ,  et  sans  aller  à  la  guerre  ny 
porter  les  armes  :  s'il  y  a  aucun  qui  n'ait  pas  le  ccèur 
assez  ferme,  ny  la  volonté  pure  et  nette,  et  qui  ne 
âoit  point  ordonné  et  receu  en  la  saincte  confrairie  v 
ou  de  Miltiades  le  boucher  des  Medois,  ou  de  The- 
mistocles  le  meurtrier  des  Perses.  C'est  une  danse 
martiale  que  ceste  cy  mesiée  de  battailles  sur  la 
terre,  et  de  flottes  de  vaisseaux  sur  la  mer,  chargée 
de  despouilles,  ensemble  et  de  trophées.  Escoute  moy 
Enyo  fille  de  la  guerre.  Voylà  un  préambule  de  lan- 
ces et  de  picques.  Ambrassez,  ô  gens  de  bien,  la  mort 
sacrée,  comme  disoit  Epaminondas  le  Thebain,  en 
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VOUS  exposant  à  très  honorables  et  très  illustres  com- 
bats pour  la  patrie,  pour  les  sépultures  de  voz  an* 
castres  et  pour  les  choses  sainctes.  Il  m'est  advis  que 
je  voy  leurs  victoires  venir  en  procession ,  lesquelles 
ne  tirent  point  après  elles,  pour  leur  pris  et  loyer, 
un  bœuf  ny  un  bouc,  et  qui  ne  sont  point  couron- 
nées de  feuilles  de  lierre,  et  ne  sentent  point  la  lie  du 
vin  nyle  moust,  comme  les  Bacchanales,  ains  des 
villes  et  citez  :  toutes  provinces  sont  à  eulx ,  les  isles , 
les  terres  fermes  tant  mediterrannées  que  maritimes , 
des  colonies  nouvelles  de  dix  mille  hommes.  Ils  sont 
couronnez  de  trophaees  ,  de  triomphes  ,  et  de  des- 
pouilles  de  toutes  sortes,  dont  les  marques,  les  sta- 
tues et  images  sont  de  beaux  temples,  comme  le  Par- 
thenon,  ou  FHeoatompedon  à  Athènes,  les  murailles 
de  devers  midy,  un  Arsenal  à  loger  les  navires,  les 
portiques,  la  province  de  la  Gberonese,  la  ville  d'Am- 
phipolis.  La  plaine  de  Marathon  accompagne  la  vic- 
toire de  Miltiades,  la  Salamine  celle  de  Themistocles 
marchant  par  dessus  le  bois  et  naufrage  de  mille 
vaissesuix,  et  celle  de  Cimon  apporte  cent  galères 
Phœniciennes  de  la  rivière  de  Eurymedon  ,  et  celle 
de  Demosthenes  et  de  Gleon  de  Tisle  de  Sphacterie , 
la  rondelle  de  Brasidas  capitaine,  et  ses  soudards  liez 
et  enferrez,  celle  de  C)onon  rebastit  les  murs  de  la 
ville ,  et  celle  de  Thrasybulus  ramena  le  peuple  victo- 
rieux du  fort  de  Pyle,  celles  d*Alcibiades ,  après  la 
Sicile,  relèvent  la  ville  qui  estoit  tombée  par  terre, 
et  des  battailles  de  Neleus  et  d'AndrocIus  en  la  Ly- 
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die  et  en  la  Carie,  la  Grèce  (i)  vie  toute  Tlonie  soub- 
levée.  Et  si  Ion  4cmancle  à  chascune  des  autres  quel 
bien  est  advenu  à  la  ville  par  elle,  l'une  dira  Tlsle  de 
Lesbos,  lautre  celle  de  Samos,  Fautre  celle  de  Cy- 
pre,  lautre  la  mer  de  Pont,  l'autre  cinq  cents  galè- 
res, l'autre  dix  mille  talents,  sans  la  gloire  et  Thon- 
neur  des  trophaees. 

XII.  Ce  sont  les  causes  pour  lesquelles  {a.  ville  so- 
lennise  et  célèbre  plusieurs  festes ,  c'est  pourquoy 
elle  fait  des  sacrifices  aux  dieux,  non  pas  pour  les 
victoires  d'iEscbylus,  ou  de  Sophocles  (2),  non  pas 
quand  Carcinus  coucha  avec  Aerope  ou  Âstydamas 
avec  Hector,  ains  le  sixième  du  mois  de  may  (3)  jus- 
ques  au  jourd'huy  la  ville  célèbre  la  victoire  de  la 

journée  de  Maratbon ,  et  le  si^sieme  du  mois, (4) 

elle  fait  offrande  de  vin  aux  dieux  en  remerciement 
de  la  battaille  navale  que  gaigna  Chabrias  près  l'isle 
de  Naxos ,  et  le  douzième  ils  sacrifient  aussi  aux  dieux 
en  action  de  grâces  pour  la  liberté  recouTrée ,  pour 
autant  qu'à  mesme  jour  ceulx  de  Phyle  descendirent 
en  la  ville.  Le  troisième  de  mars  (5)  ils  gaignerent  la 
battaille  de  Plataees  ,  et  consacrèrent  le  sixième  à 
Diane,  auquel  jour  celle  déesse  reluisit  en  pleine  lune 


(1)  Li$«i  :  La  Grè«»  vk  i'ienie  s'ékf^er.  C. 

(3)  Il  faut  probalrleraeot  lire  cPaprèa  la  çorrecticm  de  Bei«ke  ! 
u  non  pas  quand  Carcinus  fut  vaiuqueur  par  sa  tragédie  à*Mroj^e  , 
«  ou  Astydamas  par  son  Hector.  ».  C. 

(3)  Boëdromion. 

(4)  Grec  :  et  le  sixieme  du  mestaie  mois  elle  fait.. . . 

(5)  Grec  :  du  mesme'  moit. . . . 
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aux  Grecs  victorieux  devant  Fisle  de  Salamine ,  et  la 
victoire  qu'ils  gaignerent  devant  la  ville  de  Mantinée 
a  fait  le  douzième  jour  de  septembre  (i)  plus  sainct 
et  phis  solennel  y  auquel  tous  les  autres  alliez  estants 
forcez  et  tournez  en  fuite,  eult  seuls  aiants  gaigné 
de  leur  costé,  dressèrent  un  trophaee  sur  leurs  enne- 
mis jà  vainqueurs. 

XIII.  Voylà  ce  qui  a  élevé  la  ville  en  gloire,  voylà 
qui  Texalte  en  grandeur.  C'est  cela  pourquoy  Pindare 
a  appelle  la  ville  d'Athènes  le  soustien  de  la  Grèce ,  non 
pour  autant  que  par  les  tragaedies  de  Phrynicfaus,  ou 
de  Thespis  elle  redressastles  Grecs, mais  pourceque, 
ainsi  que  luy  mesme  dit  ailleurs,  au  long  de  la  coste 
d'Artemise , 

Ceux  d^Athenes  ont  planté 
Le  glorieux  fondement 
De  la  grecque  liberté: 

/ 

Et  depuis  à  Salamine,  à  Myeale,et  à  Platases,  Taiants 
confirmée  fort  et  ferme,  comme  un  diamant ,  la  bail- 
lèrent de  main  en  main  aux  autres  hommes. 

XIY.  Mais  bien  vrayement  pourra  Ion  dire  que  ce 
n'est  que  jeu  des  poètes ,  mais  que  les  orateurs  ont 
quelque  chose  pourquoy  on  les  doit  comparer  aux 
capitaines,  et  pourquoy  ^sehines  se  mocquant  de 
Demosthenes ,  dit ,  Il  est  vraysemblable  que  la  tri- 
bune aux  harengues  intente  procès  contre  le  palais 
des  capitaines.  Est  i)  donqui&s  pas  raisonnable  de  pre- 

(i)  Grec  :  Scirrophorion. 
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ferer  ToraisonPlataïque  d'Hyperides,àla  victoire  qae 
gaigna  Aristides  devant  la  ville  de  Platœes?  ou  la  ha- 
rengue  de  Lysias  à  lehcontre  des  trente  tyrans ,  à 
Fexecution  et  occision  qu'en  feirent  Thrasybulus  et 
Archias ,  ou  bien  celle  d'^schines.  contre  Timarchus , 
accusé  de  conspiration  et  ligue  conspirée^au  secours 
que  porta  Phocion  à  ceux  de  là  ville  de  Byzance,  par 
lequel  secours  il  empescha  les  Macédoniens  d'inso- 
lentement  et  oultrageusement  abuser  des  enfans  des 
alliez  et  confederefz  d'Athènes?  Ou  bien  comparons 
Toraison  de  Demosthene  De  La  Couronne,  aux  cou- 
ronnes publicques  que  récent  Themistocles  pour 
avoir  délivré  la  Grèce  du  péril  de  servitude  ^  atten- 
du mesmement  que  Tun  des  passages  plus  remar- 
quable et  plus  éloquent  d'icelle  oraison,  est  quand 
il  conjure  les  âmes  de  leurs  ancestres,  qui  en  la  bat- 
taille  de  Marathon  exposèrent  leurs  vies  pour  le  salut 
de  la  Grèce,  ou  bien  ceulx  qui  monstrent  par  les  es- 
choies  la  retorique  aux  enfans,  comme  un  Isocrates , 
un  Antiphon,  un  Isaeus.  Mais  la  ville  a  honoré  ces 
vaillants  hoipmes  là  de  sépultures  publicques ,  en  re- 
cueillant honorablement  les  reliques  de  leurs  corps , 
et  les  a  déifiez,  là  où  l'orateur  qui  juroit  par  eux,  iie 
les  ^mitoit  pas«  Et  Isocrates  qui  en  exaltant  et  louant 
haultement  ceulx  qui  avoient  combattu  et  exposé  leurs 
vies  au  péril  de  la  mort ,  en  la  battaille  de  Marathon , 
disant  qu'ils  faisoient  si  peu  de  compte  de  leurs  vies , 
qu'il  sembloit  que  leurs  âmes  fussent  à  autruy ,  ea 
célébrant  leur  hardiesse  et  le  peu  de  compte  qu'ils 
faisoient  de  leurs  vies ,  et  neantmoins  estant  jà  de^ 
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venu  fort  vieil ,  il  respondit  à  quelqu'un  qui  luy 
demandoit  comment  il  se  portoit,  «  Gomme  un  hom- 
«  me  qui  a  plus  de  quatre  vingts  et  dix  ans ,  et  qui 
«  pense  que  le  plus  grand  mal  du  monde  soit  la  mort.  » 
Car  il  esto^  envieilly,  non  en  affilant  son  espée, 
non  en  aguissant  sa  lance,  non  en  polissant  son  ar* 
met,  non  en  portant  les  armes  au  camp,  non  en 
maniant  la  rame  dessus  les  galères ,  mais  en  compo- 
sant et  collant ,  par  manière  de  dire ,  des  figures  de 
retorique ,  et  des  clauses  semblables,  des  opposites, 
des  finissans  de  mesme,  polissant  et  unissant  ses 
clauses  à  la  raspe  presque ,  et  au  rabot.  Comment 
donc  n'eust  cest  homme  là  redouté  le  clicquettis  et  le 
bruit  des  armes ,  ou  le  choc  de  deux  armées ,  veu  qu'il 
craignoit  de  heurter  une  voyelle  avec  une  autre,  et 
de  proférer  une  clause  où  il  y  éust  défectuosité  d'une 
seule  syllabe? Car  Miltiades  après  avoir  gaigné  la  bat* 
taille  en  la  plaine  de  Marathon ,  le  lendemain  s'en  ré- 
vint à  la  ville  avec  son  armée  victorieuse ,  et  PericlesT 
aiant  domté  et  subjugué  les  Saihiens  en  l'espace  de 
dix  mois,  se  preferoit  à  Agamemnon,  qui  à  peine  au 
dixième  an  avoit  pris  la  ville  de  Troie  la  grande ,  là 
où  Isocrates  consuma  presque  l'espace  de  trois  olym- 
piades, qui  sont  quinze  ans,  à  escrire  et  composer 
son  oraison ,  qu'il  appelle  Panégyrique,  sans  qu'il  ait 
jamais  durant  ce  temps  esté  à  la  guerre,  ny  en  am- 
bassade ,  ny  basty  aucune  ville ,  ny  esté  capitaine  de 
galère ,  encore  que  ce  temps  là  ait  porté  des  guerres 
innumerables  :  ains  ce  pendant  que  Timotheus  deli- 
vroit  Tisle  d'Eubœe ,  que  Chabrias  gaignoit  la  battaille 
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navale  de  Naxos ,  et  Iphicrates  tailloit  en  pièces  tout 
un  régiment  de  Lacedœmoniens,  près  le  port  de  Le- 
chaeum ,  et  que  le  peuple  d'Àthenes  aiant  affranchy 
toutes  villes ,  donnoit  à  toute  la  Grèce  autant  de  voix 
et  de  suffrages  en  rassemblée  des  estat^  généraux, 
comme  elle  en  retenoit  pour  elle  :  il  estoit  assis  en  sa 
maison  à  agencer  les  mots  »  et  approprier  les  dictions 
de  son  livre  (  i  ) ,  durant  tout  le  temps  que  Pendes  bas- 
tissoit  les  grands  portiques ,  et  le  beau  temple  d'Heca* 
tompedon ,  combien  qu'encore  Cratinus  le  comicque 
se  mocque  de  cest  œuvre,  comme  allant  bien  lasche- 
ment  et  lentement  en  besongne ,  parlant  de  la  mu- 
raille du  milieu, 

De  parole  il  avance  bien , 
Mais  de  faict  il  n'avance  rien. 

Considérez  un  peu  je  vous  prie  la  bassesse  de  cœur  et 
d  esprit  de  ce  Sophiste  qui  despendit  la  neufieme  par- 
tie de  sa  vie  à  composer  une  seule  oraison.  Mais  il 
n'est  pas  raisonnable  de  conférer  mesme  les  oraisons 
de  Demostbenes  Torateur ,  aux  faicts  d  armes  de  De- 
mosthenes  le  capitaine ,  comme  celle  quHl  a  escrite 
contre  Gimon ,  aux  trophaees  que  Tautre  érigea  devant 
Pyle  :  celle  qu'il  a  escrite  à  Amathusius  des  esclaves, 
aux  Lacedaemoniens  que  Tautre  prit  et  rendit  escla- 
ves ,  ny  d'autant  qu'il  escrivit  une  harengue  pour  faire 
donner  droict  de  bourgeoisie  à  ceulx  qui  estoient  ve- 


(i)  Lisez  :  il  et  il  y  mit  aofant  de  temps  que  Périclès  en  avoit 
rmis  à  bÀtir  le  Propylée  et  rHecatompedon.  »  (7. 
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nus  s'habituer  à  Athènes,  pour  cela  il  ne  mente  pas 
autant  d'honneur  comme  Alcibiades ,  qui  associa  les 
Manûniens  et  les  Eliens  en  ligué ,  à  Tencontre  des  La« 
cedaemoniens.  Qui  plus  est,  ses  oraisonfi  publiques 
sont  en  cela  réputées  admirables ,  que  es  Philippiques 
il  exhorte  les  Athéniens  à  prendre  les  armes,  et  loue 
Tentreprise  de  Leptines. 
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Qui  estait  engravé  sur  les  portes  du  temple  d^Apollo 
en  la  viUe  de  Delphes. 

jEtrouvay  nagueres  enlisant,  amy  Serapion,  des 
vers  qui  ne  sont  pas  mal  faits,  lesquels  Dicœarchus 
estime  que  le  poète  Euripides  dit  jadis  au  roy  A'r* 
chelaus, 

Pauvre  donner  je  ne  veux  à  riche  homme. 
Que  justement  un  fol  on  ne  m'en  nomme, 
Ou  que  de  là  on  n'aille  souspeçonnant^ 
Que  ce  ne  soit  demander  en  donnant* 

Car  qui  donne  du  peu  de  moien  qu'il  a  un  petit  pré- 
sent à  celuy  qui  possède  beaucoup  de  biens ,  il  ne  luy 
fait  pas  grand  pilaisir  :  et  qui  pis  est  eneore ,  d'autant 
que  Ion  ne  peut  pas  croire  qu'il  donne  ce  présent  là , 
quelque  petit  qu'il  soit ,  pour  qeant ,  il  en  acquiert  la 
réputation  d'estre  homme  avaricieux,  fin  et  caute* 
leux  :  mais  d'autant  que  les  dons  qui  se  font  avec 
argent  et  biens  temporels  sont  en  libérale  gentillesse, 
et  en  beauté,  beaucoup  moindres  que  ceulx  qui  pro- 
cèdent des  lettres  et  du  sçavoir,  d'autant  plus  est  il 
et  honeste  d'en  donner ,  et  en  donnant  en  demander 
de  semblables  à  ceulx  qui  les  reçoivent.  Parquoy  en* 
voyant  présentement  à  toy ,  et  à  ceulx  qui  sont  par 
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delà,  pour  Famourde  toy,  quelques  uns  des  discours 
que  nous  avons  recueillis,  touchant  le  temple  d'A- 
polio  Py  thique ,  comme  une  offrande  de  primices  :  je 
confesse  que  j'en  attens  de  vous  autres,  et  plus  en 
nombre ,  et  de  meilleurs  en  valeur,  attendu  que  vûus 
estes  en  une  grande  ville,  que  vous  avez  plus  de  loisir, 
avec  plus  grande  quantité  de  livres,  et  de  toutes  sortes 
d'exercices  et  conférences  de  lettres  et  d'estudes.  Or 
semble  il  que  le  bon  ApoUo  remédie  aux  doubtes,  et 
donne  expédient  aux  difficultez  qui  se  présentent  or- 
dinairement en  la  vie  de  l'homme,  en  respondantles 
oracles  à  ceulx  qui  se  retirent  à  luy,  mais  qu'il  en 
produit  et  met  en  avant,  en  matière  de  lettres,  im- 
p];imant  en  Tame  de  sa  nature  convoiteuse  de  sçavoir 
un  désir  de  cognoistre  et  entendre  la  vérité ,  comme 
il  appert  en  plusieurs  autres  exemples,^ et  mesme- 
.  ment  en  ce  petit  mot  Ei'  ,.qui  a  esté  consacré  en  son 
temple:  car  il  n'est  pas  vraysemUable  que  ce  soit 
esté  par  un  cas  fortuit ,  ny  par  une  manière  de  sort 
des  lettres,  que  ce  mot  seul  ait  eu  ceste  prééminence 
envers  ce  dieu  de  précéder  tous  les  autres ,  ne  qu'il 
ait  eu  l'honneur  de  chose  sacrée  à  dieu ,  ou  dédiée 
en  un  temple  pour  estre  de  chascun  regardée ,  ains 
fault  que  les  premiers  hommes  doctes  qui  ont  eu  dès 
le  commancement  la  charge  de  ce  temple ,  aient  cd* 
gneu  quelque  particulière  propriété  exquise  en  ce 
mot ,  ou  qu'ils  s'en  soient  Servis  comme  d'une  devise 
et  une  marque  pour  couvertement  signifier  et  donner 
à  entendre  quelque  chose  de  ocmsequence. 

II.  Par  plusieurs  fois  doncques  au  paravant ,  aiant 
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tout  doulcement  destourné  ce  propos  que  Ion  mettoit 
«n  avant  pour  en  discourir,  et  aiant  passe  oultre,  je 
fus  nagueres  surpris  par  mes  propres  enfans ,  ainsi 
que  je  m'efforçeois  d'en  satisfaire  à  quelques  pèlerins 
estrangers ,  lesquels  estans  prests  à  partir  de  la  ville 
de  Delphes,  il  n'eust  pas  esté  boneste  de  tenir  en  lon- 
gueur, ny  aussi  du  tout  les  refuser,  aians  désir  singu- 
lier de  m'en'ouïr  dire  quelque  chose.  Gomme  donc- 
ques  nous  fussions  assis  dedans  le  temple,  je  com- 
mençay  à  rechercher  en  moy  mesme,  et  partie  à 
demander  et  enquérir,  admonesté  du  lieu  et  des  pro- 
pos que  nous  tenions,  ce  que  jadjs  lorsque  Néron 
passa  par  ce  païs  jcy  j  a  vois  ouy  discourir  à  Âmmo» 
nius ,  et  à  quelques  autres  en  ce  mesme  lieu,  allant 
esté  semblaUement  ceste  mesme  difficulté  mise  dès 
lors  en  avant. 

III.  Pour  ce  qi;e  ce  dieu  ApoUo  n*est  pas  moins  * 
.philosophe  et  sçavant,  que  prophète,  ce  dit  lors 
Ammonîus,  on  a  appUqué  et  accomodé  à  cela  les 
surnoms  que  Ion  luy  donne  avec  bonne  et  grande 
raison ,  enseignant  et  monstrant  qu'il  est  Pythius , 
comme  qui  diroit  enquiH^ant  à  ceulx  qui  commancent 
à  apprendre  et  à  «ïquerir  :  et  Delius  et  Phaneus , 
c  est  à  dire  clair  et  luysant ,  à  ceulx  à  qui  la  vérité 
«pminance  un  petit  à  se  monstrer  et  apparoistre  :  et 
Ismenius ,  c  est  à  dire  sçavant ,  à  ceulx  qui  ont  jà  la 
science  tout  acquise  :  et  Lescbenorius,  c*est  à  dire 
bloquent,  quai^ ils  mettent  ieumoience  en  œuvre,  et 
qu'ils  comouuieeBt  à  ccmierer  de  leurs  estudes ,  et  à 
disputer  et  comnniniquer  les  uns  avec  les  autres.  Et 
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pour  autant  que  aux  philosophes  appartient  enque* 
rir  y  admirer  et  doubter ,  à  bon  droict  la  plus  part  des 
choses  de  ce  dieu  sont  comme  cachées  soubs  des 
aanîgmes,  et  paroles  couvertes  ^  et  requièrent  que  Ion 
demande  le  pourquoy ,  et  renseignement  de  la  cause. 
Comme  pourquoy  est-ce ,  que  Ion  n'y  brusle  jamais 
que  du  bois  de  sapin ,  pour  entretenir  le  feu  aeternel  ; 
que  Ion  n'y  fait  jamais  parfum  que  de  laurier  :  qu'il 
n'y  a  en  ce  temple  que  les  images  de  deux  Parques, 
c'est  à  dire  Déesses  fatales ,  veu  que  par  tout  ailleurs 
on  en  met  trois  :  qu'il  n'est  pas  permis  à  femme ,  qui 
qu'elle  soit,  d'approcher  de  l'oracle  :  que  c'est  de  la 
machine  à  trois  pieds  qui  y  est  :  et  autres  telles  ma- 
tières ,  lesquelles  convient  et  attirent  ceulx  qui  ne 
sont  pas  du  tout  sans  cervelle  et  sans  entendement, 
à  demander,  désirer  ouïr,  et  discourir  que  cela  veut 
dire.  £t  qu'il  ne  soit  vray ,  voiez  seulement  ces  escri- 
teaux.  icy,  Cognoy  toi  mesme  :  et,  Rien  trop  :  com- 
bien ils  ont  esmeu  et  excité  de  questions  et  de  dispu- 
tes doctes,  et  quelle  multitude  de  beaux  discours  est 
procedée  dételles  inscriptions,  ne  plus  ne  moins  que 
d'une  graine  :  et  je  vous  dis  que  ce  dont  nous  enque- 
rons  maintenant  n'est  moins  fertile  pour  en  produire, 
que  pièce  des  autres. 

IV.  Après  que  Ammonius  eut  dit  cela,  mon  frère 
Lamprias  parla  ainsi  :  Toutefois  le  propos  que  nous 
en  avons  tous  ouy  dire ,  quant  à  cela,  est  fort  simple, 
et  fort  court  :  car  on  dit  que  ces  anciens  sages  là ,  que 
d'aucuns  appellent  Sophistes,  n'estoient  que  cinq, 
quant  à  eux,  c'est  à  savoir  Chilon,  Thaïes,  Solpn, 
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Bias,  et  Pittacus  :  mais  que  depuis  Cleobulus  le  tyran 
des  Lindiens,  et  après  Periarider  tyran  de  Corintbe, 
qui  n'a  voient  rien  ne  de  vertu  ne  de  sapience,  par  la 
grandeur  de  leur  puissance ,  grand  nombre  d'amis , 
et  par  les  bien  faicts  qu'ils  faisoient  à  leurs  adhérents, 
forcèrent  la  réputation,  et  se  poulserent,  en  despit 
qu'on  en  eust,  en  l'usurpation  du  nom  de  sages,  et 
qu^ils  feirent  à  ceste  fin  semer  ne  sçay  quelles  sen- 
tences et  dicts  notables  par  toute  la  Grèce ,  ne  plus 
ne  moins  que  ceulx  des\autres,  dequoy  ces  autres 
premiers  sages  furent  bien  mal  contents ,  mais  toute- 
fois ils  ne  voulurent  point  descouvrir  ne  convaincre 
ceste  vanité,  ny  apertement  en  prendre  querelle  pour 
cesté  réputation  à  l'encontre  d'eux ,  et  en  débattre 
contre  des  hommes  qui  avoient  de  grands  moiens,  et 
beaucoup  de  puissance,  mais  que  s'estans  assemblez 
à  part  en  ce  lieu ,  et  en  aiants  devisé  ensemble  ,  ils 
consacrèrent  icy  la  lettre  E ,  qui  est  la  cinquiesme  en 
l'ordre  de  l'Alphabet,  et  qui  signifie  cinq  entre  les 
nombres ,  comme  pour  tesmolgnerau  dieu  de  ce  tem- 
ple qu'ils  n'estoient  que  cinq ,  et  qu'ils  rejettoientr  et 
excliloient  de  leiif  compagnie  le  sixième  et  le  septiè- 
me, pour  ce  qu'il  ne  leur  appartenoit  pas  d'y  estre. 
Et  que  cela  ne  soit  point  trop  hors  de  propos ,  Ion  le 
pourroit  croire  qui  auroit  entendu  des  anciens  qui 
ont  la  superintandance  du  temple ,  comme  ils  appel- 
lent ceiuy  Ei'  qui  est  d'or,  l'Ei'  de  Livia  feinme 
d'Auguste  Csesar ,  et  celuy  qui  est  (Je  cuy vre ,  celuy 
des  Athéniens  :  et-Ei'  le  premier  qui' est  le  plus  an- 
cien et  qui  n'est  quant  à  la  matière  que  de  bois ,  jus- 
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ques  aujourd'huy  ils  le.  nomment  celuy  des  sages , 
comme  n  aiant  pas  esté  dédié  par  un,  mais  par  tous 
ensemble.  A  ce  propos  Ammonius  se  prit  tout  doul- 
cément  à  soubrire,  estimant  que  cestoit  Topinion 
particulière  de  Lamprias,  mais  qu'il  faignoit  lavoir 
entendu  d'ailleurs,  à  fia  quil  ne  fust  point  tenu  d'en 
rendre  compte ,  ny  de  la  soustenir. 

V.  Et  un  autre  des  assistans* alors  dit,  que  cela 
ressembloit  proprement  à  ce  que  quelque  estranger 
Ghaldeien  et  astrologue  de  profession  ^  avoit  n'agueres 
babillé,  Qu'il  y  avoit  sept  lettres  qui  seules  à  par 
elles  rendoient  chascune  leur  voix  propre ,  sept  astres 
au  ciel  qui  avoient  leur  propre  mouvement  séparé  et 
non  point  lié ,  et  qu'entre  les  lettres  voielles  £  estoit 
la  seconde ,  comme  le  soleil  après  la  lune ,  et  que  tous 
les  Grecs  presque  unanimement  tenoient  que  ApoUo 
et  le  soleil  estoient  une  mesme  chose:  mais  cela, 
quand  tout  est  dit ,  sent  trop  son  calcul  de  devineur 
judiciaire,  et  sa  haréngue  de  charlatan.  Au  demou- 
rant  il  me  semble  que  Lamprias  ne  se.  donne  pas 
gaole,  qu'il  a  suscité  tous  ceulx  qui  ont  la  charge  du 
temple  alencontre  de  son  propos ,  car  il  n'y  a  homme 
des  Delphiens  qui  sçache  rien  de  ce  qu'il  a  dit ,  ains 
s^lleguent  eulx  la  commune  opinion ,  et  qui  va  par  la 
bouche  de  tout  le  monde,  c'est  qu'ils  n'estiment  pas  ny 
que  la  veuë,  ny  que  le  son,  mais  que  le  mot  seul ,  ainsi 
qu'il  est  escript,  ait  quelque  secrette  signifiance ,  car 
c'est  ainsi  comme  les  Delphiens  l'estiment,  et  comme 
le  grand  presbti^  Nicander  mesme ,  qui  estoit  là  pre- 
ssent ,  le  disoit ,  le  formulaire  et  la  façon  que  tienent 
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ceulx  qui  vienent  pour  se  conseiller  aviec  le  dieu  Apollo, 
et  est  ordinairement  la  première  parole  que  mettent 
en  leurs  interrogatoires  ceulx  qui  viennent  à  Toracle , 
S*ils  gaigneront ,  S'ils  se  marieront ,  S'il  leur  sera  utile   t 
de  se  mettre  sui^  mer,  ou  bien  de  se  mettre  au  labou- 
rage de  la  terre,  ou  de  voiaiger  hors  de  leur  païs.  Et 
en  cela  le  dieu  qui  est  sage  et  sçavant  se  mocque  des 
dialecticiens,  lesquels ^  maintiennent  que  de   ceste 
j^articule ,  Si ,  et  de  quelconque  proposition  qui  viene 
après ,  il  ne  se  peult  rien  du  tout  effectuer  ny  affirmer, 
entendant  et  recevant  toutes  les  propositions  qui  sont 
sbubmises  et  adjointes  à  ce  mot  Si ,  pour  choses  estant 
en  estre.  Or  tout  ainsi  que  ce  Si ,  nous  est  propre  pour 
Finterroguér  comme  devin ,  aussi  nous  est  il  commun 
à  le  prier  comme  dieu.  De  manière  qu'ils  estiment 
que  ce  Si  là  n*ait  pas  moins  d'efficace  à  souhaittér  e\ 
prier ,  qu'à  interroguer  :  car  nous  voions  que  ceulx 
qui  prient  disent  ordinairement,  O  si  à  la  miene 
volonté  !   et  Archilocus  qui  dit ,  O  si  toucher  je  te 
pouvois  la  main,  Neobulé!  Et  dit  que  la  seconde 
syllabe  de  ce  mot  Eithé,  qui  signifie,  à  la  mienne 
volonté ,  est  une  adjonction  superflue ,  pour  ce  que 
Ei^  signifie  autant  tout  seul  :  ne  plus  ne  moins  que 
thin  est  une  particule  de  remplissage ,  comme  en  ce 
carme  du  poëte  Sôphron ,  ifut  riximv  ^nv  hvo^im,  c'est' 
à  dire,  désirant  aussi  d'avoir  enfans:  et  en  ce  vers* 
d'Horiiere ,  irS-uy  »«<  m  iyti  xvTti  Hftaf ,  c'eôt  à  dire , 
A  fin  qu'aussi  ta  force  je  defface./Et  que  en  ae  petij 
mot  de  El'  TefSèace  de  prier  et  de  souhaittér ,  estoit 
suffisàmmeiit  déclarée.  ^ 
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V|.  Après  que  Nicander  eut  dit  ces  paroles,  je 
présuppose  que  vous  cognoissez  un  sien  famiUer 
nommé  Theon,  celuy  là  demanda  à  Ammonius,  s'il 
seroit  permis  à  la  dialectique,  qui  se  voioit  ainsi 
fouler  aux  pieds ,  de  se  défendre.  Ammonius  luy  dit 
qu'il  parlast  hardiment ,  et  deduisist  tout  ce  qui  poû» 
voit  servir  à  la  défense  d'icelle.  Certainement ,  dit  il 
adonc,  il  y  a  plusieurs  oracles  qui  tesmoignent  et 
monstrent  évidemment ,  que  le  dieu  ApoUo  est  très 
expert  en  la  dialectique,:  car  c'est  à  un  mesme  ouvrier 
de  mouvoir  et  de  souldre  les  doubtes.  Et  puis  ainsi 
comme  Platon  disoit ,  que  jadis  aiant  esté  donné  aux 
Grecs  un  oracle ,  qu'ils  eussent  à  doubler  lautel  qui 
estoit  au  temple  de  Delos ,  ce  qui  est  un  chef-d'oéuvre 
d'homtne  consommé  en  la  science  de  la  géométrie , 
que  ce  n'estoit  pas  cela  que  Dieu  commandoit  aux 
Grecs ,  ains  qu'il  leur  enjoignoit  de  s'adonner  à  l'es- 
tude  de  la  géométrie  :  aussi  en  donnant  quelquefois 
des  responses  et  oracles  ambigus  et  doubteux,  il 
augmente  et  recommande  davantage  la  dialectique, 
comme  estant  du  tout  nécessaire  à  ceulx  qui  voudront 
bien  entendre  son  parler.  Or  en  la  dialectique  ceste 
conjonction ,  qui  est  propre  et  apte  à  continuer  une 
oraison ,  a  très  grande  force ,  comme  celle  qui  .forme 
celle  proposition  ,  qui  est  la  plus  capable  de  discours, 
et  de  ratiocination.  Car  qui  niera  que  telle  ne  soit  la 
proposition  conjonctive  et  copulative,  attendu  que. 
les  bestes  brutes  mesmes  ont  bien  quelque  intelli- 
gence et  cognoissânce  de  la  subsistance  des  choses? 
mais  la  nature  a  donné  à  l'homme  seul  la  notice  de  la 


Digitized  by 


Google 


CE   MOT   El\  37 

conséquence ,  et  le  jugement  de  sçavoir  discernAr  ce 
qui  s^ensuit  de  chasque  chose:  car  qu'il  soit  jour  et 
qu'il  face  clair,  les  loups  mesmes ,  les  chiens  et  les 
coqs  le  sentent  bien  :  mais  de  dire ,  s'il  est  jour ,  il  est 
doncques  force  qu'il  face  clair,  il  n'y  a  créature  qui  le 
sçache ,  sinon  l'homme ,  estant  seul  qui  a  intelligence 
du  commencement  et  de  la  fin ,  de  ce  qui  précède  et 
de  ce  qui  achevé ,  et  de  la  cohérence  et  coUigature  de 
ces  deux  extremitez  là,  les  unes  avec  les  autres, 
quelle  habitude  ou  correspondance ,  et  quelle  diffé- 
rence elles  ont  entre  elles,  et  c'est  de  là  dont  pren- 
nent leur  principale  origine  les  démonstrations. 

VU.  Or  puis  qu'il  est  ainsi  que  toute  la  philosophie 
du  monde  consiste  à  bien  entendre  la  vérité ,  et  que 
là  lumière  qui  esclaire  la  vérité ,  c'est  la  démonstra- 
tion ,  et  que  le  principe  de  la  démonstration  c'est 
ceste  cohérence  là,  et  conjonction:  à  bon  droict  la 
puissance  qui  fait  et  qui  contient  cela ,  a  esté  dédiée 
et  consacrée  par  les  sages  et  sçavans  hommes  au 
dieu  qui  par  dessus  tous  aime  la  vérité  :  et  puis  c'est 
un  dieu  prophète  et  devin ,  et  Fart  divinatrice  est  de 
l'ad venir  par  le  moien  des  choses  qui  sont  ou  présen- 
tes ,  ou  passées  :  car  ny  il  ne  se  fait  rien  sans  cause,  ny 
il  ne  se  prévoit  rien  sans  raison  précédente  :  ains  pour 
autant  que  tout  ce  qui  est  suit  et  dépend  de  ce  qui  a 
esté,  et  consequemment  tout  ce  qui  sera  a  sa  suitte 
et  dependence  de  ce  qui  est  par  une  continuation  de 
bout  à  autre  i  et  du  commancement  jusques  à  la  fin , 
qui  peult  voir  ces  causes  naturellement  ensemble ,  et 
les  composer  et'conjoindrelè?s'\!iriës  avec  les  autres, 
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celtiy  là  $çait  et  peult  prédire,  Tout  ce  qui  est ,  qui 
fut ,  et  qui  sera ,  comme  dit  Homère ,  qui  a  sagement 
mis  en  premier  lieu ,  ce  qui  est ,  et  puis  ce  qui  sera , 
et  ce  qui  fut  :  car  du  présent  dépend  la  ratiocination , 
|)ar  l'efficace  et  vertu  de  la  conjonction ,  par  ce  que  si 
telle  chose  est ,  telle  chose  doncques  nécessairement 
à  précédé  :  ou  à  lopposile ,  si  telle  chose  est ,  telle 
chose  doncques  sera.  Car  toute  la  science  et  l'artifice 
de  discourir  et  de  ratiociner,  comme  Uious  avons  dit , 
est  de  bien  cqgnoistre  la  suitte  et  la  conséquence, 
mais  le  sentiipent  est  Cje  qui  donne  lanticipation  au 
discours  de  là  raison  :  parquoy  encore  qu'il  scrit  à 
l'adventure  peu  honeste ,  je  ne  faindray  pas  de  dire , 
que  cela  est  proprement  lie  tripied  de  la  vérité ,  quand 
le  discourant  suppose  la  conséquence  avec  ce  qui  a 
précédé ,  et  puis  après  y  adjoustant  la  subsistance , 
vient  à  induire  finablement  la  conclusion  d^  la  dé- 
monstration. Or  s'il  est  ainsi  qu'Apollo  Pythien  se 
délecte  de  la  musique ,  comme  Ion  dit ,  et  du  chant 
des  cy^es ,  et  duson  de  la  cithre ,  est-ce  de  merveille , 
si  pour  l'affection  qu'il  porte  semblablement:  à  la  dia- 
lectique, il  chérit  et  aime  la  partie  de  l'oraison,  de 
laquelle  il  voit  que  plus  souvent  et  pjus  volontiers 
usent  les  philosophes?  Hercules  devapt  qu'il  eust 
.  desUé  les  liens  dont  estoit  attaché  Prometheus,  n'aiant 
pas  encore  communiqué  avec  Chiron  et  avec  Atlas , 
qui  estoient  grands  maistres  de  dispute,  ains  estant 
encore  jeune ,  et  sentant  encore  fqrt  son  Bœotien , 
voulut  premièrement  destrqire  la  dialectique,  et  se 
mocqua  de  ce  petit  mot  Ia\  mais  puis  après  il  semble 
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qu'il  voulut  soubstraire  le  tripied  mesme  à  ilpoll<} ,  et 
contester  avec  luy  de  1  art  de  deviner,  par  ce  qu'avec 
laage  et  le  temps  il  devînt  très  subtil  à  disputer ,  et 
très  dair-voiwEit  à  deviner. 

VIII.  Après  que  Theon  eut  achevé  son  jn-opos , 
Eustrophus  Athénien,  ce  me  semble,  se  prit  à  nous 
dire,  Voiez  vous  comment  Theon  défend  vaillam*^ 
ment  Fart  de  la  dialectique?  de  sorte  que  peu.  s'en 
fault  qu'il  ne  veste  mesme  la  peau  de  lion  d'Hercules. 
Il  n'est  pas  bic3i  séant  que  nous  auti^es  qui  referons 
tous  affaires  ensemble  les  natures  et  les  principes  de 
toutes  choses ,  tant  divines  que  humaines ,  au  nom-- 
bre ,  et  qui  le  £nson8  autheur  et  dominateur  de  celles 
mesmement  qui  sont  les  plus  belles,  et  les  plus  pre* 
cieuses,  demouricms  tout  quoy  sans  mot  dire,  ains  est 
raisonnable  que  nous  aussi  de  nostre  part  lofirions 
des  primices  des  mathématiques  au  dieu  ApoUo.  Car 
nous  disons  que  ceste  lettre  £y  d'elle  mesme,  ny  en 
puissance,  ny  en  forme,  ny  en  son  nom,  n'a  rien  de 
plus  que  les  autres  lettres ,  mais  pensons  qu'elle  a 
esté  préférée  à  tontes  autres,  d'autant  qu'elle  est  la 
note  et  la  marque  du  nombre  de  cinq ,  qui  est  de  tirés- 
grande  vertu  et  efficace  à  toutes  choses ,  de  sorte  que 
les  sages  anciens  appelloient  nombrer  Pembasin, 
conmie  quidiroit  quin ter  pour  compter,  et  addressoit 
Eustrophus  sa  parole ,  en  disant  cela ,  à  moy ,  non 
point  en  se  jouant ,  ains  à  bon  esciant ,  pour  autant 
que  lors  j'estois  fort  affectionné  à  Testude  des  mathe« 
matiques  :  mais  en  sorte  toutefois  que  en  toutes 
choses  j'estois  pour  observer  le  précepte  de  Rien 
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trop  ;  mèsmement  estans  en  la  secte  de  rAcademîe. 
IX.  Parquoy  je  respondis  que  Eustrophus  à  moa 
advis ,  sauvoit  très  bien  la  difificHlté  par  ce  nombre  : 
car  comme  ainsi  soit,  dis-je ,  que  le  nombre  en  géné- 
ral se  divise  en  pair  et  en  non-pair.,  Funité  est  en 
puissance  commune  à  lun  et  l'autre ,  de  manière 
qu  estant  adjoustée  au  pair,  elle  le  rend  non-pair,  et  ad- 
joustée  au  non-pair  (  i  ),  et  fait  deux  le  principe  du  nom- 
bre-p^ir,  et  trois  le  premier  des  nombres  non-pairs, 
desquels  meslez  ensemble  s'engendre  le  cinq ,  qui  à 
bon  droict  est  honoré ,  comme  le  premier  composé 
des  premiers,  et  de  là  est  appelle  mariage,  pource 
que  le  nombre  pair  a  quelque  semblance  avec  la  fe- 
melle, et  le  non*pair  avec  lemasle,  d  autant  qu'en 
divisant  les  nombres  en  parties  égales,  le  pair  se 
mespartissant  et  couppant  tout  net ,  laisse  un  chemin 
et  une  place  entre  ses  parties ,  principe  idoine  à  rece* 
voir:  mais  au  contraire  le  non-pair,  si  on  luy  en  fait 
autant ,  il  demeure  tousjours  quelque  chose  entre- 
deux, propre  à  soubdi viser ,  par  où  il  appert  qu'il  est 
plus  generatif  que  n'est  pas  l'autre:  et  puis  quand  on 
le  vient  à  mesler ,  il  demeure  tousjours  le  maistre ,  et 
jamais  ne  se  trouve  vaincu,  car  quelque  meslange 
que  Ion  face  des  deux ,  jamais  n'en  vient  nombre  pair, 
combien  qu'on  les  mesle ,  ains  de  toutes  mixtions  en 
sortira  tousjours  nombre  non-pair:  mais  qui  plus  est, 
l'un  et  Tautre  adjousté  et  composé  avec  soy-mesme 
monstre  encore  plus  la  différence  qu'il  y  a  entre  eulx 

(i)  Elle  le  rend  pair. 
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deux,  car  jamais  nombre  pair  assemblé  avec  pair  ne 
produisit  nombre  non  pair,  ne  jamais  ne  sortit  de  son 
propre  naturel ,  n'aiant  pas  la  puissance  d'en  engen- 
drer un  autre ,  tant  il  est  imparfaict  :  mais  les  non- 
pairs  meslez  avec  les  non-pairs  en  produisent  plu- 
sieurs pairs ,  tant  il  a  de  force  d'engendrer  en  toutes 
sortes:  et  ne  seroit  pas  bien  à  propos  maintenant  de 
discourir  les  autres  proprietez ,  puissances  et  diffé- 
rences des  nombres. 

X.  Voylà  doncques  pourquoy  les  anciens  philoso- 
phes Pythagoriques  ont  appelle  le  cinq  mariage, 
comme  estant  composé  du  premier  masle  et  du  pre- 
mier femelle:  aussi  Fa  on  quelquefois  rappelle  là 
Nature ,  pource  qu'estant  multiplié  par  soy ,  il  vient 
à  se  terminer  en  soy-mesme  :  car  tout  ainsi  comme 
la  nature  prenant  du  froment  en  semence,  et  le  res- 
pandant ,  produit  entre  deux  plusieurs  formes  diver- 
ses et  espèces  de  choses,  par  lesquelles  elle  passe  pour 
parvenir  à  la  fin  de  son  œuvre ,  mais  après  tout  elle 
en  fait  naistre  du  froment  :  aussi  les  autres  nombres, 
quand  on  vient  à  les  multiplier  se  teï'minent  par  mul- 
tiphcations  en  autres  nombres ,  mais  le  cinq  et  le  six , 
quand  on  les  multiplie  par  eulx  mesmes ,  se  ramènent 
et  régénèrent  eulx  mesmes ,  car  six  fois  six  font  trente 
-et  six ,  et  cinq  fois  cinq ,  vingt  et  cinq ,  mais  le  six  ne 
le  fait  qu'une  fois,  et  en  une  manière  seulement 
quand  on  vient  à  l'esquarrir  par  soy-mesme,  mais  au 
cinq  cela  mesme  advient  aussi  bien  quand  on  le  mul- 
tiplie par  soy  mesme,  mais  particulièrement  il  a  cela 
de  jHTopiie  que  par  addition  de  soy  il  se  produit  soy 
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mesine ,  ou  bien  le  dix  alternativement ,  et  cela  infi- 
niement  tant  que  le  nombre  se  peult  estendré ,  res- 
semblant en  cela  au  principe  et  première  cause  qui 
conduit  et  gouverne  teut  ce  monde:  car  comme  elle 
de  «oy.mesme  conserve  le  monde,  et  réciproquement 
par  le  monde  se  parfait  soy  mesme ,  ne  plus  ne  moins 
que  Heraclitus  dit,  Toutes  choses  se  tournent  en  feu, 
et  le  feu  en  toutes  choses ,  comme  Tor  en  Inens ,  et  les 
biens  en  or  :  aussi  le  concoursNet  assemblage  du  cinq 
avec  soy  mesine  ne  peult  amener  et  engendrer  rien 
ny  .jiipparfaict,  ny  estrange,  ains'a  ses  mutations 
limitées  et  certaines  :  car  ou  il  s'engendre  soy  mesme, 
ou  il  produit  la  dizaine ,  c'est  à  dire ,  ce  qui  luy  est 
domestique  et  propre ,  ou  bien  ce  qui  est  parfaict. 

XI.  Or  si  quelqu'un  maintenant  me  vient  à  de- 
mander, à  quel  propos  cela?  et  qu'a  ilaf&ire  avec 
ApoUo  ?  Je  luy  respondray ,  que  cela  n^appartient  pas 
à  ApoUo  seulement ,  mais  aussi  à  Bacchus ,  comme  à 
celuy  qui  n'a  pas  moins  d'authorité  et  de  puissance 
en  la  ville  de  Delphes  qu'ÀpoUo  mesme  :  car  nous 
entendons  des  théologiens  qui  partie  en  vers,  et 
partie  en  prose ,  nous  disent  et  chantent  que  ce  dieu 
est  de  sa  nature  incorruptible  et  immortel ,  mais  que 
par  je  ne  sçay  quelle  sentence  et  raison  fatale  il  se 
transmue  et  se  change  en  plusieurs  sortes.  Quelque- 
fois il  s'aljume  en  feu ,  rendant  toutes  choses  de  sem- 
blable nature ,  quelquefois  il  est  de  diverses  formes , 
diverses  passions ,  et  puissances  toutes  difGérentes ,  et 
se  fait  ^  comme  maintenant  il  est ,  Monde ,  s'appellant 
ainsi  d'un  nom  très  commun.  Mais  les  sages  et  sça- 
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vaat3  vwlants  celer  et  cacher  ces  secrets  là  au  com- 
mun peuple  9  appellent  çeste  siene  mutation  en  feu , 
Apollo ,  d'autant  qu'elle  oste  la  pluralité  des  choses , 
et  réduit  tout  à  une  seule,  aussi  rappellent  ils  Phœbus 
à  cause  de  sa  pureté  et  sa  netteté ,  sans  aucune  ordure 
ne  pollution  :  et  quant  à  sa  transmutation  en  eaue, 
terre  y  estoilles,  divers  genres  de  plantes  et  d'animaux , 
par  tel  ordre  et  disposition  que  nous  la  voions ,  ils 
donnent  par  cela  soubs  paroles  couvertes  obscurément 
à  entendre ,  comme  un  démembrement  et  une  distrac- 
tion,  et  Tajjlfitellent  pour  cela,  Dionysius,  Zagreus, 
Nyctelius,  Isodsates,  et  faignent  en  leurs  composi* 
tions ,  qu'ils  chantent  ne  sçay  quels  trespassements 
et  anéantissements ,  et  puis  des  résurrections  et  re- 
naissances ,  qui  sout  toutes  fables  et  aenigmes  pro- 
prejneat  inventées  pour  signifier  et  représenter  ces 
mutations  là. 

XII.  Suivant  laquelle  différence  ils  dédient  à  l'un 
certaiue  sorte  de  vers  et  de  cantiques  qu'ils  appellent 
dithyrambes,  qui  sont  pleins  de  passions  et  de  mu- 
tation avec  mouvement  et  agitation  çà  et  là ,  comme 
dit  iEschylus , 

Le  dithyrambe  au  langage  bruyant 
Est  en  tout  lieu  à  Bacchus  bien  séant  : 

mai^s  à  l'autre  Ip  cantique  de  Pa^au ,  qui  est  une  posée , 
sage  et  rassise  façon  de  poésie  et  musique.  Et  puis 
en  toutes  leurs  paintures,  im^iges  et  moulures,  ils. 
font  cestuy-cy  tousjomrs  jeune  et  jamais  ne  vieUiV 
sant ,  et  l'autre  à  plusieurs  faces  et  plusieurs  visages. 
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Et  brief  ils  attribuent  à  Pun  une  constance  tousjours 
à  soy  semblable ,  une  ordre  réglée ,  une  gravité  sé- 
rieuse ,  pure ,  sans  méslange  de  chose  aucune  différen- 
te :  et  à  Tautre  un  jeu  parmy  une  insolence  ,  une  gra- 
vité entremesléé  de  furie  :  ils  le  surnomment  inégal , 

Bacchus  Evius  qui  errantes 
Incite  à  fureur  les  Bacchantes» 
Qui  vcult  estre  honoré  de  jeux 
Et  de  services  furieux, 

touchans  par  cela  bien  à  propos  ce  qui  est  propre  à 
Tune  et  à  l'autre  mutation ,  mais  pour  ce  que  le  temps 
de  la  révolution  n'est  pas  égal  ne  seihblable  en  Tune 
et  en  l'autre  mutation  ,  ains  est  plus  long  celuy  de  la 
conversion  qu'ils  appellent  Coros,  comme  qui  diroit 
abondance  et  grand  chère,  et  plus  court  celuy  de  la 
disette  gardans  encore  en  cela  la  proportion ,  ils  usent 
du  cantique  de  Paean  durant  tout  le  rêôte  de  l'année 
en  leurs  sacrifices  :  et  quand  ce  vient^sur  le  comman- 
cement  de  l'hyver  ils  ressuscitent  le  dithyrambe ,  et 
suppriment  le  Paean,  trois  mois  durant  reclamans 
cestuy-cy  au  lieu  de  celuy  là ,  estimans  qu'il  y  a  telle 
proportion  entre  l'embrazement  et  la  réparation  du 
monde ,  comme  il  y  a  entre  un  et  trois. 

XIII.  Mais  à  l'adventure  avons  nous  demouré 
sur  ce  propos  plus  long  temps  qu'il  n'appartenoit , 
tant  y  a  qu'il  est  bien  certain  qu'ils  attribuent  à 
ce  dreu  le  nombre  de  cinq ,  disans  que  tantost  par 
multiplication  de  éôy  il  se  ramené  soy-mesme 
comme  le  feu ,   et  tantost  après  il  fait  la  dizaine 
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comme  le  monde.  Et  puis  ce  nombre  n*a  il  pas  quel-^ 
que  communication  avec  la  musique,  qui  est  si 
agréable  à  ce  dieu  que  rien  plus?  Car  pour  la  plus 
part  la  musique  est  par  manière  de  di^e,  occupée 
alentour  des  accords ,  lesquels  ne  sont  que  cinq  en 
nombre,  et  non  plus:  ainsi  que  la  raison  et  lexpe- 
rience  le  montre  par  nécessité ,  à  qui  en  veult  faire  la 
preuve,  avec  des  cordes  ou  des  pertuis  de  fluste ,  au 
sentiment  de  Touye,  sans  autre  raison  :  car  tous  ces 
accords  prennent  leur  génération  par  proportions  de 
nombre  :  et  est  là  proportion  de  la  quarte  sesquitierce , 
et  de  la  quinte  sesquialtere,  de  Toctave  double ,  d'une 
quinte  sur  double  tnple ,  et  d'une  double  sur  double , 
ou  quinzième  quadruple  :  et  quant  à  celuy  que  les 
musiciens  y^adjoustent ,  la  nommans  une  quarte  sur. 
double ,  il  n'est  point  raisonnable  de  la  recevoir  et 
admettre ,  comme  sortant  hors  4^  moien  et  me- 
sure, en  voulant  gratifier  au  plaisir  déraisonnable  de. 
Toreille  contre  la  proportion ,  comme  contre  Tordon-, 
nance  de  la  loy  :  laissant  dohcques  à  part  les  as- 
siettes de  cinq  tetracfaordes ,  et  les  cinq  premiers 
tons ,  changemens  de  voix  ou  notes ,  ou  armonies , 
s'il  les  faut  ainsji  appeller ,  pour  ce  qu'elles  se  ch*an- 
gent  en  lascbant  ou  roidissant  plus  ou  moins  les 
chordes ,  estant  au  demourant  sons ,  ou  voix  basses  e( 
hautes.  Ne  voions  nous  pas  que  y  aians  plusieurs ,  ou 
pour  mieux  dire ,  infinis  intervalles ,  il  n'y  en  a  que 
cinq  seulement  que.  Ion  puisse  chanter,  diesis ,  semi- 
tonium,  tonus,  triemitonium ,  ditonus?  Et  n'y  a 
autre  lieu  de  voix  ne  plus  petit ,  ne  plus  grand ,  dis- 
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tingué  de  bas  et  de  haut,  qui  se  puisse  exprimer  en 
chantant. 

XIV.  Et  en  passant  plusieurs  autres  telles  choses , 
dis-je ,  je  citeray  Platon  qui  dit  bien  qu'il  n'y  a  qu'un 
monde ,  ânais  que'  s'il  y  en  avoit  plusieurs  et  non  pas 
un  tout  seul ,  il  feudroit  qu'il  y  en  eust  cinq  en  tout , 
et  non  point  plus.  Et  bien  qu'il  n'y  en  eust  qu'un  seul. 
Ainsi  comme  Aristote  l'estime,  si  est-ce  encore  qu'il 
est  comme  composé  et  assemblé  de  cinq  autres ,  dont 
Fun  est  cduy  de  là  terre ,  l'autre  de  î'eâu ,  le  troi- 
sième du  feu ,  le  quatrième  de  Fair ,  le  cinquième  est 
le  ciel ,  que  tes  autres  appellent  là  lumière ,  et' aucuns 
iEtber,  et  d'aWres  nomment  encore  cela  mesme  la 
quinte  essefnce ,  à  laquelle  sfetile  il  est  propre  et  na- 
turel entre  tous  les  corps  de  tourner  en  rond ,  non 
point  par  force,  ny  autrement  à  l'adventure.  Voilà 
pourquoy  aiant  entendu  que  les  pluis  belles  et  plus  par- 
faittes  figures  des  corps  réguliers  qui  soient  en  toute 
la  nature,  sont  cinq  en  nombre,  àsçavoir,  là  pyramide, 
le  cube,  l'octaèdre,  Ticosacdi^e,  et  le  dodécaèdre,  il  a 
dextrement  approprié  et  attribué  chascuiïe  de  ces  no- 
bles figures  à  chascun  de  ces  premiers  corps.  Et  y  en 
a  d'autres  qui  attribuent  aussi  les  facultez  des  sens  de 
nature ,  qui  sont  aussi  en  pareil  nombre ,  à  ces  pre- 
miers corps  là  :  c'est  à  sçavoir ,  l'attouchement  qui  est 
dur  et  ferme,  à  la  terre  :  le  goust  qui  juge  les  qualitez 
des  saveurs  par  une  certaine  humidité ,  à  l'eau  : 
louye  à  l'air,  d'autam  que  l'air  frappé  se  fait  voix  et 
son  aux  oreilles  et  à  l'ouye  :  des  deux  autres,  Todore- 
ment  a  pour  son  object  l'odeur,  laquelle  est  comme 
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une  manière  de  parfum,  qui  s'engendre  par  la  cha- 
leur, et  pour  ce  tient-il  du  £eu:  la  veùe,  qui  esclaire 
par  je  ne  scay  quelle  affinité  et  consanguinité  qu'elle 
a  avec  le  ciel  et  la  lumière ,  a  une  certaine  température 
et  complexion  meslée  de  Tun  et  Tautre:  et  ny  a  en 
toute  la  nature  ny  animal  qui  ait  autre  sentiment , 
ny  en  tout  le  monde  autre  substance  qui  soit  simple 
et  non  composée ,  ains  y  a  une  merveilleuse  distri- 
bution et  convenance  de  ces  cinq  à  ces  cinq. 

XV.  Après  avoir  dit  cela  il  s'arresta ,  et  aiant  fait 
un' peu  de  pause  :  O  quelle  faute ,  dis-je ,  Eustrophus , 
avons  nous  pensé  faire ,  d'avoir  presque  laissé  en  ar- 
rière Homère ,  comme  si  ce  n'estoit  pas  luy  qui  le 
premier  a  divisé  le  monde  en  cinq  parties ,  aiant  dis- 
tribué les  trois  qui  sont  au  ^milieu  à  trois  dieux ,  et 
laissé  les  deux  extremitez  en  commun ,  sans  les  attri- 
buer à  pas-  un ,  à  sçavoir  le  ciel  et  la  terre ,  estant  la 
terre ,  lé  bout  d'en  bas ,  et  le  ciel  le  bout  d'en  haut: 
mais  il  faut  rapporter  nostre  propos,  comme  parle 
Euripide,  car  ceux  qui  magnifient  le  quaternaire  ne 
nous  enseignent  pas  mal  à  propos ,  que  tout  corps 
solide  a  pris  sa  naissance  et  génération  par  la  raison 
d'iceluy ,  pour  ce  qu'estant  ainsi ,  que  tout  solide  con*- 
siste  en  longueur ,  largeur  et  profondeur,  devant  la 
longueur  est  situé  le  poinct,  comme  l'univers  entre 
les- nombres,  et  la  longueur  sans  la  largeur  s'appelle 
ligné,  qui  est  longueur  sans  largeur,  et  le  mouve- 
ment de  la  ligne  en  large  est  la  superfice  qui  se  èom- 
ppse  des  trois ,  puis  y  estant  adjouxtée  la  profondeur, 
l'augmentation  va  croissant  parquatre,  jusques  aune 
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parfaitte  solidité.  Il  est  tout  manifeste  que  le  quater- 
naire aiant  poulsé  nature  jusques  à  là,  et  jusques  à 
ce  poinct,  de  former  et  parfaire  un  corps ,  en  luy  don- 
nant double  magnitude,  avec  ferme'solidité,  neFapas 
laissé  là  destituée  de  ce  qui  est  le  principal  et  lé  plus 
grand  :  car  ce  qui  est  sans  ame ,  est  par  manière  de  dire, 
orphelin,  sans  conduitte ,  et  imparfaict ,  ne  servant  à 
chose  quelconque ,  s'il  n'y  a  quelque  ame  qui  en  use: 
mais  le  mouvement  et  la  disposition  qui  y  met  Famé 
dedans ,  parle  moien  du  nombre  de  cinq ,  c'est  ce  qui 
apporte  la  perfection  et  consommation  à  la  nature , 
par  où  il  appert  qu'il  a  une  essence  plus  excellente 
que  le  quatre ,  d'autant  que  le  corps  vif,  et  qui  a  ame, 
est  de  plus  noble  nature  que  celuy  qui  n'en  a  point. 
Mais  qui  plus  est ,  la  beauté  et  puissance  de  ce  nom- 
bre de  cinq  passant  encore  plus  outre,  n'a  pas  voulu 
souffrir  que  le  corps  animé  s'estendist  en  injEinies  es- 
pèces, ains  nous  a  donné  cinq  diverses  sortes  de 
corps  animez  et  vivans:  car  il  y  a  les  dieux  ^  les 
daempns ,  et  les  demy-dieux  :  le  quatrième  genre  est 
celuy  des  hommes ,  le  cinquième  et  dernier  est  celuy 
des  bestes  brutes  et  irraisonnables.  Davantage  si  vous 
venez  à  diviser  rame  mesme  selon  la  nature ,  la  pre- 
mière et  plus  obscure  partie  ou  puissance  d'icelle  est 
la  faculté  végétative  et  nutritive ,  la  seconde  est  la 
sensitive,  et  puis  Tappetitive,  après  l'irascible  où 
s'engendre  le  courroux  :  et  quand  elle  est  parvenue  à 
celle  qui  discourt  par  la  raison ,  elle  s'arreste  à  ceste 
cinquième  partie ,  comme  à. la  cime  de  toutes. 

XVI.  Mais  aiant  ce  nombre  tant  et  de  si  grandes 
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proprietez  et  facuhez,  sa  génération  est  encore  belle  à 
considérer,  non  pas  celle  dont  nous  avons  desjà  parié 
cy  devant,  quand  nous  avons  dit  qu'il  se  compose  du 
deux  et  du  trois,  mais  celle  qui  se  fait  parla  conjonc- 
tion du  principe  avec  le  premier  nombre  quarré  :  car 
le  principe  et  commencement  de  tous  nombres  est 
Tunité,  et  le  premier  quarré  est  le  quaternaire,,  et  de 
ces  deux  là,  ne  plus  ne  moins  que  de  la  forme,  et  de 
la  matjel'e  venue  à  sa  perfection,  se  procrée  le  cinq  : 
et  s'il  est  vray  ce  que  quelques  uns  tienent  que  lu- 
nité  soit  quarrée,  comme  celle  qui  est  la  puissance 
d'elle  mesme ,  et  qui  se  termine  en  soy  mesme ,  le 
cinq  qui  sera  composé  des  deux  premiers  nombres 
quarrez,  en  devra  estre  estimé  si  noble  et  si  excel- 
lent ,  que  nul  autre  ne  le  pourroit  estre  davantage.  Il 
y  a  encore  une  attire  excellence  plus  grande  que  toutes 
les  précédentes ,  mais  j'ay  peur  que  qui  la  diroit  ne 
fouUast  un  petit  Tbmmeur  de  nostre  Platon,  comme 
luy  mesme  disoit,  que  le  nom  de  la  lune  foulloit 
rhonneur  d'Anaxagoras ,  d'autant  qu'il  s'attribuoit 
l'invention   d'avoir  le  premier  déclaré  la   manière 
comme  la  lune  reçoit  sa  lumière  du  soleil ,  laquelle 
opinion  est  très  anciene  :  n'a  il  pas  dit  cela  au  dialo- 
gue intitulé  Cratylus?  Ouy  certes ,  respondit  Eustro- 
phus ,  mais  pour  cela  je  ne  voy  pas  comment  cela  soit 
à  propos  d'Anaxagoras  :  et  toutefois  vous  sçavez  bien 
que  au  livre  du  sophiste  il  met  cinq  principes  et  chefs 
principaux.  Ce  qui  est.  Le  mesme,  L^autre,  Le  mou- 
vement pour  le  quatrième,  et  Le  repos  pour  le  cin- 
quième. Et  puis  au  dialogue  de  Philebus  il  use  en- 
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core  d'une  autre  sorte  de  partition  de  ces  principes, 
où  il  dit  y  que  Un  est  l'infiny ,  et  L'autre  le  finy,  et 
que  de  la  meslaùge  de  ces  deux  là  se  fait  et  accomplit 
toute  génération ,  et  la  cause  par  laquelle  ils  se  mes- 
lent  ^  il  la  met  pour  le  quatrième  genre  y  et  nous  laisse 
à  conjecturer  le  cinquième,  parle  moien  duquel  ce 
qui  est  composé  et  meslé  se  redivise  et  se  sépare  de 
recbef  :  et  quant  à  moy ,  je  pense  que  ces  principes  cy 
sont  comme  les  figures  et  images  de  ceux  là ,  de  ce  qui 
est ,  ce  qui  se  Êiit  :  du  mouvement,  Tinfiny  :  le  finy  du 
repos  :  du  mesme,  la  cause  meslante  :  de  Tautre,  la 
cause  séparante.  Ou  bien  si  ce  sont  divers  principes, 
et  non  pas  les.mesmes,  ainsi  comme  ainsi  tousjours 
y  a  il  cinq  genres  et  cinq  différences  de  principes. 
Quelqu'un  doncques  avant  Platon  s'estant  de  soy- 
mesme  ad  visé -de  cela,  ou  Faiant  entendu  de  quelque 
autre ,  consecra  deux  E  au  dieu  de  ce  temple ,  eonme 
une  marque  et  signifiance  du  nombre  qui  compjrent 
tout  Tunivers.  Et  paraventure  auss^  qu'aiant  entendu 
que  le  bien  apparoist  en  cinq  genres ,  dont  le  pre- 
mier est  moien,  le  second  proportion,  le  tiers  enten- 
dement, le  quatrième  les  sciences,  les  arts  et  vrayes 
opinions  qui  sont  en  Tame,  et  le  cinquième  la  vo- 
lupté pure  et  simple,  sans  meslange  d'aucune  fasche- 
rie  ne  douleur  ,  il  s  arresta  là  en  disant  ce  vers 
d'Qr|)beus  , 

Au  sixieioQe  art'estez  votre  chant. 

XVII.  Après  ces  proptos  qui  s'addressoient  à  nous, 
je  diray  encore  un  moi ,  dit-ii ,  à  Nicander , 


Digitized  by 


Google 


CE   MpT   El'.  5l 

Je  chanteray  aux  hommes  entendus. 

Car  le  sixième  jour  du  mois  que  vous  menez  solen- 
nellement laprophetisse  Pythie  au  palais ,  la  première 
sortition  des  trois  que  vous  y  faittes  entre  vous  est 
de  cinq,  car  elle  en  jette  trois,  et  toy  deux  :  n'est  il 
pas  ainsi?  Ouy  certes  ,  respondit  Nicander  :  mais 
quant  à  la  cause,  nous  ne  l'oserions  déclarer  aux  au- 
tres. Bien  doncques ,  dis-je  en  riant,  jusques  à  ce  que 
dieu  permette  à  nous  encore  estans  devenus  saincts, 
de  cagnoistre  la  vérité  :  cela  sera  adjousté  aux  louan- 
ges que  Ion  recite  à  la  recommandation  du  cinq. 
Telle  fin  eut  le  discours  des  louanges  qui  furent  don- 
nées au  nombre  de  cinq,  par  les  arithméticiens  et 
autres  mathématiciens,  ainsi  comme  il  me  souvient. 
XVni.  Et  Ammonius ,  comme  celuy  qui  mettoit 
bonne  partie  de  la  philosophie  es  sciences  mathéma- 
tiques, prit  plaisir  à  ouir  tels  propos ,  et  dit  :  il  n'est 
jà  besoîng  de  vouloir  trop  exactement  réfuter  ce  que 
ces  jeunes  gpens  ont  allégué ,  sinon  que  chasque  nom- 
bre nou%  donneroit  {assez  matière  et  argument  de  le 
célébrer  et  louer,  qui  en  voudrait  prendre  la  peine  : 
car  pour  ne  parier  point  des  autres ,  tout  un  jour  ne 
duffiroit  pas  à  vouloir  par  paroles  exprimer  toutes 
les  vertus  et  proprietez  de  la  sacrée  septeine  d'A- 
pallo.  Et  puis  nous  ferions  que  les  sages  combat- 
troient  contre  ia  commune  loy ,  et  contre  toute  l'anti- 
quité, si  defooUtaHs  le  sept  de  la  prééminence ,  dont 
ii  est  en  possession,  Us  consacroient  le  cinq  à  ApoUo^ 
comme  luy  estant  ceste  préférence  mieux  deuë.>Pàr- 
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quoy  mon  advis  est,  que  ceste  escripture  ne  signifie 
ny  nombre,  ny  ordre,  ny  conjonction,  ny  autre  par- 
ticule d'oraison  défectueuse  quelconque,  ains  est  une 
entière  salutation  et  appellation  du  dieu,  laquelle  en 
prononceant  les  paroles  induit  le  lecteur  à  penser  la 
grandeur  de  la  puissance  d'iceluy ,  lequel  semble  sa- 
luer chascun  de  nous,  quand  nous  entrons,  par  ces 
paroles,  cognoy  toy  mesme:  qui  ne  signifient  rien 
moins  que,  dieu  te  gard  :  et  nous ,  luy  rendans  la  pa-^ 
reille,  respondons,  e?,  c'est  à  dire,  tu  es  :  en  luy  bail- 
lant la  vraye  et  nullement  faulse  appellation,  et  tiltre 
qui  à  luy  seul  appartient,  d'estre  :  car  à  le  bien  pren- 
dre nous  n^avons  aucune  participation  du  vray  estre, 
pour  ce  que  toute  humaine  nature  est  touarjours  au 
milieu ,  entre  le  naistre  et  le  mourir ,  ne  baillant  de 
soy  qu'une  obscure  apparence  et  umbre,  et  tfne  in- 
certaine et  débile  opinion,  et  si  d'adventure  vous  fi- 
chez vostre  pensée  à  vouloir  prendre  son  estre,  ce 
sera  ne  plus  ne  moins  que  qui  voudroit  empongner 
l'eau,  car  tant  plus  il  serrera  et  pressera  ce  qui  de  sa 
nature  coule  par  tout,  tant  plus  il  perdra  ce  qu'il 
vouloit  retenir  et  empoigner  :  ainsi  estans  toutes  cho- 
ses subjectes  à  passer  d'un  changement  en  un  autre, 
la  raison  y  cherchant  une  réelle  subsistance  se  trouve 
deceuë ,  ne  pouvant  rien  appréhender  de  subsistant 
à  la  vérité  et  perman'ent ,  par  ce  que  tout  ou  vient  en 
estre  et  n'est  pas  encore  du  tout,  ou  commance  à 
mourir  avant  qu'il  soit  né  :  car  comme  souloit  dire 
Heraclitus,  «  On  ne  peut  pas  entrer  deux  fois  en  une 
n  mesme  rivière,  ny  trouver  une  substance  mortelle 
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«  deux  fois  en  un  mesme  estât»  :  car  par  soudaineté 
et  légèreté  de  changement  ^  tantost  elle  dissipe ,  et 
tanstost  elle  rassemble,  elle  vient,  et  puis  s'en  va, 
de  manière  que  ce  qui  commance  à  naistre,  ne  par- 
vient jamais  jusques  à  perfection  d'estre ,  pour  au- 
tant que  ce  naistre  n'achevé  jamais,  ne  jamais  n'ar- 
reste  comme  estant  à  bout ,  ains  depuis  la  semence 
va  tousjours  se  changeant  et  muant  d'un  en  autre , 
comme  de  semence  humaine  se  fait  premièrement 
dedans  le  ventre  de  la  mère  un  fruict  sans  forme , 
puis  un  enfant  formé,  puis  estant  hors  du  ventre, 
un  enfant  de  mamdle,  après  il  devient  garson,  puis 
consequemment  un  jouvenceau ,  après  un  homme 
fait ,  puis  homme  d'aage ,  à  la  fin  décrépite  vieillard  : 
de  manière  que  Faage  et  génération  subséquente  va 
tousjours  desfaisant  et  guastant  la  précédente  :  et 
puis  nous  autres  sottement  craignons  une  sorte  de 
mort ,  là  où  nous  en  avons  desjà  p^ssé,  et  en  passons 
tant  d'autres  :  car  non  seulement,  comme  disoit  He- 
racUtus,  la  mort  du  feu  est  génération  de  l'air,  et 
la  mort  de  l'air,  génération  de  l'eaa:  mais  encore 
plus  manifestement  le  pouvons  nous  veoir  en  nous 
mesmes,  la  fleur  d'aage  se  meurt  et  passe  quand 
la  vieillesse  survient ,  et  la  jeunesse  se  termine  en 
fleur  d'aage  d'homme  fait,  l'enfance  en  la  jeunesse, 
et  le  premier  aage  meurt  en  l'enfance,  et  le  jour 
d'hier  meurt  en  celuy  d'aujourd'huy,  et  le  jourd'huy 
mourra  en  celuy  de  demain,  et  n'y  a  rien  qui  de- 
meure, ne  qui  soit  tousjours  un,  ains  renaissons  plu- 
sieurs alentour  d'un  fantasme  ou  d'une  umbre  et 
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mode  commun  à  toutes  figures ,  Isi  matière  se  laissant 
aller,  tourner  et  virer  alentour.  Car  qu'il  ne  soit  ainsi, 
si  nous  demourons  tousjours  mesmes  et  uns,  com- 
ment est  ce  que  nous  nous  esjouissons  maintenant 
d'une  chose ,  et  puis  après  d  une  autre?  Comment  est- 
ce  que  nous  aimons  choses  contraires ,  ou  les  haissons , 
nous  les  louons  ou  nous  les  blasmons  ?  Comment 
Usons  nous  d'autres  et  differens  langages?  Comment 
avons  nous  différentes  affections,  ne  retenans  plus 
la  mesme  forme  et  figure  de  visage,  ny  le  mesme  sen- 
timent en  la  mesme  pensée?  Car  il  n'^t  pas  vray- 
semblable  que  sans  mutation  iious  prenions  autites 
passions ,  et  ce  qui  seuffre  mutation  ne  demeure  pas 
un  mesme,  et  s'il  n'est  pas  un  mesme,  il  n'est  donc- 
ques  pas  aussi ,  ains  quand  et  l'estre  tout  un ,  ehange 
aussi  l'estre  simplement ,  devenant  toqsjours  autre 
d'un  autre,  et  par  conséquent  sç  trompent  et  mentent 
les  sens  de  natu^ ,  prenans  ce  qui  apparoist ,  pour 
ce  qui  est ,  à  faute  de  bien  sçavoir  que  c'est  qui  est. 

XIX.  Mais  qu'est-ce  donc  qui  est  véritablement? 
Ce  qui  est  éternel,  c'est  à  dire,  qui  n'a  jamais  eu 
commancemeot  de  naissance  ny  n'aura  jamais  fia. 
de  corruption ,  à  qui  le  temps  n'apporte  jsimais  au- 
cune mutation  :  car  c'est  chose  mobile  que  le  tempe , 
et  qui  apparoist  comme  en  unabre  £^vec.  la  matière 
coulante  et  fluente  tousjours,  sans  jan^ais  demourer 
stable  ny  permanente,  comme  le  vaisseau  percé,  au- 
quel sont  contenues  génération  et  corruption ,  à  qui 
appartient  ces  mots  devant  et  après ,  et  a  esté  ou  se- 
ra, lesquels  tout  de  prime  face  monstrent  evidera* 
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ment  que  ce  n'est  point  chose  qui  spit  :  car  ce  seroit 
grande  sottise,  et  f^ulselé  toute  apfMireiite,  de  dire 
que  cela  soit  qui  n'est  pas  mcore  en  e$tre,  ou  qui 
desjà  a  cessé  d'estre  :  et  quant  h  ces  mots  de  présent, 
instant  9  waintepant ,  par  lesquels  il  semble  que  prin- 
cipalement nous  soustenions  et  fondions  l'intelli- 
gence du  temps,  la  raison  la  descouvrant  inconti- 
nent,  le  destruict  tout  sur  le  champ»  car  il  se  fend  et 
s'escacbe  tout  aussi  tost  en  futur  et  ^n  passé  , 
comme  le  voulant  vepir  necessair^nent  mesparty  en 
deux.  Autapt  en  adviept  il  à  1^  pâture,  qui  est  me- 
surée ,  comme  au  temps  qui  la  mesure  :  car  il  n  y  a 
non  plus  en  elle  rien  qui  demeure ,  ne  qui  soit  sub- 
sistant, ains  y  sont  toutes  choses  nu  naissantes,  ou 
mourantes ,  mesiées  avec  le  tsmps  -  au  moien  de- 
quoy  ce  seroit  péché  de  dira  de  ce  qui  est  >  il  fui  au 
il  sera,  car  ces  termes  là  sont  dedinaisons,  passages 
et  vicissitudes  de  ce  qui  ue  peut  durar  ny  demourer 
en  estre. 

XX.  Parquoy  il  faut  conclure  que  dieu  seul  est,  et 
est  non  point  selon  aucune  mesure  de  temps,  ains 
selpu  une  éternité  immuable  et  immobile,  non  me- 
surée par  temps,  ny  subjecte  à  aucupe  déclinaison , 
devant  Lequel  rien  n'est,  ny  ne  sera  après,  ny  plus 
nouveau  ou  plus  récent,  ains  up  realement  estant, 
qfii  par  up  seul  maintenapt  emplit  1^  ^pusjours ,  et  n'y 
a  rien  qui  véritablement  soit  que  luy  seul,  sans  qu'on 
puisse  dire,  il  a  été,  on  il  sera,. sans  comm^uacemen^ 
^t  sans  6n.  C'est  dopcques  ainsi  qu'il  faut  qu'en  l'a- 
dçrant  nous  le  saluons ,  et  reveremnaept  l'appeUions 
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et  le  spécifions ,  ou  vrayement ,  ainsi  comme  quel- 
ques uns- des  anciens  Tout  appelle,  Toi  qui  es  un: 
car  dieu  n'est  pas  plusieurs  ,  comme  ehascun  de 
nous,  qui  sommes  une  confusion,  et  un  amas  com- 
posé d'infidies  diversités  et  différences  procedentes 
de  toutes  sortes  d'altérations  ,  ains  faut  que  ce  qui 
est  soit  un ,  et  que  un  soit  ce  qui  est,  car  diversité  est 
la  j|ifference  d'estre,  sortant  de  ce  qui  est  pour  pro- 
duire ce  qui  n'est  pas.  Et  pourtant  convient  très  bien 
à  ce  dieu  le  premier  de  ses  noms,  et  le  second,  et  le 
troisième^  car  ApoUo  est  comme  une  privation  de 
pluralité,  et  une  dénégation  de. multitude ,  et  leios, 

.  comme  estant  un  seul,  et  phâebus,  c'est  à  dire  pur  et 
net  :  car  ainsi  appelloient  les  anciens  ce  qui  est  sainct 
et  monde  sans  macule ,  comme  encore  jusques  au 
jourd'huy  les  Thessaliens  à  certains  jours  malencon- 
treux, que  leurs  presbtres  se  tienent  à  part,  dehors 
des  temples  à  l'escart,  disent  qu'ils  Phœbonomisent , 
c'est  à  dire,  qu'ils  se  purifient.  Or  un  est  pur  et  net, 
car  pollution  vient  quand  une  chose  est  meslée  avec 
une  autre,  comme  en  un  passage  Homère  parlant 
d'un  y  voire  teint  de  rouge,  dit  qu'il  estoit  poilu  de 
teinture ,  et  les  teinturiers  disent  que  les  couleurs 
meslées  sont  corrompues,  et  la  meslange  ils  l'appel- 
lent corruption  :  pourtant  est  il  nécessaire  que  ce  qui 
doit  estre  sincère  et  incorruptible  soit  un ,  et  tout 
simple  sans  mixtion  quelconque  :  au  moien  dequoy 

^ceulx  ^ui  estiment  qu'ApoUo  et  le  soleil  soit  un  mes- 
me  dieu ,  sont  bien  dignes  d'estre  caressez  et  estimez 
pour  la  gentillesse  de  leur  esprit  et  bon  jugement,  at- 
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tendu  qu'ils  mettent  l'opinion  et  appréhension  qu'ils 
ont  de  dieu ,  en  ce  que  plus  ils  honorent,  que  mieulx 
ils  sçavent,  et  que  plus  ils  désirent. 

XXI.  Or  maintenant  tant  que  nous  sommes  en 
ces  te  vie,  comme  si  nous  songions  le  plus  beau  songe 
que  Ion  pourroit  songer  de  dieu,  excitons  nous,  et 
nous  enhortons  de  passer  plus  oultre,  et  monter  plus 
hault  à  contempler  ce  qui  est  par  d#ssus  nous,  en 
adorant  bien  principalement  son  essence,  mais  ho- 
norant aussi  son  image,  le  soleil  et  la  vertu  qu'il  luy 
a  donnée  de  produire ,  représentant  aucunement  par 
sa  splendeur,  quelques  umbres,  apparences  et  simu- 
lachres  de  sa  clémence  ,  bonté  et  félicité  ,  autant 
comme  il  est  possible  à  une  nature  sensible  d'en  re- 
présenter une  intelligible ,  et  à  une  mouvante  une 
stable  et  permanente. 

XXII.  Et  au  demourant  quant  à  j«  ne  sçay  quelles 
saillies  hors  de  soy  et  de  son  naturel ,  je  ne  sçay 
quels  changements ,  que  Ion  dit  qu'il  jette  le  feu ,  qu'il 
se  démembre  soy  mesme,  et  puis  qu'il  s'abaisse  ity 
bas ,  et  s'estend  en  la  terre,  la  mer,  les  vents ,  les  as- 
tres ,  et  estranges  accidents  des  animaux  et  des  plan- 
tes, on  ne  les  sçauroit  seulement  ouir  sans  impieté, 
ou  il  faudroit  dire  qu'il  seroit  plus  impertinent  que 
le  petit  enfant  que  les  poètes  faignent  sur  le  bord  de 
la  mer,  se  jouer  à  amasser  du  sable,  et  puis  après  à 
le  respandre  luy  mesme,  s'il  jouoit  san&  cesse  à  ce 
mesme  jeu,  de  desfaire  le  monde  quand  il  seroit  fait, 
et  de  le  refaire  quand  il  seroit  desfait  :.cjr  au 
contraire  tout  ce  qui  en  quelque  sorte  que  ce  soit 
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vient  à  naistre  en  ce  mond^,  c'est  dieu  qui  Fy  entre- 
tient^ et  qui  asseure  soa  essence,  d'autant  que  Tin- 
firmité  et  imbécillité  de  la  nature  corporelle  tend 
tousjours  h  corruptioo  et  definement. 

XXIII.  Et  me  semble  que  principalement  contre 
ce  propos  là  a  esté  directement  opposé  ce  mot  Ei\ 
c'est  à  dire,  tu  es*,  comme  pour  tesmoigner  de  dieu, 
que  jamais  il  n'y  a  en  luy  changement  ny  mutation 
quelconque,  et  que  faire  et  souffrir,  cela  appartient 
plus  tost  à  quelque  autre  dlieu ,  ou  plus  tost  à  quel- 
que ddBHiQn  ordonné  ppur  avoir  la  superintendence 
de  la  nature  subjecte  à  naistre  et  à  mourir,  comme  il 
appert  incontinent  à  la  siguifiance  de  leurs  noms  qui 
sont  contraires,  et  s'eptrecontredisent ,  par  ce  que 
lun  s'appelle  ApoUo,  et  l'autre  Pluto,  comme  qui  di- 
roit  non  plusieurs  et  plusieurs  :  l'un  Pelius,  c'est  à 
dire  clair ,  et  l'autre  Aidoneiis ,  c'est  a  dire ,  ne  voyant 
goutte  :  l'un  Phœbus,  c'est  à  dire,  peluysant,  et  l'au- 
tre Scôtius ,  c'est  à  dire  ténébreux.^  Auprès  de  l'un 
sont  les  muses  et  la  mémoire ,  et  auprès  d^  l'autre 
l'oubliauce  et  le  silence  :  Tua  se  surnomme  Theorius 
etPhanaeus,  c'est  à  dire,  regardant  et  monstrant, 
l'autre 

De  nuict  qui  n'a  honte  de  deshonneur, 
£t  du  sommeil  faitnéant  le  8eig;neur  : 
L'un  est  hay  des  hommes  et  des  dieux. 

Et  de  l'autre  ^indarus  a  dit  non  mal  plaisamment, 

«  Condamné  de  point  ne  pouvoir 
Jamais  aucuns  enfans  avoir. 
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Et  pourtant  Euripides  dit  bien  à  propos , 

Pleurs  et  regrets  aux  trespassez  convienent , 
Mais  poiht  à  gré,  ApoUo,  ne  te  vienent. 

Et  devant  luy  encore  StesichcHns , 

ApoUo  veuU  et  jouer  et  chanter, 
Pluto  gemÎF,  pleurer  et  lamenter. 

Et  Sophodes  leur  attribue  à  chascun  les  instruments 
qui  leur  sont  propres  en  ces  vers , 

L'espinette  n*est  point  sortable , 
Ny  la  lyre^  à  chant  lamentable. 

Car  Faubois  bien  tard,  et  devant  hier,  par  manière 
de  dire,  a  commancé  à  ozer  faire  entendre  sa  voix  et 
son  son  es  choses  agréables  et  désirables,  mais  au 
premier  temps  il  sonnoit  aux  deuil  et  convoy  des 
trespassez,  et  estoit  emploie  à  ce  service  là,  qui  n'es- 
toit  ny  gueres  honorable  ny  gueres  plaisant ,  depuis 
on  Fa  meslé  par  tout  :  mais  principalement  ceulx  qui 
ont  confondu  et  meslé  les  honneurs  des  dieux  par- 
my  ceulx  des  dœmons,  ont  mis  Faubois  en  réputa- 
tion. 

XXIV.  Au  demourant  il  semble  que  ce  mot  Ei', 
est  aucunement  contraire  à  ce  précepte ,  cognoy  toy 
mesme,  et  en  quelque  chose  aussi  accordant  et  con- 
venable :  car  Fune  est  parole  d'admiration  et  d'ado- 
ration envers  dieu,  comme  estant  éternel,  et  tous- 
jours  en  estre  :  et  Fautre  est  un  advertissement  et  un 
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records  à  Thomme  mortel,  de  Timbecillité  et  débilité 
de  sa  nature  (i). 


(i)  On  a  place  ce  petit  Traite  parmi  les  Œuvres  mêlées,  quoi- 
qu'il fasse  partie  des  Oeuvres  morales  dans  Téditioii  de  Vascosan.. 
Ce  déplacement  ne  change  rien  à  Tordre  des  matières  :  car  ce 
Traité-ci  est  tout-à-fait  isolé,  et  ne  roule  que  sur  un  point  de 
curiosité,  dont  le  développement  amène  beaucoup  de  raisonne- 
ments abstraits  sur  les  nombres  et  sur  les  premiers  principes. 
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ADVENUS  PODR  L'AMOUR  (i). 

jIiN  la  ville  d'Aliarte  située  au  pais  de  la  Bœoce  fiit  ja- 
dis une  jeune  pucelle  d'excellente  beauté ,  nommée 
Aristoclea,  fille  de  Theophanes  :  deux  jeunes  hommes 
poursuivoient  de  Favoir  en  mariage ,  Straton  Orchome- 
nien,  et  Gallisthenes  Aliartien.  Straton  estoit  le  plus 
riche  et  le  plus  amoureux  de  la  fille  :  car  il  Favoit  veuë 
comme  elle  se  lavoit  en  la  fontaine  de  Hercyne ,  qui  est 
en  Lebadie ,  d'autant  qu'elle  devoit  le  lendemain  por- 
ter à  la  procession  de  Jupiter  roy,  la  sacrée  corbeille. 
Mais  Gallisthenes  avoit  l'avantage ,  d'autant  qu'il  estoit 
un  peu  parent  d'elle.  Si  ne  sçavoit  Theophanes  ce  qu'il  ^ 
avoit  à  faire  :  car  il  craignoit  Straton,  comme  celuy    i 
qui  estoit  le  plus  riche  et  le  plus  noble  de  tout  le  païs 
de  Bœoce,  et  en  vouloit  remettre  le  chois  et  option  à 
l'oracle  de  Trophonius  :  mais  Straton  qui  avoit  en- 
tendu des  domestiques  de  la  fille  ,  qu'elle  inclinoit 
plus  envers  luy,  poursuivoit  que  l'élection  fust  re- 
mise au  bon  plaisir  d'elle  :  mais  comme  le  père  Theo- 
phanes luy  eust  demandé  à  la  veuë  de  tout  le  monde , 
lequel  elle  aimoit  le  mieux  avoir  pour  mary  ,  et 
qu'elle  eust  préféré  Gallisthenes  :  Straton  monstrabien 
sur  l'heure  qu'il  estoit  fort  marry  de  ce  rebut ,  mais 
deux  jours  après  il  s'adressa  à  Theophanes  et  à  Gal- 

(i^  Ce  sont  cinq  anecdotes  qui  ne  prouvent  que  trop  les  funes- 
tes effets  de  Tamour. 
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listhenes ,  disant  qu*il  vouloit  demourer  en  bonne 
grâce  et  amitié  avec  enx,  encore  que  quelque  maie 
fortune  luy  eust  par  envie  osté  Tesperance  du  ma- 
riage de  la  fille.  Eux  trouvèrent  fort  bon  ce  propos , 
tellement  qu'ils  le  convièrent  ensemble  au  festin  des 
nopces,  mais  «Cependant  il  feit  provision  d'un  bon 
nombre  de  ses  amis ,  et  de  grosse  trouppe  de  vnllets 
qu'il  distribiia  et  cacba  par  les  maisons  de  ses  amis , 
jusqués  à  ce  que  la  fille  selon  la  coustnme  du  païs 
descendist  à  la  fontaine ,  qui  s'appcdie  Cissoéssa ,  pour 
sacrifier  aux  nymphes  lés  sacrifices  de  devant  les  es- 
pousailles.  Lors  ceux  qui  estoient  en  embusche  ac- 
courans  de  tioutes  pars  se  aaisirent  d'eHé  y  mesmement 
Straton  qui  la  tirpit  à  luy  le  plus  qu'il  pou  voit,  Cal- 
listhenes  au  contl*aire  la  retirait  aussi  de  son  costé, 
et  ceux  qui  estoietit  avec  luy,  jùsques  à  tant  que  Ion 
ne  se  dosna  garde,  que  la  pocelle  trespassa  entre  les 
mains  de  ceux  qui  la  tik^oient  les  uns  contre  les  au- 
tres deçà  et  delà ,  et  ne  sceut  on  que  Callistbenes  de- 
vint sur  le  chaH^,  s'il  se  tua  luy  mesi&e,  ou  s'il  s'en 
alla  en  exil  hors  du  païs  db  h  Boéooe,  tant  y  a  que 
Ion  ne  sceut  jamais  depuis  qu'il  devint  :  mais  Straton 
à  la,veuë  d'un  chascun  se  tua  luy  mesme  sur  le  corps 
de  la  pucelle. 

II.  Un  noms»é  Phidon  prétendant  se  feire  seigneur 
de  tout  le  Peloponese,  et  voulant  que  la  ville  d'Âr- 
gos,  qui  estoit  s&b.  païs,  dioniinast  toutes  les  autres, 
dressa  premièrement  embusdle  aux  Oirinthiens  :  cslt 
il  leur  envoya  demander  mille  de  leurs  jeunes  hom- 
mes des  plus  gaillards  et  des  plus  vaillans  de  leur 
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ville.  Les  Ck>riiithiens  les  luy  envoyèrent  soubs  la 
coBduitte  de  Tun  de  leurs  capitaines  nommé  Dexan- 
der.  Or  estoit  Tintentioti  de  ce  Phidon  de  desfaire 
ceste  trouppe ,  à  celle  fin  que  la  ville  de  Ck>rinthe 
en  fust  d'autant  afibiblie  ,  et  qu'il  s^en  servist  , 
comme  d'un  boule vart  fort  opportunément  assis, 
pour  tenir  soubs  joug  tout  le  Peloponese.  Si  commu- 
niqua ceste  sienne  délibération  à  quelques  uns  de  ses 
amis  entre  lesquels  étoit  un  nommé  Abron ,  lequel 
estant  hoste  deDexander,  luy  reVela  la  conspiration  : 
ainsi  les  mille  jeunes  luMumes ,  avant  qu'ils  fussent 
charg[efe,  se  retirèrent  à  sauveté  dedans  Corintke^ 
Parquoy  Phidon  s'eflRorçoit  de  trouver  celuy  qui  Ta- 
voit  deScouvert  et  trahy.  Çé  que  ck*aignant  Abi^n  se 
retira  à  Gorinthe,  menant  quant  et  luy  sa  femme  et 
toute  sa  famille  en  un  bourg  du  territoire  de  Gorin* 
the^qui  s'appelle  Mélisse  ,  là  où  il  engendra  un  fils 
auquel  il  donna  le  nom  du  lieu  mésme  de  Mélisse. 
Ce  Melisstts  engendra  un  fils  qui  eut  nom  Acfeon  y  le 
plus  beau  et  le  plus  honneste  de  son  aage,  duquel 
plusieurs  fuient  amoureux ,  mais  entre  les  autres  un 
nommé  Archias  qui  estôit  dé  la  race  des  H eradides , 
et  en  biens  el  tout  autre  crédit  et  autborité  le  pt^* 
mier  de  tous  les  Corinthiens.  Et  poui"  ce  qiàf'il  voioit 
que  de  gré  il  làe  pdUvoit  riéft  gaigner  ny  obtenir  de 
ce  jeune  enfaht,  ^  se  délibéra  de  le  forcer  et  de  le 
ravir.  Si  s'en  alla  comme  pour  jouer  en  la  maison  de 
Melissus ,  menant  quant  et  luy  trouppe  grande  de 
ses  amis  et  de  ses  domestiques ,  et  Se  mit  en  efiK»rt 
d'emmener  l'enfent,  mais  le  père  et  ses  amis  le  rete- 
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nans  à  l'aide  des  voisins  qui  accoururent  au  secours 
tir  ans  alencontre  :  Fenfant  fiit  si  bien  tiré  deçà  et  de- 
là,  qu'il  mourut  entre  leurs  mains,  et  ainsi  s'en 
allèrent  tous  les  autres.  Mais  le  père  Melissus  en  por- 
tant le  corps  sur  la  place  de  Gorinthe ,  demanda  jus- 
tice de  ceux  qui  avoient  commis  une  telle  forfaicture. 
Les  Corinthiens  ne  firent  rien  plus  que  luy  mons- 
trer,  quils  avoient  compassion  de  sa  fortune.  Et 
ain^  s'en  retournant  sans  rien  avoir  fait ,  il  observa 
et  attendit  rassemblée  générale  des  jeux  Isthmiques, 
et  montant  sur  le  temple  de  Neptune ,  il  se  prit  à 
crier  à  Tencontre  de  la  race  des  Bacchiades ,  et  remé- 
mora le  bénéfice  que  leur  avoit  jadis  fait  son  père 
Abron,  et  après  avoir  demandé  vengeance  aux  dieux, 
il  se  précipita  luy  mesme  du  haut  en  bas  des  rochers. 
Peu  de  temps  après  une  grande  seicheresse  et  fa- 
mine saisit  la  ville,  et  conune  les  Corinthiens  en- 
voyassent devers  Toracle,  pour  sçavoir  par  quel 
moien  ils  en  pourroient  estre  délivrez ,  dieu  leur  feit 
response,  que  c'estoit  un  courroux  de  Neptune  qui 
ne  seroit  point  appaisé  jusques  à  ce  qu'ils  eussent 
vengé  la  mort  d'Acteon.  Ce  qu'entendant  Archias, 
qui  avoit  esté  député  à  ceste  ambassade,  ne  retourna 
pas  à  Corinthe ,  ains  naviguant  en  Sicile ,  y  fonda  et 
bastit  la  ville  de  Syracuse,  là  où  il  engendra  deux 
filles  Ortygia  et  Syracusa ,  et  à  la  fin  y  fut  tué  eu 
trahison  par  un  Telephus,  duquel  il  avoit  autrefois 
abusé  en  son  enfance ,  et  qui  aiant  la  conduitte  d'une 
navire  Tavoit  suivy  en  I4  Sicile. 

III.  Un  pauvre  homme  nommé  Scedasus  demou- 


Digitized  by 


Google 


POUR  l'amour.  65 

ioit  àLeuctres,  qui  est  un  petit  village  du  territoire 
de  Thespies ,  il  eut  deux  filles  qui  s'appellgient  Tune 
HippOy  et  l'autre  Meletia,  ou  comme  les  autres  es- 
Clivent  Theano  et  Evippe.Or  estoit  ce  pauvre  homme 
Scedasus  bening,  courtois  et  humain,  mesmement 
aux  passans  estrangers ,  encore  qu'il  n  eust  pas  beau- 
coup de  biens.  Si  receut  humainement  en  sa  maison 
deux  jeunes  hommes  Spartiates ,  lesquels  espris  de 
Tamour  de  ces  deux  jeunes  filles  furent  retenus  de 
rien  attenter  contre  leur  pudicité  pour  la  bonté  et 
courtoisie  de  le^ur  père ,  et  le  lendemain  matin  ils  pri- 
rent leur  chemin  vers  la  ville  de  Delphes  ,  à  loracle 
d'ApoUo  Pythique  :  car  ils  es toient  partis  expressé- 
ment pour  faire  ce  voiage.  Et  après  avoir  enquis  de 
Toracle  ce  qu'ils  vouloient,  reprirent  leur  chemin 
pour  s'en  retourner  en  leur  païs.  Et  passans  à  travers 
la  Boeoce  s'en  allèrent  de  rechef  loger  chez  Scedasus  ^ 
lequel  pour  lors  n'estoit  pas  à  Leuctres ,  mais  ses 
filles  pour  l'acçoustumance  où  elles  avoient  esté  nour- 
ries ,  receurent  ces  deux  hostes  en  leur  logis.  Et  eulx  ^ 
les  voiants  toutes  seules,  les  violèrent  à  force,  puis 
après  le  faict  voiants  qu'elles  estoient  si  amèrement 
courroucées  de  l'injure  qu'ils  leur  avoient  faitte,  qu'ils 
ne  les  pouvoient  appaiser,  ils  les  tuèrent  toutes  deux, 
etlesjetterentdedansun  puys,  et  s'en  allèrent.  Sce- 
dasus estant  retourné  ne  trouve  point  ses  filles ,  mais 
bien  trouve  il  tout  ce  qu'il  avoit  laissé  en  sa  maison 
sauf  et  entier,  et  ne  sçavoit  que  c'estcm  à  dire ,  jus- 
ques  à  ce  que  son  chien  se  plaignant ,  et  tantost  ac- 
courant à  luy ,  et  tantost  le  menant  au  puys ,  il  corn- 
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mença  à  se  doubler  de  ce  qui  estok  ,  et  ainsi  tira  les 
corps  de  ses  deux  filles  :  et  entendant  de  ses  voi- 
sins que  le  jour  précèdent  ils  avoient  yeu  entrer  les 
deux  jeunes  hommes  Lacedaemoniens  qui  quelques 
jours  auparavant  avoient  logé  chez  luy ,  il  se  doubta 
incontinent  que  ce  devoit  estre  eulx  qui  avoient  com- 
mis le  crime,  mesmement  qu'il  se  souvenoit  quà  la 
première  fois  ils  ike  iaisoient  que  louer  ses  filles,  di- 
sans  qu'ils  reputoient  pour  bien  heureux  ceux  qui 
les  espouseroient.  Si  s'en  alla  en  Lacedadmone  pour 
en  parler  aux  ephores ,  et  quand  il  fut  dedans  le  ter- 
ritoire d'Ârgos,  la  nuict  le  surprenant,  il  se  logea  en 
une  hostellerie,  dedaiis  laquelle  il  trouva  un  9Utre 
pauvre  vieillard  natif  de  la  ville  d'Orée,  en  la  cotatrée 
Estiatide,  lequel  souspiroit  et  gemissoit  en  maudis- 
sant les  Lacedaemoniens.  Scedasus  l'aiant  ouy,  luy 
demanda  que  luy  avx>ient  fait  les  Lacedaemoniens 
qu'il  les  maudissoit  ainsi.  Le  vieillard  luy  conte, 
comme  il  estoit  subjectde  Sparte, et  qu'aiant  un  Aris- 
todemus  esté  envoyé  pour  gouverneur  en  la  ville  d'O- 
rée, il  y  avoit  usé  d'une  grande  injustice  et  griefve 
cruauté  en  son  endrœt.  Car  estant  devenu  amoureux 
d'un  mien  fils,  dit  il,  et  voiant  qu'il  ne  le  pouvoit 
induire  à  sa  volonté ,  il  essaya  de  le  forcer  et  de 
l'emmener  par  force  hors  du  lieu  où  il  s'exerçoit  avec 
ses  compagnons  à  la  luicte.  Le  maistre  de  l'exercice 
empescha  ce  gouverneur,  à  l'aide  de  plusieurs  jeunes 
hommes  qui  ^accoururent  au  secours,  tellement  que 
pour  l'heure  Aristodemus  se  retira.  Mais  le  lendemain 
aiant  armé  une  galère,  il  s'y  en  revint  et  ravit  mon 
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en£alit  :  et  traversant  la  mer  jusques  à  lautre rive^ 
il  se  mit  en  devoir  de  le  violer  :  ce  queTenfant  n'aiant 
pas  voulu  soufFrir,  il  le  tua,  puis  s'en  retourna  à  Orée^ 
là  où  il  fit  un  banquet  à  ses  amis.  Je  fus  adverty  de 
rinconvenient,  et  allay  faire  les  funeraiUes  de  mon 
fils ,  et  incontinent  me  mis  en  chemin  devers  Sparte, 
où  j  exposay  le  faict  aux  ephores,  mais  ils  n'en  tin- 
drent  compte. 

Scedasus  oiant  ces  paroles  estoit  en  grande  per- 
plexité d'ennuy,  pensant  bien  qu'ils  ne  feroient  non 
plus  compte  de  luy.  Et  de  sa  part  raconta  aussi  sa 
desconvenue  à  lestranger,  qui  luy  conseilla  de  n'al- 
ler pas  seulement  jusques  à  Sparte ,  ny  en  parler  aux 
Spartiates,  ains  s'en  retourner  en  la  Boeoce,  et^là 
faire  dresser  un  tumbeau  à  ses  deux  filles.  Toutefois 
Scedasus  ne  le  creut  pas,  ains  alla  jusques  à  Sparte, 
et  parla  aux  ephores,  lesquels  n'en  firent  autrement 
point  de  compte  :  puis  s'adressa  aux  roys ,  et  après 
aux  particuliers  bourgeois ,  en  leur  recitant  le  faict  et 
lamentant  son  malheur.  Mais  voiant  qu'il  n'y  gaignott 
rien ,  il  se  prit  à  courir  à  travers  la  ville ,  levant  les 
mains  divers  le  ciel ,  et  frappant  du  pied  contre  la 
terre,  il  invocquales  furies  à  son  secours,  et  finale- 
ment se  tua  luy  mesme.  Mais  depuis  les  Lacedcemo- 
mens  en  payèrent  bien  la  peine  :  car  estants  si  grands 
qu'ils  commandoient  à  toute  la  Grèce,  et  avoient  mis 
des  garnisons  par  toutes  les  villes,  Epaminondas 
Thebain  le  premier  couppa  la  gorge  à  la  garnison  qui 
estoit  à  Thebes ,  à  raison  dequoy  les  Lacedaemoniens 
firent  la  guerre  aux  Thebains  ,  lesquels  leur  allèrent 
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au  devant  jusques  au  village  de  Leuctres  prenans  le 
lieu  à  bon  présage ,  poi^rce  que  là  mesme  ils  avoient 
autrefois!  esté  délivrez,  quand  (i)  Amphictyon chassé  . 
par  Sthenelus  se  retira  en  la  ville  de  Thebes ,  et  de  là 
aiant  subjugué  les  Ghalcidiens,  et  rendu  tributaires , 
aiant  tué  mesme  le  roy  de  TEubœe  Chalcodous ,  déli- 
vra les  Thebains  du  tribut  qu'ils  payoient  au  para* 
vaut.  Si  advint  que  les  Lacedaemoniens  furent  entiè- 
rement déconfits  et  desfaicts  auprès  de  la  sépulture 
de  ces  deux  filles.  Et  dit  on  que  devant  la  bataille 
Scedasus  s  apparut  en  songe  à  Pelopidas  lun  des  ca- 
pitaines de  Tarmée  Thebaine ,  qui  estoit  tout  décou- 
ragé, à  cause  de  quelques  signes  et  présages  qu'il 
jugeoit  et  interpretoit  en  maie  part ,  et  Tadmonesta 
d  avoir  bon  courage ,  parce  que  les  Lacedœmoniens 
venoient  là  pour  y  payer  la  peine  qu'ils  dévoient  tant 
à  luy ,  comme  à  ses  deux  filles ,  et  luy  commanda  le 
jour  de  devant  la  battaille  d'immoler  une  jeune  poul- 
tre  (2)  qu'il  trouveroit  toute  preste  sur  la  sépulture 
de  ses  filles.  Pelopidas,  comme  les  ennemis  estoient 
encore  campez  à  Tegée,  envoya  devant  à  Leuctres 
enquérir  de  ceste  sépulture, et  en  estant  informé  par 
ceulx  dupais,  il  y  mena  hardiment  son  armée,  et  y 
gaigna  la  battaille. 

IV.  Phocus  estoit  Bœotien   de  race,  comme  es- 
tant descendu  deCUsante(3),  et  avoit  une  fille  nom- 

(1)  Lisez,  Amphitryon.  Voyez  les  Observations.  C, 
(a)  Une  jeune  pouline. 

(3)  Il  faut  lire  avec  le  traducteur  anglois  :  Phocus  étoit  Bœor 
tiw  de  race ,  comme  étant  originaire  de  la  ville  de  Gleisas. 
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mée  Gallirhoé,  belle,  sage,  et  honeste  à  merveille. 
Si  y  avoit  trente  des  plus  gentils  hommes  de  toute  la 
Bœoce  qui  la  demandoient  en  mariage  :  tuais  le  père 
alloit  tousjours  trouvant  des  remises  de  jour  à  autre, 
craignant  d'estre  forcé.  Finablement  se  voiant  pressé 
de  ces  jeunes  poursuivans,  il  résolut  den  remettre 
l'élection  à  l'oracle  d'Apollo.  Les  jeunes  gens  irritez 
de  ceste  response ,  se  ruèrent  sur  luy  et  le  tuèrent  : 
et  en  ce  tumulte  la  fille  eschappant  s'enfuit  à  travers 
le  païs.  Les  jouvenceaux  coururent  après,  mais  elle 
trouva  des  laboureurs  qui  accoustroient  et  entas- 
soient  du  bled  dessus  une  aire  ,  et  la  couchèrent  de-  ^ 
dans  le  bled ,  tant  que  les  poursuivans  passèrent 
outre  sans  Tappercevoir.  Elle  estant  ainsi  eschappée, 
attendit  le  jour  de  la  feste  et  assemblée  générale  que 
Ion  appelle  Pambœotia ,  pource  que  tous  les  habitans 
dil  païs  de  Boeoce  y  conviennent  :  et  s'en  allant  en 
la  ville  de  Goronée,  s'alla  seoir  en  habit  de  suppliante 
auprès  de  l'autel  de  Minerve  Itoniene,  là  où  elle 
recita  aux  assistans  la  meschanceté  que  ces  poursui- 
vans avoient  commise ,  nommant  chascuii  par  son 
nom,  et  déclarant  dont  estoit  chascun  d'eulx.  Les 
Bœotiens  eurent  pitié  d'elle,  et  furent  fort  asprement 
indignez  contre  les  jeunes  hommes.  Ce  que  eulxen- 
tendans  s'enfuirent  en  la  ville  d'Orchomene ,  mais  les 
Orchomeniens  ne  les  voulurent  pas  recevoir,  au 
moien  dequoy  ils  s'allèrent  jetter  dedans  la  petite  vil- 
lette  de  Hippolis ,  qui  est  une  bourgade  près  de  Heli- 
con ,  entre  la  ville  de  Thebes ,  et  celle  de  Coronée. 
Les  Thebains  leur  envoyèrent  dénoncer  qu'ils  eussent 
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à  livrer  es  mains  de  la  justice  les  meurtriers  qui 
avoient  tué  Phocus.  Ils  n'en  voulurent  rien  faire,  au 
moien  dequoy  les  Thebains ,  et  les  autres  Bœotiens  y 
allèrent  avec  armée  mettre  le  siège,  soubs  là  con- 
duitte  du  capitaine  Phoedus,  qui  lors  estoit  en  estât 
de  capitaine  à  Thebes ,  et  assiégea  la  bourgade  qui 
estoit  forte.  Ils  forcèrent  à  la  fin  ceulx  qui  estoient 
dedans, à  faulte  d'eau,  lapidèrent  les  homicides,  et 
asservirent  et  rendirent  esclaves  les  habitans  du  lieu, 
rasans  les  murailles  et  les  maisons,  et  distribuans  en- 
tre les  Thebains  et  (i)  les  Corciriens  leur  territoire. 
Si  dit  on  que  le  jour  de  devant  que  le  bourg  d'Hip 
polis  fust  pris,  on  ouit  une  voix  venant  du'  mont  de 
Helicon ,  de  quelqu'un  qui  disoit ,  Voy-me-cy ,  par 
plusieurs  fois  ,  et  que  les  trente  poursuivans  recon- 
gneurent  bien  la  voix,  et  dirent  que  c'estoit  celle  de 
Phocus  :  et  le  jour  qu'ils  furent  lapidez  et  accablez 
de  pierres,  on  dit  que  le  tumbeau  du  vieillard  qui  es- 
toit à  Chsante  (2)  rendit  du  saffran  coulant.  Et  ainsi 
comme  le  capitaine  des  Thebains  Phœdus  retournoit 
du  camp  et  de  la  victoire ,  on  luy  vint  apporter  nou- 
velle, comme  sa  femme  estoit  accouchée  d'une  fille. 
Ce  que  prenant  à  bon  augure ,  il  l'en  appella  Nicos- 
trate ,  qui  signifie  victoire  de  l'armée. 

V.  Alcippus  estoit  Lacedaemonien  de  nation,  et 
aiant  espousé  une  dame  nommée  Democrita  en  eut 
deux  filles ,  conseillant  à  son  païs  ce  qui  luy  sembloit 

(i)  Les  Goronéens.  C 

(2)  LîBcz,  avec  le  traducteur  anglois,  à  Gleisas. 
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tousjours  estre  Iç  meilleur,  et  le  servant  de  sa  per- 
sonne en  toutes  occurrences  où  le  besoing  s'en  pre- 
sentoit.  Il  suscita  contre  luy  Tenviede  ses  emulateurs 
an  gouvernement,  qui  allèrent  séduire  les  ephores 
par  calomnies  et  faulx  raj^rts ,  leur  donnans  à  en- 
tendre que  cestuy  Alcippus  vouloit  subvertir  les  loix, 
et  changer  Testât  de  Sparte ,  tant  qu'ils  le  firent  ban* 
nir  du  païs,  et  encore  empeschoient  Democrita  de  le 
suyvre  avec  ses  deux  filles  :  et ,  qui  pis  est ,  luy  con- 
fisquèrent son  bien ,  à  fin  que  les  filles  n'eussent  pas 
dequoy  estre  mariées.  Et  comme  neantmoins  plu- 
sieurs jeunes  gens  les  demandassent  en  mariage  à 
cause  âe  la  vertu  de  leur  père ,  ses  ennemis  firent 
en  sorte  par  leurs  menées ,  que  par  décret  public  il 
fut  défendu  que  Ion  ne  les  demandast  en  mariage , 
parce  que  leur  mère  Democrita  avoit  souvent  fait 
prière  aux  dieux,  que  bien  tost  ses  filles  portassentdes 
enfants,  qui  peussent  venger  Tinjurefaitte  à  leur  père. 
Parquoy  Democrita  se  voj^nt  de  tous  costez  chassée , 
espia  le  jour  d'une  feste  publicque  solennelle ,  en  la- 
quelle les  femmes  avec  leurs  filles ,  leurs  servantes  et 
leurs  petits  enfans  festoyoient,et  celles  des  magistrats 
et  hommes  d'honneur,  à  part  en  une  grande  sale,  veil^ 
loient  et  passoient  toute  la  nuict.  Si  ceignit  une  da- 
gue par  dessoubs  sa  robbe,  et  prenant  ses  filles  ^vec 
elle,  quand  la  nuict  fut  venue  s'en  alla  au  temple  avec 
les  autres.  Elle  attendit  l'heure  que  toutes  les  dames 
estoient  occupées  aux  cerimonies  du  service  divin ,  et 
faisoient  leur  mystère  :  les  portes  estans  toutes  fer- 
mées ,   elle  amassa  alencontre  force  bois,  dont  on 
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avoit  fait  provision  pour  le  sacrifice  de  la  festé,  et 
mit  le  feu  dedans.  Et  comme  les  hommes  accourus- 
sent de  toutes  parts  au  secours ,  Democrita  tua  ses 
filles ,  et  dessus  elles  soy  mesme.  Parquoy  les  Lace- 
daemoniens  ne  sachans  plus  sur  quoy  exercer  leur 
courroux ,  envoyèrent  jetter  les  corps  de  Democrita 
et  de  ses  deux  filles  hors  des  confins  de  leur  pais.  De- 
quoy  dieu  estant  indigné ,  pour  vengeance  envoya 
le  grand  tremblement  de  terre  qui  advint  en  Lace- 
daemone ,  ainsi  que  Ion  trouve  par  escript. 
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QUELS  ANIMAUX 
SONT  LES  PLUS  ADVISEZ, 

CEUX  DE  LA  TERRE,  OU  CEUX  DES  EAUX  (l). 

AuTOBULUs.  On  demanda  quelquefois  àLeonidas  roy 
de  Lacedaeinone,  ce  qu'il  iuy  sembloitdu  poète  Tyr- 
taeus  :  à  quoy  il  respondit ,  Il  me  semble  que  c'est  un 
bon  poëte  pour  aguiser  les  courages  des  jeunes  hom- 
mes ,  pource  que  par  ses  vers  il  imprime  es  cœurs  des 
jeunes  gens  une  affection  de  ne  s'espargner  point  aux 
périls  de  la  guerre ,  pour  acquérir  honneur  et  répu- 
tation :  aussi  ay-je  peur,  mes  amis ,  que  le  discours  à 
la  louange  de  la  chasse,  qui  fut  hier  leu  en  ceste  com- 
pagnie, n'ait  si  fort  excité  oultre  mesure  noz^  jeunes 
gens  qui  aiment  la  chasse ,  qu'ils  estiment  désormais 
toutes  aut];es  choses  accessoires,ou  plus  tost  qu'ils  n'en 
facent  à  l'advenir  aucun  compte,  et  qu'ils  ne  se  lais- 
sent de  tout  poinct  emporter  à  l'affection  de  chasser  : 
veu  que  moy  mesme  de  nouveau  m'en  retrouve  plus 
chaudement  affectionné  que  ne  porte  mon  aage,  tel- 
lement que,  comme  dit  Phaedra  en  Euripide, 

Mon  déduit  est  à  pleine  voix 
Appeller  chiens  emmy  les  bois, 
En  suivant  les  cerfs  à  la  trace  : 

(i)  Plutarque  ne  commence  à  examiner  la  question  qu*il  se  pro- 
pose ici  qu'au  XXII*  chapitre.  Dans  tout  ce  qui  précède  il  dé- 
montre que  les  animaux  ne  sont  pas  dénués  de  toute  espèce  de 
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tant  ce  discours  me  toucha  au  vif  ^  pour  le  grand  nom- 
bre des  belles  et  vifves  raisons  qu'il  déduisit. 

IL  SocLARUS.  Tu  dis  la  vérité,  Autobulus  :  car  il 
me  sembla  qull  feit  une  grande  preuve  de  son  élo- 
quence jà  par  quelque  temps  discontinuée  pour  gra- 
tifier, à  mon  ad  vis ,  aux  jeunes  gens  qui  assistoient, 
ets*esguayer  avec  eulx,  mais  ce  qui  plus  me  contenta 
en  tout  son  discours,  fut ,  quand  il  nous  représenta 
devant  les  yeulx  des  escrimeurs  combatans  à  ou- 
trance les  uns  contre  les  autres,  en  oeduisant,  que 
lune  des  raisons,  pour  lesquelles  principalement  la 
chasse  est  à  louer,  c'est  pource  qu'elle  divertit  une 
certaine  affection  que  nous  avons  imprimée  de  natu- 
re, pu  bien  apprise  par  accoustumance,  de  prendre 
plaisir  à  voir  combatre  à  coups  d  espée  des  hommes 
les  uns  contre  les  autres,  et  l'employant  à  ceste 
occupation  nous  donne  à  voir  un  spectacle  et  pas- 
setemps  pur  et  innocent ,  du  combat  d'addresse  con- 
joincte  avec  hardiesse  conduitte  par  raison,  aiencon- 
tre  d'une  force  et  violence  bestiale  :  en  quoy  faisant 
il  nous  a  monstre  que  bien  digne  de  louange  est  la 
sentence  d'Euripide ,  quand  il  dit, 

L'homme  a  bien  peu  de  force  corporelle, 
Mais  sa  prudence  et  raison  naturelle 
Va  jusqu'au  fond  de  la  mer,  captivant 
Tout  ce  qui  est  dedans  les  eaux  vivant, 

raisoQ.  La  métaphysique  employée  dans  ces  premiers  chapitres 
n'en  rendra  pas  la  lecture  moins  intéressante  :  on  sera  d'ailleurs 
bien  dédommagé  en  parcourant  la  suite  de  ce  Traité^  rempli  d*ob- 
serra tioas  ^ifiniment  curieuses. 
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Et  sur  la  terre  aussi  j  usqu'aux  espèces , 
Où  plus  y  a  de  ruzes  et  finesses. 

III.  AuTOBULUS.  Et  toutefois,  amy  Soclarus,  il  y  en 
a  qui  tienueiit  que  ceste  dureté  inflexible  et  aspreté 
sauvage,  de  ne  se  mouvoir  de  rien  à  pitié,  est  de  là 
venue  aux  cœurs  des  hommes,  sestans  à  la  chasse 
accoustumez  à  tuer ,  et  ayants  appris  à  n'avoir  point 
horreur  de  voir  le  sang  et  les  bléceures  des  bestes 
qu'ils  prenoient,  ains  estans  bien  atses  de  les  voir 
mourir  et  de  lis  mettre  en  pièces.  Ne  plus  ne  moins 
qu'en  la  ville  d'Athènes ,  qnand  elle  fut  reduitte  soub« 
la  tyrannie  des  trente  tyrans,  lepretaier  homme  qu'ils 
feirent  mourir  fut  un  calomniateur  (i) ,  et  dit  on  lors 
que  c'estoit  bien  employé,  et  qn'il  l'a  voit  bien  mé- 
rité ,  autant  en  dit  on  du  second  et  dû  troisième  : 
mais  de  là  en  avant  ils  commancereât  petit  à  petit  à 
passer  oultre,  jusques  à  s'attacher  à  des  gêné  de  ÏHen, 
et  finablement  ne  pardonnèrent  pas  aux  meilleurs , 
et  aux  plus  vertueux  :  aussi  celuy  qui  tua  le  premier 
un  ours,  ou  un  loup ,  en  fut  estimé  gentil  compa- 
gnon ,  et  le  bœuf  ou  le  pourceau  qui  avoient  mangé 
de  quelques  choses  que  ion  avoit  préparées  pour  en 
faire  offrande  et  sacrifice  aux  dieux ,  en  fut  condamné 
comme  digne  de  mort,  puis  après  les  cerfs,  les  liè- 
vres, et  les  chevreux  que  Ion  commanceadesjà  à  man- 
ger, convièrent  à  mettre  sur  table  les  chairs  des 
moutons,  voire  en  quelques  lieux,  celles  des  chiens 


(1)  Voyez  le  Traité  da  man^r  chair,  chap.  VU,  t.  V,  des  Afo- 

rales,  p.  26. 
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mesmes,  et  celles  des  chevaux.  Mais  ceux  qui  ont 
enseigné  à  desmembrer  et  tailler  en  pièces  un  oyson 
privé,  un  pigeon  familier,  un  coq  et  une  poulie  do- 
mestique, et  en!cbre  non'  pour  se  nourrir  et  remé- 
dier à  la  nécessité  de  la  faim,  comme  font  les  be- 
lettes, les  chats,  et  les  fouynes,  mais  seulement 
pour  plaisir  et  pour  délices  :  ceulx  là  ont  gran- 
dement fortifié  ce  qu  il  y  a  de  sanguinaire,  et  de 
cruauté  bestiale  en  nostre  nature,  la  rendant  inflexi- 
ble à  la  miséricorde ,  et  au  contraire'  affoibly  et  re- 
bouché la  plus  part  de  ce  qu'il  y  a  de  debonnaireté 
naturelle  :  comme  à  lopposite  les  Pythagoriens  vou- 
loient  que  Ion  s'accoustumast  à  user  de  mansuétude 
envers  les  bestes ,  pour  un  exercice  de  pitié  et  de 
miséricorde  envers  les  hommes,  carlaccoustumance 
se  familiarisant  petit  à  petit  à  quelque  passion  ou 
affection ,  a  une  merveilleuse  efficace  de  poulser 
rhomme  fort  avant. 

lY.  Mais  je  ne  seay  comment  estants  entrez  eu 
propos ,  nous  nous  sommes  oubliez  de  nous  attacher 
à  ce  qui  fut  hier  commencé  ,  et  qui  se  doit  conti- 
nuer au  jourd'huy  :  car  hier  comme  tu  sçais ,  aiants 
arresté  que  toutes  sortes  d'animaux  ont  en  eulx  quel- 
que peu  de  discours  et  de  raison ,  nous  donnasmes 
une  belle  occasion  et  matière  de  dispute  docte  et 
plaisante  à  nos  jeunes  hommes  qui  aiment  la  chasse, 
à  sçavoir  quelles  bestes  terrestres  ou  aquatiques  ont 
plus  d'entendement  :  laquelle  question  nous  devons 
ce  me  semble  décider  au  jourd'huy,  si  Aristotimus  et 
Phœdimus  persistent  aux  défiances  et  provocations 
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qu'ils  se  donnèrent  hier  Tun  à  l'autre  :  car  Tun  pro* 
meit  à  ses  compagnons  qu'il  soustiendroit  que  la 
terre  produit  et  porte  des  animaux  qui  ont  plus  de 
sens  et  d'entendement ,  et  l'autre  au  contraire ,  que 
c'est  l'eau. 

y.  SoGLARUS.  Ouy,  Autobulus ,  ils  persistent  voire- 
ment  en  leur  volonté  de  disputer,  et  seront  icy  tous 
deux  bien  tost  pour  cest  effect,  car  je  les  ay  veuz  qui , 
s'apprestoient  dès  le  matin  :  mais  si  vous  voulez  en 
attendant  que  nous  oyons  le  combat  de  la  dispute, 
reprenons  un  petit  ce  qui  devoit  hier  estre  discouru , 
et  ne  le  fut  pas ,  pource  que  le  temps  ny  le  lieu  n'es- 
toient  pas  à  propos  :  ou  bien  qu'il  ne  fut  pas  traitté  à 
bon  escient ,  d'autant  que  c'estoit  à  la  table  :  car  il  y 
eut  quelqu'un  qui  jetta  à  la  traverse  une  opposition 
bien  pertinente,  venant  de  l'eschole  des  stoïques .  C'est, 
que  comme  le  mortel  est  opposite  à  l'immortel,  et  le 
corruptible  à  l'incorruptible ,  et  le  corporel  à  l'incor- 
porel, aussi  fault  il  confesser  que  le  raisonnable,  est 
opposite  à  l'irraisonnable,  et  que  si  l'un  est  en  es- 
tre ,  l'autre  y  doit  estre  aussi,  et  que  ceste  couple  de 
contraires  entre  tant  d'autres  n'estoitpas  seule  défec- 
tueuse ny  imparfaitte. 

VI.  AuTOBULUs.  Et  qui  voudroit  dire  (i)  cela ,  amy 
Soclarus ,  qu'estant  le  raisonnable  en  nature  et  en 
estre,  l'irraisonnable  n'y  doive  estre  aussi?  car  il  y  en 
a,  et  en  grande  quantité,  mesmement  en  toutes  les 


(i)  Nier.  H  faat  substituer  ce  mot  2i  celui  d*Amyot  pour  conser- 
ver le  sens  du  texte. 
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créatures  qui  n'ont  point  d'ame,  et  n'est  point  de  be- 
soiàg  de  chercher  autre  opposition  à  ce  qui  est  rai- 
sonnable, par  ce  que  tout  ce  qui  est  sans  ame,  incon- 
tinent est  aussi  opposite  à  ce  qui,  avec  ame ,  a  usage 
d'entendement  et  de  raison. 

Vil.  Et  s'il  y  a  quelqu- un  qui  maintiene  que  la  na- 
ture ne  soit  point  pour  cela  défectueuse  ny  itnpar- 
faitte,  parce  que  toute  substance  qui  a  ame,  est 
ou  raisonnable  ou  irraisonnable  (i).  Un  autre  luy 
dUra  (a)  aussi,  que  la  nature  animée  n'est  point  dé- 
fectueuse Yoirement,  parce  que  ou  elle  a  imagina- 
tion, ou  elle  est  sans  imagination,  ou  bien  elle  est 
sensitive  ,  ou  sans  aucun  sentiment  ,  à  fin  qu'elle 
ait  à  ses  costez  ,  ces  deux  oppositions  ou  priva- 
tions, £edsant  contre-pois  l'une  à  l'autre  alentour  du 
mesme  genre,  comme  deux  branches  opposites,  sor- 
tàns  d'un  mesme  tronc  :  et  s'il  luy  semble  que  ce- 
luy  (3)  soit  impertinent  qui  luy  demande  qu'on  luy 
concède,  que  de  la  nature  animée  une  branche  soit 
sensitive  et  une  autre  sans  sentiment ,  et  l'une  imagi- 
native,  et  l'autre  sans  imagination  ,  pource  qu'il  es- 
time que  toute  nature  animée  soit  incontinent  et 
sensitive  et  imaginative,  pour  cela  n'aura  il  pas  plus 
d'apparence  à  demander  qu'on  luy  suppose  pour  vé- 
ritable ,  que  tout  ce  qui  a  ame  soit  ou  raisonnable  ou 
irraisonnable,  en  discourant  avec  gens  qui  ont  opi* 

(i)  Mais  s'il  y  a» quelqu'un  qui  maintienne  que,  pour  que  la 
■ature  soit  imparfaite  et  défectueuse ,  il  soit  nécessaire  que  tonta 
snbsUnce  douée  d'une  ame  soit  raisonnable  ou  irraisonnable. 
'  (a)  Lui  objectera  aussi  avec  raison.      (3)  Celui-là. 

3.  6 
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nioQ  aue  rien  n  ait  sentimeatqui  n'ait  quant  et  quant 
aussi  entendement ,  et  qu  il  n  y  ait  pas  une  espèce 
d'animal  qui  n'ait  quelque  manière  d'opinion  9  et 
quelque  discours  de  raison ,  tout  ainsi  qu'il  a  le  sen* 
timent  et  l'appétit  de  nature  :  car  la  nature  que  Ion 
dit  veritabl^uent  faire' toutes  choses  pour  quelque 
«au^se ,  et  à  quelque  fin,  n'a  point  fait  l'homme  8en« 
»tif  pour  simplement  sentir  passivement,  ains  com^ 
me  ainsi  soit  qu'il  y  ait  innumerables  choses  qui  luy 
sont  propres ,  et  d'autres  qui  luy  sont  contraires ,  il 
nepourroit  pas  durer  ny  subsister  un  moment  de 
temps ,  s'il  ne  sçavoit  se  servir  et  accommoder  des 
•unes,  et  se  garder  des  autres. 

y III.  Or  est-il  que  le  sentiment  donne  à  tout  ani- 
mal la  cognoissance  autant  de  l'un  comme  de  l'antre 
également ,  mciis  la  discrétion  puis  après ,  qui  accom- 
paigne  le  sentiment  de  recevoir  ou  prochasser  ce  qui 
leur  est  profitable,  ou  bien  de  fuir  et  rejetter  ce  qui 
leur  est  pernicieux  et  dommageable  :  il  n'y  auroit 
apparence  quelconque  de  dire  que  les  animaux  l'eus*- 
sent ,  s'ils  n'avoient  aussi  ensemble  quelque  moyen 
et  aptitude  naturelle  de  discourir ,  de  juger,  de  comr 
prendre  et  de  retenir  :  et  à  ceulx  à  qui  vous  aurez  de 
tout  poinct  osté  le  pouvoir  attendre,  se  souvenir, 
choisir,  se  proiivoir  et  préparer,  et  outre  l'esperer, 
le  craindre,  le  désirer,  et  le  refuser,  à  ceulx  là  ne  ser- 
vira plus  de  rien  avoir  des  yeulx  ny  des  aureilles ,  ny 
aucun  autre  sens  naturel,  ny  appréhension  ou  ima- 
gination ,  attendu  qu  elle  n'aura  pas  le  moien  d  en 
user  ny  de  s'en  servir  :  et  vaudroit  mieufac  qu'ils.en 
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fassent  de  toat  poînct  destituez  et  privez,  que  de 
pouvoir  soufiîir  travail,  douleur  et  tristesse,  et  n'a- 
v(ûr  ^as  dequoy  s'en  défendre  et  s*en  garder  :  coin* 
bien  qu'encore  y  a  il  un  discours  du  [^ilosophe  na- 
turel Straton,  par  lequel  il  monstre  qu^il  n'est  pas 
possible  de  sentir  mesme,  sans  quelque  discours  de 
raison.  Car  nous  courons  bien  souvent  de  l'œil  des 
lettres ,  et  oyons  le  son  des  paroles  qui  nous  donnent 
aux  aureiUes ,  sans  que  nous  les  entendions  ny  corn* 
prenions,  et  nous  fîiyent ,  ponrautant  que  nostre  en- 
tendenient  est  ailleurs ,  lequel  revenant  à  soy  court 
après  et  tasche  à  les  reprendre,  repassait  et  répétant 
un  chascun  poinct  :  à  l'occasion  dequoy  il  n'a  pas  an* 
cienement  esté  mal  dit ,  l'entendement  voit ,  l'enten- 
dement oyt,  tout  le  reste  est  sourd  et  aveugle  :  comme 
s'il  vouloit  dire,  que  le  souffrir  des  yeulx  ou  des  au- 
reiUes ne  fait  pas  le  sentiment ,  si  l'entendement 
n  y  est. 

IX.  Et  pourtsmt  Gleomenes  (t)  roy  de  Lacedaemone 
estant  quelque  jour  à  un  festin  en  Egypte,  où  il  fut 
recité  quelque  composition  qui  agréa  fort  à  la  com- 
pagnie, comme  on  luy  demandast  ce  qu'il  luy  en 
sembloit ,  et  s'il  l'avoit  pas  trouvée  bien  faitte ,  je  m'en 
rapporte  à  vous ,  dit  il ,  et  vous  6n  laisse  le  jugemoit, 
car  quant  à  moy ,  mon  entendement  estoit  ce  pendant 
au  Peloponese  :  de  manière  qu'il  est  doncques  né- 
cessaire ,  que  toute  créature  qui  a  sentiment  ait 
aussi  ensemble  discours  et  entendement^  puis  que 


(i)  Voy.  lesYiet  de  Plutarque,  Vlfis  d'Agis  et  de  Gl^omène«,  t.  Vil. 

6. 
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par  Yeniendre  nous  venons  à  sentir  naturellement. 
X.  Mais  posons  le  cas,  que  le  sentiment,  n'eust 
point  besoing  de  Fentendement  pour  exercer  sa  func- 
tion  et  son  opération  naturelle ,  après  que  le  senti* 
ment  a  fait  le  deu  de  son  office,  qui  est  de  discerner 
ce  qui  est  propre  et  commode  à  lanimal ,  et  ce  qui 
luy  est  contraire  :  cela  passé,  qu'est-ce  qui  en  con- 
serve la  mémoire,  qu'est-ce  qui  craint  les  choses  nui- 
sibles et  offensives ,  et  qui  désire  et  appete  les  agréa- 
bles et  utiles,  et  qui  cherche  le  moien  de  les  avoir  et 
jouir,  quand  elles  ne  sont  pas  présentes?  Qu'est-ce  qui 
prépare  des  forts  et  des  retraittes ,  des  engins  à  pren- 
dre, ou  au  contraire  des  ruses  pour  eschapper  quand 
on  est  pris?  Et  toutefois  ils  nous  rompent  la  teste  à 
force  de  définir  à  tout  propos  en  leurs  introductions, 
que  c'est  que  ^rfiB-tctç,  c'est  à  dire,  propos  délibéré, 
désignation  de  mettre  à  effect.  Que  c'est  que  entre- 
prise, ixtGéXiy  appétit  devant  appétit.  Que  c'est  que 
xttfttTKtvn»  provision,  action  devant  action.  Que  c'est 
que  ^fiifên ,  mémoire ,  compréhension  d'une  proposi- 
tion affirmative  ou  négative  passée,  dont  la  vérité 
présente  a  esté  autrefois  comprise  par  le  sentinient  : 
car  de  toutes  ces  choses  là ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne 
soit  raisonnable,  jeveulx  dire,  qui  ne  procède  du 
discours  de. la  raison,  et  n,eantmoins  toutes  convie- 
nent  et  se  treuvent  en  tous  animaux.  Gomme  aussi  ils 
définissent  y^^rniff,  pensée  intelligence  réservée  et  mise 
à  part  :  et  pensement,  ha^pio-nç^  intelligence  qui  est 
encore  en  mouvement  :  et  les  passions  communé- 
ment et  en  gênerai,  mauvais  jugements  et  faulses 
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Opinions.  C'est  merveille  donc  comment  ils  passent 
par  dessus  tant  d'effects  et  tant  de  mouvements  que 
Ion  voit  es  animaux,  les  uns  procedents  de  cour- 
roux et  de  cholere,  les  autres  de  peur ,  voire  déjà* 
louzie  et  d'envie,  et  qu'ils  ne  s'avisent  pas  que  eulx 
mesmes  punissent  leurs  chiens  et  leurs  chevaux  quand 
ils  leur  font  des  faultes,  et  si  ne  le  font  pas  en  vain  à 
la  volée,  ains  en  intention  et  volonté  de  les  rendre 
plus  sages,  leur  imprimant  une  desplaisance  procé- 
dant de  douleur,  laquelle  nous  appelions repentance. 
XI.  Quant  est  aux  voluptez ,  celle  qui  se  reçoit  par 
les  oreilles  ils  l'appellent  enchantement,  et  celle  qui 
se  reçoit  par  les  yeulx  esbiouissement  :  ils  usent  de 
l'une  et  de  l'autre  sorte  alencontre  des  bestes ,  car  c'est 
chose  certaine  que  les  cerfs  et  les  chevaux  s'esjoùis- 
sent  d'ouïr  le  son  des  flustes  et  des  aubois ,  et  fait  on 
à  force  sortir  de  leurs  trous  les  cancres  (i)  squinades 
avec  des  trompettes  et  clairons:  aussi  dit  on  que 
l'alose  oyant  des  hommes  chanter,  et  battre  des 
main?  les  unes  contre  les  autres ,  vient  au  dessus  de 
l'éau  et  en  sort  dehors  :  davantage  le  duc  (a)  estant 
enchanté  à  voir  des  personnes  qui  se  resjouissent  à 
baller  et  danser,  se  laisse  prendre  en  les  ciiidant 
contrefaire,  et  remuant  les  espaules  à  la  cadence 
comme  (3)  eulx.  Et  quant  à  ceulx  qui  parlent  de  cela 

(i)  Voyez  PHn.  Hist.  nat.  IX,  5i. 

(2)  ifo-oç,  Totus,  le  hibou  ou  moyen  duc.  Voyez  Plin.  X,  33. 
Voyez  aussi  l'Histoire  naturelle  de  Buffon  à  Farticle  hibou  ou 
moyen  duc.  Oiseaux ,  t  II. 

(3)  La  demoiselle  de  Numidie  se  platt  aussi  à  ces  sortes  d*imita- 
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si  lourdement  et  si  impertinemment ,  que  de  dire  que 
les  animaux  ne  se  resjouissent ,  ny  ne  se  courroucent, 
ny  ne  craignent  point,  que  l'arondelle  ne  fait  point 
de  provision,  et  que  Tabeilie  n'a  point  de  mémoire ^ 
mais  qu'il  semble  seulement  que  Tarondelle  use  de 
provoyance,  que  le  lion  semble  se  courroucer,  et  la 
bische  trembler  de  peur  :  je  ne  sçay  pas  qu'ils  respon- 
droient  à  ceux  qui  leur  mettroient  en  avant,  qu'il 
faudroit  dqncques  aussi  dire ,  qu'ils  ne  voyent  et  qu'ils 
n'oyent  point ,  et  qu'ils  n'ont  point  de  voix ,  mais  seu- 
lement qu'il  semble  qu'ils  voyent,  et  qu'ils  oyent,  et 
qu'ils  ont  voix  :  et  bref  qu'ils  ne  vivent  pas,  mais  qu!il 
semble  qu'ils  vivent  :  car  dire  l'un  ne  seroit  pas  plus 
contre  toute  manifeste  évidence ,  que  l'autre. 

XII.  SoGLARUS.  Je  suis  bien  de  ceste  mesme  opi- 
nion ,  Autobulus  :  mais  de  comparer  les  mœurs ,  les 
vies ,  les  actions ,  et  les  deportemens  des  hommes  à 
celles  des  bestes ,  outre  ce  que  je  voy  en  cela  beau* 
coup  d'autre  indignité ,  encore  ne  puis  je  entendre 
comment  la  nature  leur  auroit  baillé  le  commance^ 
ment  de  la  raison ,  veu  qu'elles  ne  peuvent  atteindre 
à  la  fin  qui  est  la  vertu  à  laqueUe  la  raison  se  refere , 
attendu  qu'il  n'y  a  pièce  d'elles  qui  monstre  aucun  si- 
gne qu'elle  y  tende ,  qu'elle  y  profitte,  ne  qu'elle  en 
ait  envie. 

XIII.  Autobulus.  Voire  mais  cela ,  amy  Soclarus , 
ne  semble  pas  estrange  ny  hors  de  vérité  à  ces  mes- 


tions.  Voyez  les  notes  da  nouvel  éditeur  de  Pline  an  dernier  en- 
droit cité  ci-dessus. 
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mes  stoïques  là  :  car  ils  mettent  Famour  et  la  charité 
naturelle  que  nous  avons  envers  ce  qui  est  engendré 
de  nous ,  pour  le  fondement  de  la  société  civile ,  et  de 
la  justice  :  mais  combien  qu'ils  la  voyent  bien  évi- 
dente et  bien  puissante  es  bestes  brutes,  si  est-ce 
toutefois  qu'ils  nient  fort  et  ferme,  qu'elles  aient 
aucune  part  en  la  justice  :  et  qui  plus  est  les  mules  et 
mulets  n'ont  point  faute  des  instrumens  requis  à  la 
génération ,  car  nature  leur  a  donné  aux  masles  les 
membres  masculins ,  et  aux  femelles  des  matrices , 
et  si  sentent  en  les  emploiant  la  mesme  volupté  que 
les  autres  animaux ,  et  toutefois  ils  ne  peuvent  arri- 
ver à  la  fin  de  génération  (i).  Et  d'autre  part  pren 
garde  que  ce  ne  soit  une  lourdise  digne  de  mocque- 
rie  à  tels  philosophes ,  de  maintenir  que  un  Socrates 
et  un  Platon  ne  soient  de  rien  moins  vicieux  que  le 
plus  meschant  esclave  qui  se  pourroit  trouver  au 
monde ,  et  dire  qu'ils  soient  tout  autant  ou  fols ,  ou 
luxurieux,  ou  injustes  pour  ce  que  fous  pediez  leur 
sont  égaux ,  et  puis  accuser  que  la  source  de  vertu 
ne  soit  pas  pui:«  ne  parfaitte  en  elles ,  comkne  si  ce 
n'estoit  pas  un  défaut  et  une  imbécillité  de  railson, 
mesmement  qu'ils  confessent  eux  mesmes  estt^  im- 
perfection d'usage  de  raison ,  dont  toutes  les  bestes 
sont  pleines,  car  nous  voions  manifestement  qu'il  y 
a  en  aucunes  de  la  couardise ,  de  l'intempérance ,  de 

(i)  Cette  obsenration  die 'Plutarqùe  est  contredite  par  des  exem- 
ples, tant  anciens  que  ipodernes,  de  ces  animaux  qui  sont  Térita- 
blement  arrivés  à  la  fin  de  génération  :  ce  qui  a  lieu  sur-tout  dans 
les  pays  très  chauds.  Vo^es  iHine,  VIH>,  69. 
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imjustice,  et  de  la  malignité.  Or  celuy  qui  afferme 
que  ce  qui  n'est  pas  apte  ny  habile  à  recevoir  droitte 
raison,  ne  soit  pas  simplement  capable  de  raison» 
premièrement  c'est  tout  autant  conune  s'il  mainte- 
noit  que  le  singe  ne  fust  pas  capable  de  laideur,  ny 
la  tortue  de  tardité ,  d'autant  que  ces  animaux  là  ne 
sont  pas  susceptibles  de  beauté  ny  de  vistesse. 

XIV.  Et  puis  il  n'entend  pas  la  différence  qu'il  y  a 
entre  raison  droitte,  et  raison  simple  :  raison  simple- 
ment vient  et  procède  de  nature ,  mais  droitte  raison 
vient  de  soing,  d'estude  et  de  diligence  :  et  pourau- 
tant  toutes  créatures  qui  ont  ame  sensitive  sont  ca- 
pables et  susceptibles  de  discipline ,  par  le  moien  de 
ceste  faculté  de  discourir  et  de  raisonner  :  mais  ceste 
droitte  raison  que  nous  cherchons ,  qui  n'est  autre 
chose  que  la  sapience,.ils  ne  sçauroient  pas  nommer 
un  seul  homme  qui  oncques  l'ait  eue ,  comme  il  y  a 
différence  de  veuë  à  veuë,  et  de  vol  à  vol ,  par  ce  que 
un  esparvier  voit  bien  autrement  que  ne  fait  une 
fourmi ,  et  autrement  vole  Faigle  que  ne  fait  pas  la 
perdris  :  jsiussi  toute  créature  qui  a  capacité  de  raison 
n'a  pas  la  vivacité  ny  la  promptitude  de  pouvoir  pé- 
nétrer jusques  à  la  cyme. 

XV.  Car  on  voit  es  animaux  assez  de  signes  tous 
manifestes  de  justice  en  société,  de  hardiesse,  de 
ruze  et  de  finesse  en  leurs  provisions,  et  en  leurs 
mesnages  :  comme  au  contraire  aussi  y  voit  on  des 
indices  de  violence  injuste,  de  lourderie  et  de  sottise, 
comme  tesmoigne  ce  qui  a  maintenant  esmeu  la  con- 
Tention  de  dispute  entre  noz  jeunes  hommes ,  par  ce 
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que  tous  deux  supposent  que  naturellement  il  y  a 
différence  :  mais  les  uns  maintienent  qu'il  y  a  plus 
d'avancement  à  la  vertu  es  animaux  de  la  terre,  et 
les  autres  es  animaux  de  la  mer  :  ce  qui  est  bien  ma* 
nifeste  qui.  voudra  comparer  les  cicognes  aux  che- 
vaux de  rivière,  par  ce  que  les  unes  nourrissent  leurs 
pères  quand  ils  sont  devenus  vieux ,  et  les  autres  les 
tuent ^  pour  pouvoir  saillir  et  couvrir  leurs  mères: 
et  aussi  qui  conférera  les  pigeons  avec  les  perdris, 
par  ce  que  (i)  les  pigeons  cassent  les  œufs,  et  tuent 
quelquefois  les  femelles  ce  pendant  qu'elles  couvent 
leurs  œufs ,  d'autant  qu'elles  ne  les  veulent  pas  alors 
endurer  ny  recevoir,  là  où  (2)  les  perdris  masles 
prennent  sur  eux  part  de  la  sollicitude  de  couver 
les  œufs,  et  les  eschauffent  à  leur  tour,  et  qui  plus 
est,  sont  les  premiers  qui  apportent  la  becquée  à 
leurs  petits  quand  ils  sont  esclos ,  et  si  d'adventure 
la  femelle  demeure  trop  hors  du  nid ,  le  masle  la  bat 
à  coups  de  bec,  et  la  contraint  de  retourner  à  ses 
œufs  et  à  ses  petits.  Et  Antipater  qui  reproche  aux 
asnes  et  aux  moutons  leur  ordure  et  négligence  de  se 
tenir  nettement ,  ne  sçay  comment  il  a  oublié  à  par* 
1er  des  onces  (3)  et  des  arondelles ,  car  les  onces  cher- 
cheat  un  lieu  à  l'escart  pour  uriner,  et  y  cacher  une 
pierre  fine,  qui  s'engendre  de  leur  urine,  et  s'appelle 
lyngurion  (4)  :  et  les  arondelles  enseignent  à  leurs 

(1)  Lisez,  Us  perdrix.  C, 

{^)  Lisez  ^  les  pigeons  mdlei,  C. 

(3)  Giec:  lynx. 

^4}  Autrement  la  pierre  de  lynx:  pierre  précieuse,  connae  sous 
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petits  à  se  tourner  le  derrière  pour  jetter  hors  de 
leur  nid  leur  fiante. 

XVI.  Et  puis  pourquoy  est-ce  que  nous  ne  disons 
pas  que  un  arbre  soit  plus  ignorant  que  un  autre  ^ 
comme  nous  disons  bien  qu'un  mouton  est  plus  sim- 
ple quun  chien,  ny  que  une  herbe  soit  plus  timide 
qu'une  autre ,  là^où  nous  disons  bien  que  le  cerf  est 
plus  43ouard  que  n  est  le  lion?  et  tout  ainsi  qu'entre 
leë  choses  immobiles,  nous  ne  dirions  jamais  que 
Tune  fusjt  plus  tardive  que  l'autre ,  ny  entre  celles  qui 
ne  rendent  son  quelconque,  que  Fune  eust  la  voix 
plus  gresle  ny  plus  grosse  qUe  l'autre  :  aussi  ne  dira 
ion  jamais  l'une  plus  rusée,  ny  plus  lourde ,  ny  plus 
grossière,  ny  plus  intempérante  que  l'autre ,  sinon 
entre  celles  qui  par  nature  ont  quelque  habiUté  et 
aptitude  à  user  du  discours  de  la  raison,  mais  ceste 
puissance  estant  donnée  aux  uns  plus,  aux  autrei 
moins ,  c'est  cela  qui  fait  la  différence  (i).  Voire  mais 
il  n'y  a  point  de  compeu*aison,  dira  quelqu'un,  de 
l'homme  avec  les  bestes,  tant  il  les  avance  et  précède 
en  toute  subtilité  d'entendement,  en  justice  et  équité 
de  civile  société  :  (a)  aussi,  luy  diray-je,  mon  amy, 
y  en  a  il  plusieurs  qui  en  grandeur  et  force  de  corps 

le  nom  de  hyàcihtha  la  héUa;  l'hyacinthe  la  belle,  de  couleur 
orangée  ott  aurore  tiraiit  «ur  le  ponceau.  Voyez  Kine,  XXXVH, 
|3.  Tout  ce  <|ue  Plutarque^dit,  en  cet  endroit,  de  l'origine  de  la 
pierre  de  lynx,  est  entièrement  fabuleux.  Voyez  Plin.  VIU,  67. 

(t)  Soclarus  :  «  voire  mais  il  n*y  a  point  de  comparaison  de 
rhomme  avec  les  bestes ,  tant  »  etc.  C, 

(3)  Amobolus.  Aussi  y  en  a  il  plusieurs,  etc,  C 
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et  légèreté  de  pieds ,  en  vigueur  des  yeux ,  et  subti- 
lité de  Fouye,  laissent  derrière  tout  tant  d^hommes 
qu'il  y  a  au  monde,  mais  pour  cela  ce  n'est  pas  à  dire 
que  rhomme  soit  impotent  de  pieds  ny  de  .mains , 
qu'il  soit  aveugle  ny  sourd  :  et  ne  nous  a  point  la 
nature  privez  de  grandeur  de  bras  et  de  corps ,  et  tou- 
tefois ce  n'est  rien  de  nostre  force,  au  pris  de  cdle 
des  elephans  et  des  chameaux.  Semblablement  aussi 
dirons  nous  des  animaux ,  s'ils  discourent  plus  lour- 
dement et  plus  grossement  que  ne  fait  l'homme ,  ce 
n'est  pas  à  dire  pourautant  qu'ils  n'aient  du  tout 
point  de  discours  ny  de  raison  naturelle  :  car  ils  en 
ont ,  mais  elle  est  foible  et  trouble ,  ne  plus  ne  moins 
qu'un  œil  qui  est  obscurcy  et  terny. 

XVII.  Et  si  n'estoit  que  je  m'attens  très  bien  que 
noz  jeunes  hommes  qui  sont  doctes >  studieux,  et 
bien  versez  es  livres  anciens ,  nous  allégueront  tan- 
tost  un  nombre  infiny  d'exemples,  l'un  de  la  terre, 
et  l'autre  de  la  mer,  je  ne  me  pourrois  pas  tenir  qu« 
je  ne  vous  recitasse  des  exemples  et  des  preuves  in- 
numerables ,  tant  de  naturelle  subtilité  que  de  docilité 
des  bestes,  que  la  belle  dté  de  Rome  nous  baillerott 
aisément  à  puiser  à  seaux  et  à  bacquets  abondamment 
des  jeux  et  sp^tacles  que  font  faire  en  pleins  théâ- 
tres les  empereurs  (i). 

XVIII.  Mais  laissons  leur  ceste  matière  toute 
fresche  et  entière  à  ces  jeunes  gens ,  pour  tantost 
embellir  leur  discours,  et  orner  leur  éloquence ,  et  cé 

(i)  Voyez  les  Observations. 
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pendant  je  veux  à  loisir  examinerai  considérer  un 
poinct  avec  toy  :  car  j'estime  qu'en  chasque  partie  et 
puissance  naturelle  de  nostre  corps  il  peult  advenir 
quelque  défectuosité  ou  mutilation  et  maladie ,  com- 
me en  Fœil  aveuglement,  en  la  cuisse  le  clocher ,  en 
la  langue  le  beguoyer,  et  ce  qui  est  propre  à  une  par- 
tie n  advient  point  à  Tàutre ,  parce  que  Ion  ne  peut 
dire  qu'une  partie  soit  devenue  aveugle  qui  n'a  jamais 
eu  puissance  de  venir ,  ny  boiteuse  qui  ne  fut  jamais 
(H^donnée  pour  cheminer,  et  n'y  a  homme  qui  jamais 
appellast  bègue  ou  parlant  gras  une  chose  qui  n'a 
point  de  langue,  ou  qui  ne  rend  point  de  son  :  au 
cas  pareil  aussi  ne  pourroit  on  proprement  et  vérita- 
blement appeller  fol ,  furieux  ou  étirage ,  ce  qui  de  sa 
nature  n'est  pas  capable  d'entendement,  de  discours, 
ny  de  raison  :  car  il  est  impossible  que  une  partie  se 
puisse  dire  intéressée  ny  maleficiée  qui  n'a  jamais  eu 
l'aptitude,  ne  la  puissance  naturelle  de  recevoir  di- 
minution, ou  privation,  ou  mutilation,  ou  totale  des- 
truction :  et  toutefois  je  ne  doute  point  que  tu  n'ayes 
quelquefois  veu  des  chiens  enragez ,  quant  à  moy  j'ay 
veu  des  chevaux  qui  Festoient,  et  y  en  a  qui  disent 
davantage  que  les  bœufs  mesmes  enragent ,  et  les  re- 
gnards ,  comme  les  chiens  :  mais  l'exemple  des  chiens 
qui  est  sans  aucune  doubte,  suffit,  et  porte  lesmoi- 
gnage  que  ceste  espèce  de  beste  a  sens  et  entende- 
ment ,  et  non  pas  petit,  mais  quand  il  advient  qu'il  se 
trouble  et  qu'il  se  confond ,  alors  leur  vient  la  niala- 
die  que  Ion  appelle  la  rage  et  folie,  là  où  Ion  n'ap- 
perçoit  point  qu'ils  aient  la  veuë  ny  l'ouie  altérée. 
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Mais ,  ainsi  cooime  d'un,  homme  travaillé  d*humeur 
melancholique ,  et  transporté  hors  de  son  bon  sens , 
qui  diroit  que  son  entendement  ne  fust  point  tourné, 
et  sa  ratiocination  dévoyée ,  et  sa  mémoire  gastée,  il 
seroit  fort  impertinent,  pour  ce  que  l'ordinaire  et  la 
coustume  des  fols  et  furieux  nous  monstre  evidem* 
ment*  qu'ils  sont  hors  d'eux  mesmes,  et  ont  perdu 
tout  discours  de  raison  :  aussi  celuy  qui  cuideroit  que 
les  chiens  enragez  souffrissent  autre  mal  qu'une  per- 
turbation et  confusion  de  la  partie  qui  paravant  sou- 
loit  en  eux  imaginer,  discourir  et  souvenir,  de  ma- 
niere  que  quand  ils  sont  fols  et  espris  de  la  rage,  ils 
ne  cognoissent  plus  les  personnes  que  plus  ils  cheris- 
soient,  et  fuyent  les  lieux  où  plus  ils  souloient  han- 
ter et  demourer,  et  ne  voyent  pas  ce  qui  se  présente 
devant  eux:  celuy  là  me  sembleroit  opiniastre  contre 
la  vérité,  à  faute  de  comprendre  ce  qui  de  là  s'en 
ensuit.  .    . 

XIX.  SocLARUs.  Il  m'est  advis  que  ta  conjecture 
est  bonne.  Mais  les  philosophes  Stoïques  et  Peripate- 
tiques  résistent  fort  et  ferme  alencontre  de  ce  pro- 
pos là,  disans  que  la  justice  ne  pourroit  avoir  autre- 
ment naissance,  et  que  du  tout  il  seroit  impossible  de 
soustenir  qu'il  y  eust  justice  en  ce  monde ,  si  Ion 
confesse  que  les  bestes  soient  aucunement  capables 
de  raison  :  par  ce  qu'il  est  nécessaire  ou  que  nous 
commettions  injustice  en  ne  les  espargnant  pas ,  ou 
si  nous  ne  nous  en  servons  à  nostre  nourriture,  que 
nostre  vivre  en  demeure  misérable  et  destitué  des 
choses  dont  il  ne  se  peut  bonnement  passer,  et  brief 
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que  nous  vivions  une  vie  sauvage  et  agreste,  si  nous 
rejettons  les  profits  et  commoditez  que  nous  rece- 
vons des  animaux.  Car  je  laisse  les  milliers  innume- 
rables  de  troglodytes  et  nomades,  qui  ne  cognoissent 
autre  nourriture  que  la  chair  seule,  et  non  autre 
chose  :  mais  nous  qui  semblons  mener  une  vie  doul- 
ee,  civile  et  humaine,  quelle  sorte  d*ouvrage  nous 
restera  plus  à  faire  en  la  terre,  quelle  en  la  mer? 
Quel  mestier  à  exercer  parmy  les  montagnes?  Quel 
ornement  et  embelliss«nent  y  aura  il  plus  de  nostre 
vie,  si  nous  prenons  ceste  leçon  pour  vraye,  qui! 
nous  faille  respecter  les  animaux,  et  user  de  toute 
équité  envers  eux ,  comme  estans  raisonnables  et  de 
mesme  extraction  que  nous?  certainement  il  seroit 
bien  mal-aisé  de  le  dire.  Il  n^y  a  doncques  response 
ny  solution  quelconque  à  ceste  doubte  et  difficulté 
qui  oste  ou  Thumanité ,  ou  la  justice  de  la  vie  de  rhom* 
me,  si  nous  ne  gardons  Tanciene  borne  et  loy  qui  sé- 
pare, comme  dit  Hésiode ,  les  natures ,  et  distingue  à 
part  Tun  deFautre  les  deux  genres , 

Manger  l'un  Tautre  est  propre  des  oiseaux, 
Des  animaux  de  la  terre  et  des  eaux, 
Car  point  n'y  a  parmy  eux  de  justice ^ 
Aux  hommes  seuls  dieu  en  donna  notice  (i). 

Qr  puis  qu'ils  ne  peuvent  user  de  justice  envers 
nous ,  il  est  tout  cartain  qu'aussi  ne  pouvons  nous 
user  d'injnstice  envers  eux  :  et  ceux  qui  rejettent 

(i)  Hësiod.  Oper.  et  Di.  vjS, 
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ceste  oondusion  et  resolution,  ne  laissent  usage  qiiel-^ 
conque ,  non  pas  le  chemin  simplement ,  par  où  la  jus- 
tice peust  entrer  parmy  nous. 

XX.  AuTOBULUS.  Certainement  amy ,  tu  asbien  dit  ce- 
la au  gré  et  selon  le  cœur  de  ces  hommes  là ,  toutefois 
si  ne  leur  faut  il  pas  ainsi  concéder,  ny  faire  comme 
Ion  fait  aux  femmes  qui  sont  en  travail  d'enfont,  aus* 
quelles  on  attache  quelque  drogue  pour  les  aider  à  se 
<kliyrer  vistement  de  leurs  enfans,  en  concédant  à 
ees  philosophes  là,  qu'ils  «ifentent  ainsi  facilement 
et  sans  peine  la  justice,  attendu  mesmement  que  es 
points  les  plus  imporlans  de  toute  ta  philosophie , 
eux  ne  veulent  pas  donner  iiy  concéder  à  Epicurus 
une  si  petite  et  si  légère  chose,  comme  est  la  moin- 
dre (kcUnaison  et  devoyement  d'un  seul  atome,  c'est 
à  dire,  des  petits  corps  indivisibles,  pour  luy  laisser 
introduire  en  ce  monde  lesestoilles,  les  animaux  et 
la  fortune,  et  pour  sauv^  nostre  libéral  arbitre  :  car 
il  faut  protiver  et  demonstrer  ce  qui  est  douteux,  ou 
supposer  ce  qui  est  de  soy  tout  manifeste,  non  pas 
cest  artieie  touchant  les  animaux,  pour  establir  la 
justice,  puis  qu'on  ne  leur  concède  point,  ny  eux 
ne  le  demonstrent  point  autrement  :  Car  il  y  aune  au* 
tre  voye  et  autre  chemin  pour  amener  la  justice  en- 
tre les  hommes,  qui  n'est  ne  si  dangereux,  ne  si  roi- 
de ,  ny  ne  passe  atravers  la  subversion  ejt  destruction 
des  choses  toutes  évidentes,  ains  par  un  autre  sentier 
plus  doux ,  que  mon  fils ,  Tun  de  tes  familiers ,  Socla- 
rus ,  Faiant  appris  de  Pkton,  enseigne  à  ceux  qui  ne 
veulent  point  opiniastrement  contester,  ams  suivre  la 
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raison ,  et  apprendre.  Car  que  Thomme  ne  soit  pa$ 
totalement  exempt  et  net  d'injustice,  en  traittant  les 
animaux  ainsi  comme  il  fait,  Heraclitus  et  Empedo- 
cles  le  reçoivent  comme  véritable ,  se  plaignans  en 
plusieurs  endroits ,  et  reprochans  à  la  nature,  qu'elle 
est  une  force  et  une  guerre  qui  procède  par  contrain- 
te ,  qui  n'a  rien  de  simple,  ny  de  pur  et  de  net ,  ains 
fait  ses  opérations  avec  plusieurs  et  injustes  accidens, 
attendu  qu'ils  tienent  que  la  génération  mesme  se  fait 
avec  injustice ,  par  conjonction  du  mortel  avecFim- 
mortel ,  s'esjouissant  ce  qui  est  engendré  d'oster  et 
arracher  contre  nature  les  membres  à  ce  qui  Fengen- 
dre  :  toutefois  cela  semble  un  peu  trop  cru  et  trop 
aspre. 

XXL.  Mais  il  y  a  une  autre  conciliation  et  solution 
plus  gracieuse,  qui  n'oste  pas  du  tout  Tusage  de  la 
raison  aux  animaux,  et  sauve  la  justice  en  ceux  qui 
en  usent  ainsi  qu'il  appartient  :  laquelle  moienne 
voyeaiant  jadis  esté  introduite  par  de  bons^et  sages 
hommes,  a  depuis  esté  rejettée  et  de  tout  point  des- 
truitte  par  la  conspiration  de  la  gourmandise  et  de  la 
friandise ,  encore  Va.  depuis  voulu  remettre  sus  Py- 
thagoras,  enseignant  aux  hommes  à  se  servir  des  bes- 
tes ,  et  «n  tirer  utilité ,  sans  user  d'injustice ,  ny  leur 
faire  tort.  Car  ceux  qui  punissent  et  font  mourir  les 
bestes  sauvages  qui  n'ont  aucune  société  ny  commu* 
nication  avec  l'homme,  ains  luy  font  beaucoup  de 
dommage ,  ceux  là  ne  commettent  aucune  injustice  : 
aussi  ne  font  pas  ceux  qui  dressent  et  quidomtent 
les  privées  et  familières,  en  se  servant  d'elles,  et  les 
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emploiant  aux  services  où  elles  sont  de  leur  nature 
plus  prçpres,  comme  chevaux,  asoes,  bœufs,  et  tau* 
reaux,  lesquels  Prometheus  en  une  tragédie  d'iEschy- 
lus  dit ,  nous  avoir  esté  donnez  par  Jupiter  pour  nous 
servir  et  aiêer  en  noz  labeurs  :  ny  ceux  qui  usent  des 
chiens  pour  garder  leurs  trouppeaux  de  chèvres  et  de 
brebis,  ny  ceux  qui  en  tirent  le  laict,  ou  en  tondent 
la  laine ,  mesmement  de  celles  qu'ils  paissent  et  qu'ils 
nourrissent  :  car  ce  n'est  pas  à  dire  que  Ion  destruise 
ny  que  Ion  ruine  la  vie  des  hommes  ^  s'ils  n'ont  les 
plats  pleins  de  poissons ,  et  les  foyes  des  oyes ,  et  s'ils 
ne  decouppent  par  pièces  les  bœufs  et  les  chevreaux 
pour  faire  leurs  festins,  et  si  pour  passer  leur  temps 
aux  jeux  des  théâtres ,  ou  se  donner  du  plaisir  à  la 
chasse ,  ils  ne  contraignent  les  unes  de  combattre  h 
eux  maulgré  qu'elles  en  aient ,  et  ne  font  mourir  les 
autres  qui  n'ont  point  de  défense,  et  ne  leur  peuvent 
faire  aucune  résistance.  Car  celuy  qui  se  veut  jouer 
et  prendre  son  plaisir,  il  faut  par  raison,  ce  me  sem^ 
ble,  qu'il  le  face  avec  ceux  qui  se  jouent,  et  s'es- 
jouissent  du  mesme  passe  temps  comme  luy,  non  pas 
faire  comme  disoit  Bion,  que  les  petits,  enfans  se 
jouoient  à  jetter  des  pierres  aux  grenouilles ,  mais 
que  les  grenouilles  ne  prenoient  point  de  plaisir  à  ce 
jeu  là ,  d'autant  qu'elles  en  mouroient  à  bon  escient  : 
aussi  ne  faudroit  il  pas  chasser  ne  pescher  pour  pren- 
dre plaisir  de  la  douleur ,  et  encore  moins  de  là  mort 
d'autruy ,.  ny  à  emmener  les  fans  et  les  petits  à  leurs 
mères ,  chose  qui  est  pitoyable  à  veojr,  car  ce  ne  sont 
pas  ceux  qui  usent  des  bestes  qui  commettent  in- 
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justice,  mais  ceux  qui  en  abusent  outrageusetneut 
sans  respect  quelconque,  et  cruellement. 

XXII.  SocLARUs.  Arrestetoy  un  petit,  Autobulus, 
et  remets  à  une  autre  fois  ton  accusation  :  car  je  voy 
venir  plusieurs  jeunes  hommes  tous  grands  chas- 
seurs, et  aimans  le  déduit  de  la  chasse,  lesquels  il 
ne  seroit  pas  aisé  de  remettre  à  une  autre  assigna- 
tion, et  si  n  est  jà  besoin  de  les  ennuyer. 

XXIII.  Autobulus.  Tu  dis  la  vérité,  et  treuve  bon 
ton  advis.  Je  cognois  bien  Eubiotus  et  mon  iiepveu 
Ariston, et  les  deux  enfans  de  EKonysius  de  la  ville  de 
Delphes,  ^acides  et  Aristotimus,  et  puis  Nicander 
fils  de  Euthydamus , 

Tous  entendus  à  la  chasse  de  terre,, 

Gomme  dit  Homère.  Et  pour  ceste  cause  ils  seront 
tous  du  costé  de  Aristotimus  :  comn>e  aussi  au  con- 
traire ces  autres  cy  qui  sont  nez  dedans  les  isles ,  ou 
bien  au  long  de  la  marine ,  Heracleon  de  la  ville  de 
Megare»  et  Philostratus  de  Tisled^Eubcee, 

Se  cognoissans  au  (aict  de  la  marine , 
Suivent  et  accompagnent  ton  Phœdimus,^ 

De  Tydides  on  ne  sçauroit  juger, 
Desquels  plustost  il  se  voudra  renger. 

J'entens  d'Optatus  nostre  compagnon  d'aage,  qui 
souvent  a  honoré  Diane  des  primices  de  la  chasse, 
tant  des  montagpes  que  de  la  marine  :  aussi  Tappelle 
Ion  tantost  Agrotera,  comme  qui  diroit  champestre, 
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à  cause  de  la^  chasse  des  forests  et  des  champs  :  et 
tantost  Dictynna ,  c'est  à  dire ,  aimant  les  filets ,  à 
cause  de  la  chasse  de  la  mer.  Voy-le-cy  venir  droit  à 
nous,  comme  celuyqui  ne  se  veult  renger  plustost 
d'un  costé  que  de  lautre.  Ne  conjecturons  nous  pas 
bien  Optatu«  que  tu  seras  arfjitre  et  juge  commun  en- 
tre ces  jeunes  gens  ? 

XXIV.  Optatus.  Tu  as  fort  bien  deviné ,  Autobu- 
lus ,  car  il  y  a  desjà  long  temps  que  la  loy  de  Solon 
est  abolie ,  laquelle  punissoit  celuy  qui  en  une  sédi- 
tion civile  ne  se  joignoit  à  Tune  des  parties. 

XXV.  AuTOBULus.  Vien  donc  icy  te  seoir  auprès  de 
nous ,  à  fin  que  si  nous  avons  besoin  de  tesmoignage 
il  ne  nous  iaille  point  aller  feuilleter  les  livres  d'Ans- 
tote,  par  ce  que  nous  nous  en  rapporterons  et.tien- 
drons  à  ce  que  tu  en  diras,  pour  la  grande  cognois- 
sance  que  tu  en  as ,  et  ainsi  nous  jugerons  justement 
et  véritablement. 

XXVI .  SocLARUS  (t).  Or  sus  jeunes  seigneurs,  ave« 
vous  faict  quelque  accord  entre  vous  ,^  touchant  Tor- 
dre à  qui  il  touchera  de  parler  le  premier? 

XXVIL  Phjewmus.  Ouy,  Soclarus,  nous  en  avons 
assez  longuement  débattu ,  et  à  la  fin  le  sort ,  enfant 
de  la  fortune ,  comme  dit  Euripides  ,  a  voulu  que  la 
cause  des  bestes  de  la  terre  fust  la  première  plaidée 
devant  celle  des  Restes  de  la  mer.  Il  est  doncques  temps 

(t)  Amypt  n'a  mis  ici  le  nom  d'aueun  idteHôcnteur.  Le  ^rec 
porte  celui  à*  Optatus.  Mais  U  suite  du.  dialogue  prouve  évîdem^ 
ment,  comme  Reiske  Ta  observé,  qa*il  faut  y  substituer  lé  noni 
de  Soclarus, 
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Aristotimus,  que  tu  commences  à  parler,  et  nous  à 
ouir. 

XXVIII.  Aristotimus  (i).  Le  barreau  est  pour  ceux 
qui  plaident {2).  Les  autres  perdent  leur  se- 
mence et  geniture,  en  courant  après  leurs  femelles 
lors  qu'elles  sont  prestes  à  faire  leurs  petits.  Et  y  a 
une  espèce  de  mulets,  que ^on  appelle  pardiens  (3), 
qui  se  nourrissent  de  leur  morve.  Le  poulpe  se  mange 
soy  mesme ,  demourant  tout  Vhyver 

En  maison  froide,  et  vie  misérable  (4), 

tant  il  est  paresseux ,  grossier  et  gourmand,  ou  le 
tout  ensemble.  C'est  pourquoy  Platon  en  ses  loix  dé- 
fend, ou  plus  tost  soubaitte,  que  les  jeunes  gens  ne 
s  addonnent  point  à  la  cbasse  de  mer ,  d'autant  qu'il 
n'y  a  point  d'espreuve  debardiesse  ny  d'exercice  d'en- 
tendement, et  n'employé  Ion  point  ny  la  force ,  ny  la 
vistesse,  ny  l'addresse  du  corps  à  combattre  contre 
les  bars ,  les  congres  ou  les  scares ,.  comme  Ion  fait  à 


(i)  J'ai  rétabli  ici,  d'après  le  texte,  le  nom  A*A!rUtotimusy  ^er- 
sonnage  chargé  de  prendre  la  cause  des  animaux  qui  vivent  sur  la 
terre. 

(2)  En  cest  endroit  y  a  une  grande  défectuosité  en  l'original 
grec ,  qui  ne  se  peult  remplir  sans  le  secours  de  quelque  vieil  exem- 
plaire. Amyot* 

(3)  Du  mot  ^afi'fii,  parâus^  léopard:  parceque  ces  mulets  sont 
tachetés  comme  les  léopards. 

(4)  Ce  vers  est  d'Hésiode  :  Oper.  et  Di.  v.  5a7.  Ce  poète  y  dit 
positivement  que  le  polype  ou  poulpe  se  mange  les  bras  en  hiver^ 
Pline  prétend  que  ce  fait  est  faux ,  et  que  c'est  le  congre  qui  dé-^ 
vore  ainsi  les  bras  du  polype.  Voyez  Hist.  nat.  IX,  46. 
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là  chasse  de  terre ,  là  où  les  bestes  courageuses  exer^ 
cent  la  hardiesse  de  ceux  qui  les  cpmhattent,  les  ru- 
ses aiguisent  et  excitent  la  prudence,  le  soing  et  la 
diligence  de  ceux  qui  entreprennent  de  les  avoir,  les 
légères  et  vistes  espreuvent  la  disposition  du  corps  et 
patience  aux  labeurs  de  ceux  qui  les  poursuivent ,  et 
c'est  ce  qui  rend  la  chasse  honeste  et  recommanda- 
ble ,  là  où  au  contraire  le  pescheur  n*a  rien  qui  le 
puisse  mettre  en  réputation  d'honneur  :  aussi  ne  voit 
on  point  qu'il  y  ait  eu  des  dieux  qui  se  soient  fait  ap- 
peller  Congroctonos,  comme  qui  diroit ,  tueur  de  con- 
gres, ne  qui  en  aient  fait  gloire,  comme  Ion  nomme 
Apollon  Lycoctonos,  qui  signifie  tueur  de  loups  :  ny 
t'riglobolos,  c'est  à  dire,  tirant  aux  rougets  barbez, 
comme  Ion  surnomme  Diane  Elaphebolos,  c'est  à  dire, 
tirant  aux  cerfs.  Et  n'est  pas  de  merveille,  parce  que 
mesme  il  est  plus  honorable  à  un  gentilhomme  de 
prendre  un  sanglier,  un  cerf,  ou  chevreuil,  voire  un 
lièvre,  que  non  pas  de  Fachepter  :  et  au  contraire  il 
lu.y  est  plus  honeste  d'aller  à  la  place  achepter  un 
thon,  une  langouste  (i),  ou  un  boniton  (2),  par  ce 
que  leur  couardise,  faute  de  sens,  de  conduitte  et 
d'entendement ,  en  rend  la  prise  utile ,  mais  non  louée, 
requise  ny  estimée. 

XXIX.  Mais  en  somme ,  pource  que  les  preuves  et 
argumens ,  dont  les  philosophes  usent  pour  prouver 
que  les  bestes  ont  quelque  discours  et  usage  de  rai* 


(i)  Crabe,  espèce  d'ëcreTÎsse  die  mer. 
(a)  UAmie  de  Pline,  IX,  19. 
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son  y  sont  leurs  élections  de  préférer  une  chose  à  un^ 
autre ,  leurs  provisions  et  préparatifs ,  leurs  souve^ 
nances, leurs  affections,  le  soing  qu'elles  ont  de  leurs 
petits,  leurs  recognoissances  vers  ceux  qui  leur  font 
du  bien ,  leurs  haines  et  rancunes  alencontre  de  ceux 
qui  leur  ont  fait  du  mal ,  Findustrie  de  trouver  les 
choses  qui  leur  sont  nécessaire^,  apparence  de  vertu, 
comme  de  hardiesse,  d  équité,  de  tempérance  et  de 
magnanimité  :  considérons  les  animaux  maritimes,  si 
nous  y  verrons  rien  qui  soit  de  tout  cela ,  sinon  un 
bien  peu  de  ressentiment ,  en  quelques  uns,  encore 
fort  obscur  et  fort  difficile  à  appercevoir,  quelque 
diligence  que  Ion  face  de  le  rechercher ,  là  où  aux 
terrestres  on  en  peult  veoir  et  remarquer  infinis  exem- 
ples et  preuves  toutes  évidentes,  claires  et  certaines 
en  chascune  d'icelles  vertus. 

XXX.  Premièrement  voyons  les  prémisses  et  pre* 
paratifs ,  que  font  les  taureaux  avant  que  d'entrer  au 
combat ,  comment  ils  jettent  et  respandent  la  poul- 
ciere  alentour  d'eux,  et  les  sangliers ,  quand  ils  agui- 
sent  leurs  défenses,  et  les  elephans,  pourceque  Tune 
de  leurs  dents  ,  avec  laquelle  ils  fouillent ,  arrachent 
et  tondent  les  herbes,  plantes  et  racines,  dont  ils 
se  nourrissent ,  en  est  ordinairement  mousse,  usée  et 
espointée,  ils  contregardent  tousjours  l'autre  pointue 
et  affilée ,  pour  s'en  servir  aux  combats  :  et  le  lion  , 
quand  il  chemine  par  les  champs,  marche  tousjours 
avec  les  pieds  clos,  pour  cacher  ses  ongles  au  de- 
dans ,  de  peur  qu'estans  usez  ils  ne  viennent  à  per- 
dre leur  pointe,  et  aussi  de  peur  qu^il  ne  laisse 
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aucune  cogooissance  à  ceux  qui  le  suyvent  à  la  trace  : 
car  à  peine  trouverez  vous  jamais  la  traite  de  Ton- 
gle  du  lion  y  ains  seulement  de  petites  marques  de 
son  pied  bien  peu  apparentes ,  à  fin  que  ceux  qui 
vont  après  les  faillent ,  et  ne  les  puissent  rencon- 
trer. Vous  avez  assez  ouy  dire  de  Tichneumon  ou 
rat  de  Pharaon  (i),  comment  il  s^arme,  ne  plus  ne 
moins  que  feroit  un  champion  qui  iroit  pour  com- 
battre en  champ  clos ,  tant  il  munit  son  corps ,  Ten- 
duit  et  le  crouste  tout  alentour  d'un  fort  halecret  (a) 
oucuyrassede  limon,  quand  il  veut  combattre  le  cro- 
codile. 

XXXI.  Nous  voions  tous  les  jours  les  provisions 
que  font  les  hirondelles  avant  que  faire  leurs  petits, 
comment  elles  mettent  dessoubs  premièrement  les 
plus  gros  et  plus  durs  festus,  pour  faire  le  fonde- 
ment ,  et  puis  y  en  entrelassent  d'autres  plus  déliez  : 
et  s'ils  voient  que  leur  nid  ait  besoing  de  limon  gluant 
et  collant,  elles  volent  à  fleur  d'eau  sur  les  eaux  des 
rivières  ou  de  la  mer,  mouillans  un  petit  leurs  aoles, 
tant  qu'elles  en  soient  seulement  un  peu  moitiés ,  et 
non  pas  chargées  d'humidité,  et  puis  prenans  de  la 
poulciere,  elles  en  plastrent  et  lient  ce  qui  se  las- 
che  en  leurs  nids,  ou  qui  menasse  de  ruine  :  et 
quant  à" la  forme  et  figure,  elles  ne  les  font  point  à 
plusieurs  faces  ny  à  plusieurs  encongneures  ,  ains 

(i)  Le  rat  d*lnde,  mangouste,  lontre  égyptien.  C'est  un  aiiimal 
assez  semblable  à  un  chat.  Voyez  t.  XVU,  p.  3a2 ,  dans  le  Traité 
d'Isis  et  d'Osiris. 

(o)  Le  halecret  étoit  plus  léger  que  la  cuirasse. 
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également  unys  par  tout,  approchant  le  plus  qu^elle» 
peuvent  delà  forme  ronde,  comme  est  une  boule ^ 
pource  que  c'est  la  plus  propre  pour  faire  tenir  ferme- 
ment ,  et  la  plus  capable  £fu  dedans ,  et  qui  donne 
moins  de  prises  aux  autres  bestes  qui  leur  voudroient 
courir  sus  du  dehors. 

XXXII.  Et  les  ouvrages  de  Taragnée  ,  dont  les 
femmes  ont  pris  le  patron  pour  ourdir  leurs  toiles, 
et  les  chasseurs  pour  brocher  leurs  pans  de  rets, 
font  grandement  à  esmeryeiller  pour  plusieurs  rai- 
sons :  premièrement  pour  la  subtilité  des  filets,  qui 
ne  sont  point  distincts  Fun  de  Tautre,  ny  rengez  tout 
du  long,  comme  Testaim  (i)  à  la  tissure  d'une  toile, 
ains  s'entretienent,  comme  une  taye  toute  unie,  col- 
lée avec  je  ne  sçay  quelle  humidité  gluante,  qui  est 
imperceptiblement  meslée  parmy,  et  puis  le  taint  et 
la  couleur  qui  fait  paroir  de  loing  que  ce. ne  soit 
qu  un  air  espais  et  obscur,  à  fin  que  moins  on  s'en 
apperçoive,  mais*  sur  tout  la  conduitte  et  le  gouver- 
nement de  celle  machine  et  pantherre  {2)  quand  quel- 
que bestiole  de  celles  qui  s'y  peuvent  prendre  vient 
à  donner  dedans ,  elle  le  sent  incontinent ,  et  sçait 
aussi  tost  tirer  et  amener  tout  le  pan  de  rets  ensem- 
ble ,  comme  sçauroit  faire  le  plus  habile  et  le  plus 
suffisant  veneur  qui  soit  au  monde  :  tout  cela,  pource 
qu'on  le  voit ,  et  qu'il  se  présente  tous  les  jours  de- 

(i)  Ob  appelle  ainsi,  dans  la  fabrique  des  étoffes,  les  filets,  qui 
sont  étendus  de  long;.  Voyez  t.  I  des  Morales,  p.  a4o. 

(2)  Lises  pantiére,  espèce  de  filet  qu'on  tend  pQur  prendre  des 
oiseaux.  / 
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A^ant  les  yeulx ,  on  le  croit  :  aatrement  on  estimeroit 
que  ce  fust  une  fable,  aussi  bien  que  celle  des  cor- 
beaux de  la  Barbarie,  lesquels  quand  ils  ont  soif,  et 
que  Teau  où  ils  veulent  boife  est  trop  basse,  ils  jet- 
tent des  pierres  dedans  pour  la  faire  tnonter  jusques  ' 
à  telle  haulteur  qu'ils  y  puissent  atteindre  (i)  :  aussi 
me  suis  je  quelquefois  grandement  esmerveillé  , 
voiant  un  chien  dedans  une  navire,  pendant  que  les 
mariniers  n'y  estoient  pas,  jetter  des  petits  cailloux 
dedans  une  cruche  qui  n  estoit  pas  du  tout  pleine 
d'huyle,  m'esbahissant  comme  il  pouvoit  faire  ce  dis- 
cours en  son  entendement,  que  Fhuyle  monteroit 
par  force,  quand  les  cailloux  qui  estoient  plus  pe- 
sants seroient  dévaliez  au  fond  de  la  cruche  ,  et 
que  Vhuyle  qui  estoit  plus  légère  leur  auroit  cédé  la 
place. 

XXXIII.  Autant  en  pourroit  on  dire  des  abeilles  de 
Candie ,  et  des  oyes  de  la  Gilicie  :  car  celles  là  aiants 
à  doubler  une  pointe  de  terre  sur  la  mer,  qui  soit  un 
peu  subjecte  aux  vents ,  portent  sur  elles  de  petites 
pierrotes  pour  s'affermir,  ne  plus  ne  moins  que  Ion 
met  Testage  au  fond  des  navires ,  pour  les  tenir  fer-r 
mes  et  droittes,  à  fin  que  le  vent  ne  les  emporte  oul- 
tre  leur  gré  :  et  celles  cy  craignans  les  aigles  qui  ont 
leurs  aires  dessus  les  haults  rochers,  quand  elles  veu- 
lent traverser  le  mont  de  Taurus ,  prennent  en  leur 

(i)  Pline  a  consacré  an  chapitre  entier  sur  ce  qui  regarde  Tin- 
telligence  et  l'indastrie  des  corbeaux.  Hist.  natur.  X,  60.  Le  fait 
suivant,  au  sujet  dp  chien,  mérite  d'autant  plus  d'attention,  qu'il 
a  été  observé  par  Plutarque  lui-même. 
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bec  chascune  une  assez  grosse  pierre  pour  brider  de 
ceste  façon  de  mors  leurs  bouches,  pource  que  de 
Jeur  nature  elles  sont  cryardes ,  et  aiment  à  caquet- 
ter,  à  fin  que  sans  jetter  aucun  son,  ny  aucun  cry, 
eUe&^  puissent  passer  oultre  la  montagne  seure- 
ment.; 

XXXIV.  L  ordonnance  mesme  que  les  grues  gar- 
dent en  leur  vol  fait  à  esmerveiller  grandement ,  car 
quand  Tair  est  trouble,  et  qu'il  fait  grand  vent,  elles 
ne  volent  pas  comme  quand  il  fait  beau  temps,  et 
que  Fair  est  calme  et  serein,  toutes  de  front,  ou. bien 
en  forme  de  croissant,  ains  au  partir  se  rengent  eu 
triangle,  et  avec  la  pointe  fendent  le  vent  qui  soufQe 
alentour,  à  fin  que  leur  ordonnance  rengée  ne  puisse 
cstre  rompue  :  puis  quand  elles  sont  posées  en  terre, 
celles  à  qui  il  touche  de  faire  le  guet  la  nuict  se  sou- 
tiennent debout  sur  une  seule  jambe,  et  de  l'autre 
pied  tiennent  une  pierre  en  l'air,  car  le  serrer  du 
pied  pour  retenir  la  pierre  les  maintient  longuement 
sans  doi*mir,  et  quand  elles  viennent  à  l%scher  prise, 
la  pierre  tombant  les  esveille  :  de  manière  qu'après 
avoir  veu  cela,  je  ne  m'esmerveille  pas  fort  d'Her- 
<;ules,  si  aiant  son  arc  dessoubs  son  aixelle,  et  l'em- 
brassant de  son  fort  e%  puissant  bff  s , 

Il  dort  tenant  sa  massue  ferrée 

En  sa  main  droicte  estroitenient  serrée. 

XXXV.  Gomme  aussi  peu  suis  je  esbahy  de  celuy 
qui  premier  s'advisa  du  moien  de  faire  ouvrir  une 
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huytre  close ,  car  il  lavoit  appris  de  la  ruse  du  he- 
ron ,  lequel  quand  il  a  avallé  une  huytre  ou  une  co*- 
quille  close,  encore  quelle  luy  face  mal,  il Tendure 
et  la  tient  dedans  son  gisier,  jusques  à  ce  qu'il  sent 
qu'elle  s'amollit ,  et  s'ouvre  pour  la  chaleur,  et  lors  il 
la  revomit  toute  ouverte,  et  en  tire  ce  qu'il  y  a  de  bon 
à  manger. 

XXXVI.  Quant  aux  provisions  et  aux  mesnages 
des  fourmis,  d'expliquer  le  tout  par  le  menu  il  seroit 
presque  impossible,,  ou  à  tout  le  moins  bien  difficile  : 
mais  aussi  de  passer  par  dessus,  sans  en  dire  rien 
du  tout,  seroit  une  trop  lasche  négligence,  pource 
qu'en  toute  la  nature  n'y  a  point  de  si  petit  mirouer 
qui  représente  de  plus  belles  et  de  plus  grandes  cho- 
ses, estant  là,  comme  en  une  goutte  pure  et  nette, 
la  naifve  représentation  de  la  vertu  toute  entière.  Là 
se  voit  l'amitié,  la  société,  là  se  voit  l'imac^e  de  vail- 
lance et  de  prouesse  en  leur  patience  de^abeur,  là 
se  monstrent  plusieurs  semences  de  continence,  plu- 
sieurs marques  de  prudence,  et  plusieurs  apparences 
de  j  ustice.  Le  philosophe  Cleimtbes  encore  qu'il  main-  ' 
tiene  que  les  bestes  n'ont  point  d'usage  de  raison,  ra- 
conte neantmoins  qu'il  s'est  trouvé  présent  à  voir  un 
tel  spectacle  :  il  dit  qu'il  y  avoit  un  nombre  de  fourmis 
qui  alloient  à  une  autre  formillîere  que  la  leur  portans 
le  corps  d'un  fourmi  mort,  quelques  uns  de  la  for- 
milliere  sortirent  au  devant  d'eux,  comme  pour  par- 
ler à  eulx,  lesquels  un  peu  après  redescendirent,  de- 
dans, et  puis  remontèrent,  et  firent  cela  par  deux  ou 
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trois  fois  jusques  à  ce  que  fiDablement  ils  apporte'* 
reat  d  abas  un  verm  (  i  ),  comme  pour  la  rençon  du 
mort,  que  les  autres  chargèrent  dessus  leurs  espau* 
les,  après  avoir  rendu  le  mort,  et  s*en  retournèrent 
chez  eulx.  Au  demourant  c'est  chose  que  tous  les 
jours  chascun  peult  voir  à  Tœil,  Thonnesteté  grande, 
dont  ils  usent  les  uns  envers  les  autres  quand  ils 
s  entrerencontrent,  comment  ceulx  qui  ne  sont  point 
chargez  cèdent  le  chemin  à  ceulx  qui  le  sont,  et  leur 
font  voye  pour  passer,  et  comment  ils  rongent  les 
fardeaux  qu'ils  ne  peuvent  porter  tous  entiers,  tant 
qu'ils  les  mettent  en  pièces ,  à  fin  qu'ils  les  puissent 
plus  aiséement  porter  et  transporter  de  lieu  à  autre, 
estants  plusieurs.  Aratus  en  ses  prognostiques  met 
pour  un  signe  de  pluye ,  quand  ils  estandent  au  de- 
hors à  Tair  leurs  grains  et  semences  pour  les  éven- 
ter, refreschir  et  seicher  : 

Où  les  fourmis  de  soig^neuse  manière, 
Portent  leurs  œufs  hors  leur  creuse  tasniere  : 

Combien  qu'en  ce  passage  ,  aucuns  ne  lisent  pas  mi, 
qui  est  à  dire  œufs,  mais  «<«,  comme  s'ils  vouloient 
dire  leurs  biens,  c'est  à  dire  les  biens  qu'ils  ont  amas- 
sez et  serrez  pour  leur  provision,  quand  ils  voient 
qu'ils  commancent  à  se  moysir,  et  à  sentir  le  rance, 
et  qu'ils  craignent  qu'ils  ne  se  corrompent  et  pour- 
rissent, mais  la  caution  et  prévention,  dont  ils  usent 
à  ronger  le  grain  du  froument,  surpasse  toute  imagi- 

(i)  Un  yer. 
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nation  de  prudence  humaine,  par  ce  que  le  froument 
ne  demeure  pas  tousjours  sec,  ny  sain,  ains  s'amol* 
lit ,  et  se  resoult  et  détrempe  comme  en  laict ,  se 
tournant  à  germer  et  produire  :  parquoy  de  peur 
qu'il  ne  devienne  semence,  et  perde  sa  nature  et  pro- 
priété de  monition  pour  leur  nourriture,  ils  rongent 
le  bout  par  où  le  germe  à  accoustumé  de  soirtir. 
Quant  à  moy,  je  ne  reçoy  pas  tout  ce  que  disent 
ceulx  qui  ont  fait  comme  une  anatomie  de  leurs  for- 
millieres,  mais  ils  disent  qu'il  n'y  a  pas  une  sente  (1) 
toute  droitte  pour  descendre  par  tout  au  dedans ,  et  qui 
soit  facile  à  une  autre  beste,  ains  a  plusieurs  tours 
et  retours  par  secrettes  allées  et  pertuis  obliques  , 
qui  se  vont  à  la  fin  terminants  en  trois  creux  et  con- 
cavités dont  Tûne  est  comme  leur  maison  commune, 
où  ils  se  tiennent  tous  ensemble  :  lautre  est  leur  cel- 
lier,  où  ils  serrent  et  retirent  leurs  provisions  :  et  la 
tierce,  où  ils  mettent  à  part  leurs  morts. 

XXXVIf.  Si  me  semble  que  vous  ne  trouverez 
point  impertinent ,  si  après  les  fourmis  nous  mettons 
en  avant  les  elephans ,  à  fin  que  mieux  nous  cognois- 
sions  la  nature  de  Tentendement ,  timt  es  plus  grands, 
comme  es  plus  petits  corps  clés  bestes,  et  que  nous 
cognoissions  que  si  cela  apparotst  bien  aux  unes,  il 
ne  default  point  aux  autres.  Or  y  en  aura  il  qui  s'es- 
bahiront  de  ce  que  Ion  monstre  à  Telephant,  et  de 
ce  qu'il  apprend  ,  ainsi  que  Ion  apperçoit  par  le^ 
preuves  qu'il  en  fait  voir  es  théâtres,  comme  les  ca- 

(i)  Petit  sentier. 
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dences  d*un  bal  y  les  divers  compartâmens  des  dan- 
ses, qui  ne  sont  pas  aux  hommes  mesmes  bien  faciles 
à  rétenir  pour  leur  subtilité  et  grande  diversité, 
quelque  peine  qu  ils  mettent  à  s  y  exerciter  :  mais 
quant  à  moy,  il  m'est  advis  que  je  voy  plus  claire- 
ment la  prudence  de  cest  animal  es  passions,  affec- 
tions et  mouvements  qu'il  prend  de  luy  mesme  ,  sans 
quon  les  luy  enseigne,  comme  estans  plus  naïfs  et 
plus  simples  :  car  il  n'y  a  pas  long  temps  qu'à  Rome 
on  en  exercitoit  un  bon  nombre  à  se  remuer ,  aller , 
venir  et  arrester,  de  mouvements  et  arrest^  fort  dif- 
ficiles, estranges  et  mal  aisez  à  demesler  :  mais  entre 
les  autres  il  y  en  avoit  un  plus  grossier  et  plus  tardif 
à  comprendre,  et  à  retenir,  que  les  autres ,  à  raison 
dequoy  il  en  estoit  à  tout  propos  injurié,  tende  et 
battu  ordinairement  ,  il  fut  quelquefois  trouvé  la 
nuict  à  part,  répétant  sa  leçon  à  la  lune ,  et  r^oordant 
ce  qu'on  luy  avoit  ens^gné.  Agnon  recite  qu'il  y  a 
quelque  temps  qu'en  la  Syrie  on  en  nourrissoit  nn  en 
une  maison  privée,  son  gouverneur  avoit  par  chas* 
cun  jour  certaine  mesure  d'orge  du  maistre  de  la 
maison  pour  le  nourrir,  mais  il  luy  en  soubtrayoit  et 
deroboit  tous  les  jours  la  moitié  :  advint  que  un  jour 
le  maistre  de  la  maison  le  voulut  voir  panser,  le  gou- 
verneur adoric  luy  versa  devant,  la  mesure  toute  en- 
tière :  et  l'elephant  le  regardant  de  mauvais  œil,  sé- 
para avec  sa  trompe,  et  meit  à  part  la  moitié  de 
Torge,  déclarant  le  mieux  qu'il  pouvmt  à  son  maistre 
le  tort  que  luy  faisoit  son  gouverneur.  Il  raconte 
aussi  qu'un  autr^,  voiant  que  son  gouverneur  luy 
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mesloit  de  la  terre  et  des  pierres  parmy  son  orge , 
pour  faire  croistae  la  mesure,  s'approcha  du  pot  où 
il  faisoit  au  fouyer  cuire  sa  cbair  pour  son  disner,  et 
le  luy  emplit  de  cendres.  Un  autre  estant  importuné 
et  irrité  par  de  petits  garsons,  qui  luy  picquoient  sa 
troH'pe  avec  des  poinçons,  il  en  saisit  un  par  le  mi- 
lieu du  corps,  quil  enleva  de  sorte,  que  Ion  pensoit 
qu'il  le  deust  crever,  tellement  que  ceux  qui  le  vei- 
reat,  se  prirent  incontinent  à  cryer,  mais  il  le  remeit 
tout  doulcement  au  mesme  liei)  où  il  Tavoit  pris ,  et 
passa  outre  sa  as  luy  faire  autre  mal ,  comme  jugeant 
que  cestoit  assez  de  punition  pour  un  tel  enfant, 
que  de  luy  avoir  fait  belle  peur.  Et  quant  aux  sauva- 
ges qui  viv^at  emmy  les  champs.,  en  pleine  liberté , 
on  en  recite  des  choses  merveilleuses ,  mesmement 
quant  au  passage  des  rivières  :  car  le  plus  jeune  et  le 
plus  petit  d'entre  eulx  ,  se  bazardant  pour  tous  les 
autres ,  passe  le  premier  :  les  autres  le  regardent  faire 
de  dessus  la  rive,  faisant  leur  compte,  que  si  luy  qui 
est  le  moindre  et  le  plus  bas ,  soirmonte  de  sa  haulteur 
la  profondeur  de  la  rivière,  eulx  qui  sont  plus  grands 
et  plus  faaults  ,  n'auront  occasion  quelconque  de 
rien  craindre,  et  qu'il  y  aura  toute  seureté  p^ur 
eulx  (i). 

XXXVIII.  Mais  puis  que  je  suis  tombé  sur  ce  pro* 
pos  je  ne  veux  pas  oublier  à  vous  alléguer  l'exemple 
du  regnard ,  pour  la  confenmté  qu'il  y  a  avec  ceste 

(i)  Voyez  Pline  dans  les  douze  premiers  chapitres  de  son  hui- 
tième hyre.  Tout  ce  qui  regarde  Télëphant  y  «st  décrit  dans  le 
plus  grand  d^taU. 
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ruze  là.  Ceulx  qui  ont  inventé  les  fable^  (lisent ,  que , 
durant  le  déluge ,  Education  lasch^it  la  coulombe , 
quand  il  vouloit  sçavoir  quel  temps  il  faisoit,  par  ce 
que  s'il  faisoit  encore  tempeste  et  temps  de  pluies, 
elle  s'en  retournoit  en  Tarche ,  et  quand  le  beau  temps 
fut  revenu,  elle  s'envola  du  tout  et  ne  retourna  plus  : 
mais  les  Thraciens  encore  jusqués  au  jourd'huy  , 
quand  ils  veulent  entreprendre  de  passer  quelque  ri- 
vière gelée  par  dessus  la  glace,  ils  prennent^  un  re- 
gnard  pour  leur  guide  à  sonder  si  la  glace  est  assez 
forte  et  puissante  pour  les  porter;  ce  regnard  s'ap- 
prochant  de  la  rivière,  apporte  l'oreille  tout  contre 
la  glace ,  et  si  par  le  bruit  de  l'eau  courante  dessoubs 
la  glace  bien  près  de  son  oreille  il  conjecture  qu'elle 
ne  soit  pas  assez  espesse  et  assez  profondement  ge- 
lée, il  s'arreste  ou  s'en  retourne,  si  on  luy  permet  : 
au  contraire  ,  s'il  n'^itend  point  bruire  l'eau  cou- 
rante dessoubs  ,  il  passe  outre  hardiment.  Qr  ne 
scaurions  nous  dire  que  cela  soit  seulement  une  vi- 
vacité du  sentiment  de  Touye,  sans  aucun  discours 
de  raison  :  car  c'est  une  ratiocination  et  conséquence 
tirée  du  sens  naturel  en  ceste  sorte.  Ce  qui  fait  bruit 
se  remue,  ce  qui  se  remue  n'est  pas  gelé,  ce  qui  n'est 
pas  gelé  est  liquide,  ce  qui  est  liquide  plie  soubs  le 
faix ,  et  ne  tient  pas  ferme. 

XXXIX.  Les  dialecticiens  mesmes  tienent  que  le 
chien  se  trouvant  en  un  carrefour  divisé  en  plu^eurs 
chemins  use  de  l'argumentation  qui  s'appelle,  suf- 
fisante enumeration  des  parties ,  discourant  ainsi  en. 
soy  mesme,  Il  fault  que  la  beste  que  je  chasse  soit 
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passée  par  Tua  de  ces  chemins  icy  :  or  n'est  elle  pas 
allée  par  celuy  là,  ny  par  celuy  là,  elle  est  doncques 
passée  par  cestuy  cy  :  car  le  sentiment  du  nez  ne  luy 
donne  intelligence  que  des  prémisses,  et  le  discours 
^e  la  raison  luy  donne  à  entendre  la  nécessité  de  la 
conséquence  et  de  la  conclusion.  Mais  le  chien  (i) 
n^a  que  faire  de  ce  tesmoignage  des  dialecticiens  , 
car  il  est  faulx  et  mensonger,  par  ce  que  c'est  lodo* 
rement  et  sentiment  du  nez  qui  par  la  trace  du  pied, 
et  par  la  fluxion  de  lodeur  issant  de  la  beste  luy 
monstre  par  où  elle  a  fuy,  eans  se  soucier  des  pro- 
positions divisées  ne  conjoinctes ,  ny  de  la  suffisante 
enumeration  des  parties  :  mais  par  plusieurs  autres 
effects,  passions,  offices  et  actions  qui  ne  procèdent 
ny  du  sens  de  la  veuë,  ny  de  celuy  de  lodorement;,. 
ains  seulement  de  Tintelligenoe  et  du  discours  de  la 
raison  ,  peut  on  assez  appercevoir  et  comprendre 
quelle  est  la  nature  du  chien ',v duquel  si  je  voulois 
présentement  alléguer  et  déduire  devant  vous  la 
créance,  Tobeissance,  les  ruzes,  la  patience  et  tole« 
rance  de  travaux  à  la  chasse ,  je  me  ferois  mocquer , 
atta^lu  que  vous  le  voyez,  Texperimentez  et  le  prat* 
tiquez  vous  mesmes  tous  les  jours  :  mais  biçn  aile* 
gueray-je,  que  durant  les  guerres  civiles  à  Rome, 
£dant  un  citoien  Romain  esté  tué ,  les  meurtriers  ne 
luy  pcAnent  jamais  coupper  la  teste  y  que  première-» 
ment  ils  n'eussent  (ait  mourir  son  chien  à  coups  de 
pointe,  qu'ils  luy  donnèrent  tout  alenviron.  Pyr- 

f 

(i)  Voyez  Pline,  VII,  6i. 

2  V  I  ^ 
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rhus  allant  par  païs  rencontra  un  chien  qui  gardoit 
le  corps  de  son  maistre  que  Ion  avoit  tuié ,  et  enten- 
dant des  habitans  qu'il  y  avoit  desjà  trois  joufs  qu'il 
estoit  au  près  sans  en  bouger,  et  sans  boire  ny  B^an- 
ger,  commanda  que  Ion  enterrast  le  mort,  et  ame- 
nast  le  chien  quant  et  luy ,  et  qu  on  le  traittastTbien. 
Quelques  jours  après  on  vint  à  faire  la  monstre  et  re- 
veuë  des  gents  de  guerre,  passants  par  devant  le  roy 
qui  estoit  assis  en  sa  chaire ,  et  avoit  le  chien  au  près 
de  luy,  lequel  ne  bougea  aucunement  jusques  àce  qu'il 
apperçeut  les  meurtriers  qui  a  voient  tué  son.  maistre, 
ausquels  il  courut  sus  incontinent  avec  grands  ahbois 
et  grande  aspreté  de  courroux ,  en  se  retournant  sou- 
vent devers  Pyrrhus,  de  manière  que  non  seulement 
le  roy,  mais  aussi  tous,  les  assistans  entrèrent  en  sus- 
picion grande,  que  ce  dévoient  estre  ceux  qui  avoient 
tué  son  maistre  :  si  furept  arrestez  prisonniers,  et 
leur  procès  fait  làdessiCs,  joinct  quelques  autres  indi- 
ces et  presumptions  que  Ion  eut  d'ailleurs  à  l'enconr 
tre  d'eulx,  tellement  qu'à  la  fin  ils  advouërent  le. 
meurtre,  et  en  furent  punis  :  autant  en  feit  le  chien 
du  sage  Hésiode,,  à  ce  que  Ion  dit,  aiant  convaiisicu 
les  enfs^ns  de  Ganystor  Naupactien  d'hosnictde  coqqi- 
ipis  en  la  personne  de  son  maistre  (i).  Mais^ce  que 
noz  pères  ont  veu  pisndant  qu'ils  estoient  aux  estudes 
à  Athènes,  est ^nccMre  plus  évident  que  touct/fbe  que 
nous  avons  dit.  €'esi,  qu'un  sacrilège  s'estant  coulé 


(i)  Voyez  le  récit  de  la  mort  d'Hésiode,  chap.  LXVI  du  Ban- 
quet des  sept  Sages,  t.  III  des  Morales. 
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dedans  le  tempie  d'iEsculapius  y  derobba  les  plus 
bejËiax  et  les  piu^  riches  joyaux  d  or  et  d  argent  qui  y 
fussent,  et  pendant  n'avoir  esté  deacouven  ny  apper- 
çeu  de  personne,  trouva  moien  de  s'en  sortir  :  le 
àmn  que  Ion  appelloit  Gapparos,  qui  estoit  pour  la 
garde  du  temple ,  feit  bien  son  devoir  d  abbayer  , . 
mais  voient  que  personne  des  margueilliers  ne  ve- 
noit,  il  se  meit  à  poursuivre  et  aller  après  le  sacri- 
legç  qui  s'^n  fuyoit  :  et  combien  qu'il  luy  jettast  des 
pierres,  non  pour  cela  il  ne  laissoit  pas  de  le  pour- 
suivre toi^sjours  :  qu$uid  le  jour  fut  venu,  il  ne  s'ap- 
procha pas  près  de  luy,  ains  le  suyvit  tousj^urs  de 
Foeiil,  ne  le  perdant  jamais  de  veuë  :  s'il  luy  jettoit  du 
p^iii  çi  ïnanger,  il  n'en  voulait  point  :  s'il  se  couchoit 
la  nuict  pofir  dormir,  d  demonroit  toute  la  nuict  au- 
près de  luy,  pqis  quand  il  se  leroit  le  matin  pour  cb^ni- 
ner,  d  jse  remettait  à  le  suyvre  :  aussi  s'il  rencontroit 
des  paiS9nts,  U  les  caressait,  et  leur  faisoit  feste  à 
tous  de  la  cueuë  :  et  au  contraire  il  abbayoit  fort  as- 
pr^ment  au  larron ,  et  luy  coumit  sus  :  quoy  enten- 
du ,  eeulx  qui  purent  la  diarge  d'aller  après  pour 
cb^rcb^r  Je  sacrilège ,  s'informans  de  ceulx  qu'ils 
renooptroient  par  le  Chemin ,  de  quelle  grandeur  et^ 
de  quel  ppd  estoit  le  chien,  continuèrent  leur  pour- 
sûitte  de  tant  plus  chaudement ,  tant  qu'ils  attrappe* 
reç*  le  Isgrron  ep  la  ville  de  Grofnmyon  (i) ,  de  là  où 
ils  le  ramenèrent  à  Athènes ,  le  chien  marchant  de- 
vant eulx,  faisant  la  plus  grande  feste ,  et  démenant 

(i)  Bourgade  ei^re  Gorinthe  et  Mégare.  Voyez  le  t.  Ides  Vies, 
p.  i6. 
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la  plus  grand Joye  du  monde  ^  comme  sHl  se  fust 
glorifié  d'avoir  esté  cause  de  faire  prendre  le  larron. 
Les  Athéniens  aiants  entendu  toute  la  vérité  du  faict, 
ordonnèrent  qu'il  auroit  du  public  certaine  mesure 
de  bled  pour  le  nourrir,  et  enjoignirent  aux  presb- 
tres  du  temple  d  en  avoir  le  soing  tant  qu'il  vivroit , 
suyvants  en  cela  l'humanité  et  libéralité  dont  leurs 
ancestres  usèrent  jadis  envers  un  mulet. 

XL.  Car  lors  que  Pericles  faisoit  bastir  le  temple 
de  Minerve ,  appelle  Hecatompedon ,  dedans  le  chas* 
teau  (i),  on  y  conduisoit  tous  les  jours  les  pierres  et 
matières  avec  force  chariots,  et  charettes  qui  estoient 
tirées  par  des  mules  et  mulets ,  comme  il  est  ordi- 
naire :  et  y  en  avoit  qui  autrefois  a  voient  bien  servy, 
mais  pource  que  lors  ils  estoient  vieux  et  caduques, 
on  les  laissoit  aller  paistre  là  où  ils  pouvoient  :  en- 
tre desquels  y  en  eut  un  qui  s'en  venoit  tous  les 
jours  en  la  rue  (2)  Céramique  (3) ,  se  mettre  devant 
ceulx  qui  trainnoient  les  pierres  à  mont  et  marchoit 
quant  et  eulx ,  comme  s'il  leur  eust  donné  coura- 
ge ,  et  les  eust  excité  à  travailler.  Le  peuple  d'Âthe- 
nes  louant  le  gentil  cœur  de  ceste  beste ,  commanda 
qu'il  fust  nourry  aux  despens  du  publique,  luy  or- 
donnant provision  pour  vivre ,  ne  plus  ne  moins  qu'à 

(i)  Voyez  la  Vie  de  Pendes,  cfaap.  XXVHI,  dans  k  t.  Il  des 
Vies. 

(3)  La  place. 

(3)  Quartier  de  la  ville  d'Athènes,  orné  de  plusieurs  beaux  por- 
tiques. Il  y  avoit  une  autre  place  de  ce  nom^ù  l'on  faisoit  de  la 
poterie. 
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\in  vieil  soudard,  qui  pour  sa  vieillesse  ne  pourroit 
plus  servir  (1). 

XLl.  Pourtant  fault  il  dire  que  ceulx  qui  tienent 
que  nous  n'avons  aucune  communication  et  société 
de  justice  avec  les  animaux,  disent  vérité  quant  aux 
aquatiques  et  marins,  qui  vivent  es  profonds  abys- 
mes  des  eaux,  avec  lesquels  nous  ne  pourrions  avoir 
aucune  conférence  d'amitié  ny  d'affection ,  comme 
bestes  totalement  esloignées  de  tout  sentiment  de 
doulceur  et  de  bénignité  :  au  moien  dequoy  Homère 
parlant  d'un  homme  de  nature  cruelle  et  farouche , 
sans  aucune  participation  de  bonté ,  dit  sagement , 

Tu  as  esté  engendré  de  la  mer  (2). 

comme  voulant  nous  donner  à  entendre ,  que  la  mer 
ne  porte  ny  ne  produit  animal  aucun  où  il  y  ait  rien 
d'amour  ny  de  doulceur. 

XLII.  Mais  qui  voudroit  appliquer  ce  propos  là 
aux  bestes  de  la  terre ,  il  seroit  luy  mesme  sauvage 
et  cruel ,  s'il  vouloit  nier  qu'il  n'y  ait  eu  quelque  reci- 
procation  d'amitié  et  de  justice  entre  le  roy  Lysima* 
chus  et  son  chien  Hyrcanus,  lequel  demoura  tous- 
jours  seul  auprès  de  son  corps  après  qu'il  Ait  mort , 
et  quand  on  le  brusla,  il  prit  sa  course  de  luy  mesme 
et  se  jetta  dedans  le  feu  où  il  fut  bruslé  avec  luy  : 

(i)  Pline  (  VIU,  69, )  nous  apprend  que  ce  mu)et  ^^  vécu  80  ans; 
et  qa*il  y  avoit  une  ordonnance  qui  dëfendoit  à  tous  les  g^raine- 
tiers  de  le  chasser  d'auprès  des  mauvaises  graines  qui  tomboient 
4iu  crible  en  séparant  le  bon  grain. 

(a)  Iliad.  XVI,  34.  C'est  Patrocle  qui  parle  ainsi  à  Achille. 
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autant  en  feit  un  autre,  comme  Ion  dît,  que  Pyrrhus 
avoit  nourry,  non  pas  le  roy,  mais  un  homme  privé  : 
car  quand  son  maistre  fut  mort ,  il  ne  bougea  jamais 
de  dessus  son  lict,  et  quand  on  le  porta  il  se  laissa 
enlever  quant  et  luy,  et  finalement  luy  mesme  se  lati- 
cea  dedans  le  feu  ,  et  se  feit  brusl'er  avec  luy  (i). 
Le  roy  Porus  aiant  esté  griefvement  blecé  en  la  bat- 
taille  que  luy  donna  Alexandre  le  grand ,  Telephafit, 
sur  lequel  il  combattoit  luy  tiroit  tout  doulcement, 
de  peur  de  luy  faire  mal ,  avec  sa  troflipe ,  les  dards 
et  tronçons  de  javelots ,  dont  il  estoit  navré,  et  ne  se 
rendit  jamais,  que  premièrement  il  n'eust  senty  le  roy 
son  maistre  s'esvanouissant,  pour  la  grande  quantité 
de  sang  qu'il  perdoit  de  tous  costez  :  car  alors  crai- 
gnant qu'il  netombast  de  sa  haulteur  à  terre,  il  se 
baissa  tout  bellement ,  à  fin  de  luy  donner  moien  de 
se  coucher  par  terre  sans  se  faire  mral  (2)  :  et  le 
cheval  d'Alexandre ,  Bucephal ,  quand  il  estoit  nud 
enduroit  bien  que  le  palefrenier  montast  à  poil  des- 
sus luy ,  mais  quand  il  estoit  paré  de  ses  harnois 
royaux ,  et  de  ses  riches  colliers ,  il  n'en  souffroit  pas 
un  monter  sur  luy,  qu'Alexandre  tout  seul  :  tet  si  d'au- 
tres s'efforçoient  d'y  monter ,  il  leur  cotoroit  sus  en 
ronflant  et  hennissant,  et  se  chabroit  côntt^e  eux,  et 

(i)  Voyez  Pline,  Vm,  61. 

(2)  Ce  récit  est  conforme,  pour  quelques  circonstances,  à  celui 
de  Quinte-Curce  sur  la  fin  de  son  huitième  livre,  âe  rthus  Alexan^ 
dri  magni.  Voyez  Ëlien ,  hist.  Animal.  VIÎ,  87.  Voyez  aussi  Phi- 
lostrate, qui  rapporte  que  cet  éléphant  fut  voué  sous  le  nom  d'Ajax 
au  soleil ,  avec  cette  inscription  :  Ai^exanovh  Jovis  F.  Aj/lcem  sou. 
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les  fouloit  aux  pieds  s'ils  ne  se  bastoient  bien  viste- 
ment  de  se  tirer  arrière  ,  et  de  s'en  fuir  (i). 

XLIII.  Je  sçay  bien  que  ces  exemples  vous  auront 
à  Tadventure  semblé  meslez  d'une  variété  confuse, 
mais  il  n'est  pas  facile  de  trouver  aucune  action  des 
nobles  animaulx  qui  ne  nous  représente  qu'une  seule 
vertu  :  car  parifty  leur  amitié  se  voit  ne  sçay  quoy  de 
cufMdité  d'honneur  (2),  atravers  leur  générosité  se 
voit  une  sagesse,  et  leur  ruze  et  finesse  n'est  point 
sans  une  courageuse  magnanimité  :  toutefois  qui  les 
voudra  séparer  et  diviser  les  unes  des  autres  (3), 
les  lions  (4)  nous  mpustrent  exemple  de  cœur  bttmain 
et  hault  tout  ensemble ,  quand  ils  destoument  et  pas- 
sent oultre  ceuix  qui  s'abaissent  et  s'humilient  devant 
eulx ,  suyyant  ce  que  dit  Homère  en  un  passage,- 

Avec  grands  cris  les  autres  accoururent, 

Mais  Ulyâ&es  assis  ne  s'en  esmeut, 

Ains  de  la  main  le  sceptre  à  bas  luy  cheut  (5). 

Car  ils  ne  combattent  plus  contre  ceux  qui  se  pros- 

(i)  Voyez  Qûinte-Curce,*VI,  5.  Voyez  aussi  Juste-Lipse.  H  y  a 
une  de  ses  lettres  parmi  celles  ad  Belgasy  qui  renferme  plusieurs 
détails  curieux  sur  Bucéphale. 

(2)  Grec  :  car  leur  amoul*  pour  leur  progéniture  est  toujours 
mêlé  d*uDe  grande  cupidité  de  louange. 

(3)  Qui  voudra  séparer  les  vertus  des  animaux  les  unes  des 
autres  aura  de  grands  exemples. 

(4)  Oî  «z/yic,  les  chiens.  Dans  la  traductioA  angloise  on  lit  dàgs  : 
Cest  donc  une  faute  d'Amyot  d'avoir  lu  autrement. 

(5)  Odys.  XIV,  3o.  C'est  la  description  de  l'arrivée  d'Ulysse  chez 
£umée. 


Digitized  by 


Google 


120  QUELS    ANIMAUX 

terneDt  devant  eulx ,  et  qui  monstrent  semblant  de 
s'humilier. 

XLIV.  On  raconte  d'un  chien  Indique ,  des  plus 
excellents  qui  fussent  en  tout  le  païs ,  que  Ion  envoya 
par  singularité ,  pour  le  faire  combattre  devant  le  roy 
Alexandre,  que  quand  on  luy  lascha  un  cerf  premiè- 
rement, et  puis  un  sanglier,  et  puis  lin  ours,  il  n'en 
feit  compte,  et  ne  s'en  daigna  pas  remuer  de  sa  place, 
mais  quand  il  veit  un  lion  qu'on  luy  présenta,  alors 
il  se  dressa  incontinent  sur  ses  pieds  et  se  prépara 
pour  le  combattre ,  déclarant  manifestement  qu'il  es  - 
timoit  celuy  là  seul  digne  de  combattre  contre  luy, 
et  qu'il  mesprisoit  tous  lès  autres  (i)  :  et  quant  aux 
nostres  ceulx  qui  courent  les  lièvres  s'ils  les  tuent 
eulx  mesihes,  ils  sont  bien  aises  de  les  deschirer ,  et 
en  lèchent  et  lappent  le  sang  bien  gouluëment,  mais 
si  le  lièvre  se  désespérant  comme  il  advient  souven- 
tefois  employé  tout  ce  qu'il  a  d'halene  en  l'effort  d'une 
dernière  course ,  tant  qu'il  estouffe  sur  la  place ,  les 
chiens  le  trouvans  mort  n'y  veulent  point  toucher, 
ains  se  tienent  tous  alentour  remuans  la  queue,  com- 
me s'ils  vouloient  dire  que  ce  n'est  pas  pour  en  man- 
ger la  chair,  mais  pour  gaigner  le  pris  de  la  course, 
qu'ils  ont  combattu  contre  luy. 

XLV.  Quant  aux  ruses  et  astuces,  d'autant  qu'il  y 
en  a  infinis  exemples ,  je  laisseray  celles  des  regnards, 
des  loups,  des  grues,  et  des  geais,  pour  ce  que  chas- 
cun  les  sçait  et  les  voit ,  mais  j'ameneray  seulement 

(i)  Élien,  Hist.  Anim.  VIII)  i. 
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le  tesmoignage  du  sage  Thaïes ,  le  plus  ancien  des 
Sept ,  qui  fut  fort  aise  d'avoir  descouvert  et  afSné  la 
ruse  d'un  mulet  :  car  il  y  avoit  une  troupe  de  mulets 
qui  portoient  du  sel  de  lieu  à  autre,  entre  lesquels  un 
en  passant  une  rivière  tomba  par  cas  fortuit  dedans 
leau  :  le  sel  aiant  esté  trempe  dedans  Teau  se  fondit 
pour  la  plus  part,  de  manière  que  le  mulet  se  rele- 
vant se  trouva  fort  allégé  de  sa  charge,  et  en  comprit 
aussi  tost  la  cause,  qu'il  imprima  bien  en  sa  mémoire, 
tellement  que  toutes  et  qusftites  fois  qu'il  passoit  la 
rivière  il  se  baissoit  expressément,  et  trempoit  les 
vaisseaux  où  estoit  contenu  le  sel  qu'il  portoit,  en  se 
couchant  tput  de  son*  long  sur  un  costé  et  puis  sur 
l'autre.  Thaïes  aiant  entendu  sa  malice,  commanda 
au  muletier  qu'au  lieu  de  sel  on  luy  emplist  ses  vais- 
seaux d'autant  pesant  de  laine  et  d'esponges,  et  qu'on 
les  luy  chargeast  sur  le  dos,  et  qu'on  le  chassast  quant 
et  les  autres  :  il  ne  faillit  pas  à  faire  comme  il  avoit 
accoustumé,  et  aiant  rempli  ses  vaisseaux  et  sa  charge 
d'eau ,  il  cognent  que  sa  ruse  luy  estoit  dommagea- 
ble, de  manière  que  de  là  en  avant  il  se  teint  debout, 
et  se  cfonna  bien  garde  qu'en  passant  la  rivière  ses 
vaisseaux  ne  touchassent  pas  seulement  au  dessus  de 
l'eau ,  non  pas  mesme  malgré  luy. 

XLVI.  Les  perdris  usent  d'une  autre  astuce,  qui  pro- 
cède d'une  amour  et  charité  maternelle  envers  leurs 
petits,  ausquels  quand  ils  sont  encore  si  foibles  qu'ils 
ne  peuvent  voler  pour  fuir,  et  qu'on  les  poursuit,  elles 
enseignent  à  se  jetter  sur  le  dos  à  la  renverse,  et  à  se 
parer  de  quelque  motte  de  terre  y  ou  de  quelque  paille 
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et  chose  semblable ,  et  elles  ce  pendant  destournent 
ailleurs  ceux  qui  les  poursuivent ,  et  les  attirent  après 
elles  en  volant  devant  eulx  çà  et  là,  et  se  trainnant 
comme  si  elles  estoient  arrenéçs  (  i  ) ,  et  qu'elles  eus- 
sent peine  à  se  lever  seulement  hors  de  terre ,  pour 
faire  penser  qu'elles  soient  toutes  prestes  à  estre  pri- 
ses ,  jusques  à  ce  qu'elles. aient  ainsi  esloigné  les 
poursuivants  bienioing  arrière  de  leurs  petits. 

XLVII.  Et  les  lièvres  se  retirans  en  leurs  gistes 
portent  leurs  petits  levraux  l'un  d'un  costé  l'autre 
d'un  autre,  tant  qu'il  y  a  bien  souvent  un  arpent  de 
distance  entre  les  deux,  à  fin  que  si  d'adventure  il  y 
survient  homme  ou  chien  ,  ils  ne  soient  pas  en  dan- 
ger d'estre  pris  tous  à  un  coup ,  et  eulx  après  avoir 
bien  esgaré  leur  trace  en  courant  et  racourant  çà  et 
là,  à  la  fin  ils  font  un  grand  sault  le  plus  knng  qu'ils 
peuvent  de  leur  tracé ,  et  puis  se  couchent  en  leur 
giste. 

XL VIII.  Semblablement  l'ours  quand  il  se  sent  es- 
pris  de  la  maladie  que  Ion  appelle  Pholia  (2),  qui 
est  une  graisse  endormie,  devant  qu'il  soît  du  tout 
outré  et  devenu  si  pesant  qu'il  ne  se  puisse  phis  re- 
muer ,  il  nettoyé  le  plus  qu'il  peult  le  trou  auquel  il 
propose  de  se  retirer,  et  quand  il  y  veult  descendre 

(1)  Affaisëe,  abaissée  par  un  poids  trop  lourd.  Le  mot  aréné 
conserve  encore  cette  signification  dans  Tarchitecture. 

(a)  ^»xtU,  Pholeia ,  maladie  propre  aux  ours,  qui,  devenus  trop 
gras  et  trop  lourds,  cherchent  des  endroits  retirés,  des  cavernes 
où  ils  puissent  pendant  l'iiiver  se  dégraisser  et  recouvrer  leur  pre* 
mière  agilité* 
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il  cbemiiie  le  reste  du  chemin  le  plus  légèrement  à 
paB  Mspendus  qu'il  luyest  possible,  ne  touchant  à 
terre  cfoe  du  bout  des  pattes  seulement ,  puis  quand 
il  en  est  près  ,  il  se  met  sur  le  dos  ,  ettratnne  ainsi 
son  corps  jusques  au  dedans  de  sa  caverne. 

XLIX.  Les  bis<^es  (i)  font  or<i|nairement  leurs 
£uis  au  lon|^  des  grands  chemiBs ,  pour  ce  que  les 
bestes  ravissantes  qui  vivent  de  proye  n'y  hantent 
pas  ordinairement  /et  les  masles  quand  ils  se  sentent 
trop  gras  et  charge  de  yenais<m,  ils  fiNrpaissent  (a) , 
pronvoyans  à  la  seur^i^de  leur  vie  par  se  cacher, 
qaand  lis  n'ont  plus  de  fiance  au  courir. 

L.  Qnaut  aux  hérissons  de  terre ,  la  prudence  dont 
ils  usent  pour  se  garder  et  défendre  a  feit  naistre  le 
proveribeqnidit, 

Le  regnard  sçait  de  bons  tours  un  millier, 
Le  hérisson  un  seul ,  mais  singulier  : 

car  quand  il*  sent  le  regnard  approcher, 

Il  vest  son  corps  arondy  comme  au  tour 
D'un  espineux  chardon  tout  alentour, 
Si  seu rement  qu'il  n'y  a  aucun  ordre 
De  le  pouvoir  pincer  au  vif  ne  mordre. 

(i)  Le  manuscrit  de  Xylander  portoit  <r»  ixt^ctrrt  :  celui  de 
PetAU  et  celui  des  ^Mes  avoi«Qt  *rSi  iM^êirren.  Les  uns  et  les  au- 
tres ont  préféré  mettre  cette  ruse  sur  le  compte  de  l'éléphant, 
que  sur  le  compte  de  la  biche,  qu'ils  n'en  soupçonnoient  pas  ca- 
pable. Le  traducteur  anglois  a  lu  comme  Amyot,  et  traduit,  your 
hinâs, 

{2)  Ils  se  dépaysent,  ib  s'expatrient. 
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Mais  encore  est  plus  ingénieuse  la  pro voyance  dont 
il  use  pour  paistre  ses  petits,  car  sur  Tautomne  en- 
viron le  temps  des  vendanges  il  se  coule  dessoubs 
les  ceps  de  vigne,  et  avec  les  pieds  secoue  les  grap- 
pes des  raisins,  tant  qu'il  en  fait  tomber  les  grains  à 
terre ,  puis  se  roulant  dessus  les  fiche  aux  bouts  dé  ses 
espines  :  tellement  que  quelquefois  à  plusieurs  que 
nous  estions  le  regardans  il  feit  sembler  que  c*esioit 
une  grappe  de  raisin  qui  rampoit  ou  qui  marchoit , 
tant  il  estoit  couvert  tout  alentour  de  grains  de  rai- 
sins ,  et  puis  se  coulant  dedy  s  sa  tasniere  il  en  bailla 
à  ses  petits  à  manger,  et  à  serrer  pour  leur  provision. 
Sa  tasniere  a  deux  pertuis,  l'un  tourné  devers  le  mi- 
dy,  l'autre  devers  le  septentrion  :  et  quand  il  cognoist 
qu'il  y  doit  avoir  mutation  d'air  et  changement  de 
temps,  ne  plus  ne  moins  que  les  maistres  des  navires 
changent  la  voile  selon  le  temps,  aussi  bouche  il  le 
trou  de  sa  tasniere  qui  regarde  contre  le  vent,  et  ou- . 
vre  celuy  qui  est  à  lopposite  :  ce  que  quelqu'un  de  la 
"lâlle  de  Cyzique  aiant  jadis  apperceu,  acquit  la  répu- 
tation de  sçavoir  bien  prédire  de  luy  mesme  de  quel 
costé  devoit  souffler  le  vent. 

LI.  Quant  à  la  foy  et  l'amour  sociale,  les  elephans 
(  ainsi  comme  le  roy  Juba  escrit  )  en  monstrent  un 
grand  exemple,  pour  ce  que  ceux  qui  les  chassent 
ont  accoustumé  de  leur  creuser  de  profondes  fosses , 
lesquelles  ils  couvrent  par  dessus ,  avec  quelques 
menues  brossailles ,  et  quelques  pailles  bien  légères. 
Quand  doncques  il  y  a  quelqu'un  qui  tombe  dedans , 
ainsi  comme  ils  marchent  tousjours  plusieurs  ensem- 
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blepar  les  champs,  les  autres  apportent  force  pierres 
et  force  bois  qa  ils  jettent  dedans  la  fosse  taschant 
à  la  reibplir,  à  fin  que  leur  compagnon  ait  moien  d'en 
sortir.  Il  raconte  aussi  qu'ils  usent  de  fNÎeres  envers 
les  dieux,  en  se  purifiant  avec  l'eau  de  la  mer,  et 
adorant  le  soleil  levant,  en  haulsant  contremont  leur 
trompe,  comme  si  c'estoit  leur  main ,  le  tout  sans  que 
personne  leur  ait  enseigné  à  ce  faire  (i) ,  aussi  est-ce 
le  plus  dévot  et  le  plus  religieux  de  tous  les  animaux, 
ainsi  comme  le  roy  Ptolomaeus ,  ^sumemmé  Philopa- 
tor,  jadis  le  tesmoigna  :  car  après  avoir  desfait  An- 
tiochus ,  voulant  rendre  grâces  condignes  aux  dieux 
d  une  si  glorieuse  victoire,  il  leur  immola  plusieurs 
victimes  et  hosties ,  et  entre  autres  leur  sacrifia  quat- 
tre  elephàns  :  mais  depuis  se  trouvant  inquiété  et 
travaillé  la  nuict  de  songes,  luy  estant  ad  vis  que  dieu 
le  menassoit  en  cholere,  pour  avoir  usé  d  un  si  es- 
trange  sacrifice,  il  chercha  de  Tappai^er  par  plusieurs 
autres  offrandes  propitiatoires^  et  entre  aigres  feit 
dresser  quattre  grans  elephans  de  bronze,  au  lieu  de 
ceux  qu'il,  avoit  immolez.  ** 

LU.. Les  lions  aussi  ne  monstrent  pas  moins  de 
bonté  et  d'équité  compagnable  entre  eux,  car  les  jeu- 
nes dispos  et  gaillards  meinent  quant  et  eux  en  queste 
ceux  qui  sont  desjà  vieux  et  pesans,  lesquels,  quand 
ils  se  treuvent  las ,  sarrestent  ^i  ^^  reposent  ce  pen- 
dant que  les  jeunes  vont  au  loing  chasser ,  et  s'il  ad- 

(i)  Lisez  :  «  Aussi  est-ce  de  toas  les  aniûkaux  le  pins  afj^rëable 
«aux  dieux.  w'I^.  - 
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vient  qu'ils  rencontrent  et  qu'ils  pirennent  quelque 
proye,  ils  les  appdlent  avec  un  hurlement  semblable 
au  mugissement  d  un  taureau ,  ce  «que  les  vieux  en- 
tendent incontinent^  et  tirant  celle  part  dévorent  en- 
semble la  proyequi  a  esté  prise. 

LUI.  Quant  à  leurs  amours  plusieurs  y  ont  esté 
farouches  et  furieux,  les  autres  y  sont  plus  doulx  et 
plus  gracieux ,  comme  fut  celuy  qui  fut  corrival  du 
grammairien  Aristophanes  en  Faniour  d'une  jeune 
boucquettiere  en  la  ville  d'Alexandirie,  et  ne  mcmstra 
pas  Felephaat  moins  son  affectian  que  Tbomme,  car 
se  promenant  par  le  marché  oia  Ion  vendoit  des 
fruicts ,  il  en  prenoôt ,  avec  sa  trompe  et  les  luy  por- 
toit ,  et  puis  se  tenoit  long  tempes  <levant  ellè^,  et  luy 
m^toit  quelquefois  sa  trompe  dedans  le  sein  par  des- 
soubs  son  collet,  comme  si  c'east  esté  une  main,  et 
luy  tastoit  le  tetia  et  ce  q[^a'elle  avoit  de  beau  sur  Tes- 
IMaac* 

IJV^il  y  eut  aussi  un  dragon  qui  fut  amoureux 
:d'uae  jeune  fiUe  d'^tolie ,  et  la  vçnjoit  Viôoir  la  uuict, 
se  coulant  tout  douli^ment  au  long  d'elle ,  etl'^ntor- 
itilloôt  sans  luy  faire  mal  ny  desplaisir  aucun  ,  ny  vo- 
lontairement, ny  autrement,  et  puis  se  departoit  d  a- 
vec  elle  tout  bellement  environ  l'aube  du  jour,  et 
comme  il  (sontinuast  à  retourner  tous  les  jours  ordi- 
nairement, à  lalÎB  les  parens  de  la  fille  l'envoyereiît 
arrière  de  là  :  le  dragon  Sut  trois  ou  quattre  jours 
sans  venir  à  la  maison ,  errant  çà  et  là  pour  la  cher- 
cher, comme  il  est  à  croire,  et  finabiement  l'aient 
rencontrée  il  luy  lia  les  mains -contre  le  corps  avec 
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les  nœuds  du  sien,  et  du  reste  de  sa  queue  il  luy  bat- 
toit  les  jambes,  monstrant  un  courroux  amoureux, 
auquel  il  y  avoit  phis  d'affection  de  pardonner  que 
d'envie  de  punir.  Je  ne  vous  parleray  point  de  Toy^ 
qui  fut  amoureux  d'un  jeuo«  enfant,  en  la  ville 
d'Asope  (i),  ny  du  bellier  aussi  qui  feit  l'amour  à 
"une  jeune  menestriere  nommée  Glaucia,  pour  ce  que 
ce  sont  choses  Routes  notoires ,  et  que  désormais  je 
pense  que  vous  soyez  las  d'ouir  des  contes. 

LV.  Mais  \es  méfies  (2),  les  corbeaux  et  les  per- 
roquets qui  apprennent  à  parler,  et  qui  baillent  à 
ceux  ^i  les  enseignent  leur  voix  et  halene  si  soup- 
ple  et  si  maniîJ^le  pour  la  former  et  l'estraindre  à  cer- 
tain no^brC'  de  lettres  et  de  syllabes  à  leur  volonté , 
me  seiinblteipLt  plaider' assez  et  défendre  suffisamment 
la  cause  des  autres  animaux ,  nous  enseignans  par 
manière  de  dire ,  en  apprenant  de  nous,  qu'ik  sont 
capables,  non  seulement  du  discours  intérieur  de  la 
raison^  mais  aussi  de  V^xterieur  proferé  au  deliors 
p€U!  la  parole  et  la  voix  distincte  et  articulée,  de  ma- 
Biace  que  c'est  une  grande  mocquerie  de  vouloir  faire 
comparaison  d'eux  à  autres  sortes  de  bestes  qui  n'ont 
pas  tant  de  voix  qu'eHes  puissent  seulement  hurler 
ou  garnir ,  et  se  pl^ifidre,  là  où  aux  ramages  et  chants 

(i)  Amyot  se  trompe  ici  :  il  n'y  a  point  eu  de  viHe  d'Asope  :  il  y 
a  cru  senilentDt.  plusieura  rivières  de  ce  nom^  An  Keu  de  «v  K^nwtty 
plusieurs  manuscrits  ont  t»  Àiyt/^T»,  en  Egypte  :  Philipps  a-  suivi 
cette  leçon  dans  sa  traduction  angloise. 

(1)  Gvee  :  -{^iy  stami,  starlings  dans  Faogtois,  des  étourneaux. 
C'est  une  faute  d*Amyot. 
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naturels  de  ceux-cy,  quils  sonnent  d'eux  mesme», 
sans  les  avoir  appris  d'aucuns  maistres,  il  y  a  de  la 
grâce  et  de  la  doulceur  beaucoup ,  ainsi  que  le  tes- 
moignent  les  meilleurs  chantres  et  les  plus  sufBsans 
poëtes,  lesquels  comparent  leurs  poèmes  et  leurs 
chansons  aux  chants  des  cygnes  et  des  rossignols. 

L  VI .  Et  pour  ce  que  Tenseigner  monstre  encore  plus 
grand  usage  de  la  raison  que  ne  fait  pas  l'apprendre , 
il  est  bien  force  de  croira  que  les  bestes  en  ont ,  at- 
tendu qu'Aristote  mesme  tesmoigne  qu  elles  mons- 
trent  et  enseignent  les  unes  aux  autres  :  car  il  escrit 
que  Ion  a  souvent  veu  des  rossignols  qui  monstroient 
à  chanter  à  leurs  petits ,  à  quoy  luy  pourroit  bien  ser- 
vir de  tesmoignage  ce  que  Ion  a  souvent  veu  par  expé- 
rience, que  les  rossignols  qui  ont  esté  pris  jeunes 
dedans  les  nids  avant  qu'ils  fussent  achevez  de  nour- 
rir par  leurs  mères,  n'en  chantent  pas  si  bien,  par  ce 
que  ceux  qui  sont  nourris  par  les  mères  sont  quant 
et  quant  enseignez,  et  y  apprennent  non  pour  pris 
d'argent ,  ny  pour  la  gloire ,  mais  pour  cç  qu'elles 
prennent  plaisir  à  bien  chanter,  et  qu'elles  aiment 
mieux  la  beauté  que  non  pas  l'utilité  de  la  voix  :  au- 
quel propos  je  vous  veux  reciter  une  histoire  que  j'ay 
entendue  de  plusieurs,  tant. Grecs  quejlomains,  qui 
avoient  esté  presens. 

LVII.  En  la  ville  de  Bome  au  devant  du  temple  que 
Ion  appelle  Grecostasis  (i),  ou  la  place  des  Grecs,  un. 


(i)  G'ëtoit  la  place  où  se  tenoient  les  svnhassadeurs  envoyés  an. 
sëjiat.  Voyez  Plme^  VII,  60. 
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barbier  qui  tenoit  sa  bouttique  vis  à  vis ,  noun*issoit 
Une  pie  qui  faisoit  merveille  de  chanter  et  de  parler, 
jCODtrefaisaDt  la  parole  des  hommes ,  la  voix  des  bes- 
tes  j  et  les  sons  des  instrumens ,  sans  que  personne 
la  contraignist  à  ce  faire ,  ains  s'y  estant  accoustumée 
d'elle  mesme,  et  faisant  gloire  de  ne  laisser  rien  à  dire 
ny  à  contrefaire.  Or  advint  il  que  Ion  feit  les  fune* 
railles  de  Fun  des  plus  gros  et  plus  riches  personna- 
ges de  la  ville,  et  emporta  Ion  le  corps  par  là  devant, 
avec  force  trompettes  et  clairons ,  qui  marchoient  de« 
vaut  :  advint  que  le  convoy  feit  une  pause  en  cest  en- 
droit là,  et  s'y  arresterent  les  trompettes  faisans  grand 
devoir  de  sonner  et  bien  longuement.  Depuis  cela 
tout  le  lendemain  la  pie  demoura  muette,  sans. siffler 
ny  parler,  ni  jetter  seulement  sa  voix  naturelle,  ny 
son  ramage  accoustumé  en  ses  ordinaires  et  nécessai- 
res passions,  tellement  que  ceux  qui  au  paravant 
s'esbahissoient  de  sa  voix  et  de  son  parler  s'esmer- 
veilloient  encore  plus  alors  de  son  silence,  trou  vans 
estrange  de  passer  par  là  devant  sans  luy  ouir  rien 
dire ,  de  sorte  que  Ion  eut  quelque  souspeçon  alen- 
contre  des  autres  maistres  du  mestier,  que  Ion  ne 
Teust  empoisonnée ,  toutefois  la  plus  part  des  per- 
sonnes estimoient  que  ce  fust  la  violence  du  son  des 
trompettes  qui  luy  eust  estourdy  Fouyë ,  et  qu'avec 
Touyë  la  voix  ne  fust  aussi  quant  et  quant  demeurée 
estainte  :  mais  ce  n'estoit  ny  l'un  ny  l'autre ,  ains  es- 
toit,  ainsi  qu'il  apparut  depuis ,  une  estude  profonde, 
et  une  retraitte  en  soy  mesme ,  son  esprit  s'exercitant 
et  préparant  sa  voix  comme  un  instrument  de  musi- 
a.  9 
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<}ue  :  car  à  la  fin  la  voix  luy  revint ,  et  se  resveUIa 
tout  soudain  »  W  disant  rien  de  tout  ce  ({u'elle  avoit 
accoustun^é  au  paravant  de  dire  ou  de  contrefaire, 
sinon  le  son  des  trompettes ,  avec  les  mesmes  repri- 
ses I  les  mesi^es  pauses ,  les  mesmes  mua^ces ,  et  les 
mesmes  cadences  :  chose  qui  confirme  de  plus  en  plus 
ce  que  j'ay  dit  au  paravant  i  que  les  anhnaux  Qions-» 
trent  plus  d'usage  de  raison  à  s'enseignei:  soy  mesme , 
que  non  pas  à  apprendre  d'autruy  :  totttefoK&  si  ne 
me  pu^je  tenir,  que  je  ne  vous  recite  encore  en  cest 
endroit  ce  que  j'ay  veu  ipoymesme  apprendxe  à  un 
chien. 

LVm.  Ce  chien  servoit  à  un  bosteleur  qiû  jouoit 
u|Ae  fiction  à  plusieurs  mines  et  phisiemrs  personna- 
ges 9  et  y  representoit  le  chien  plusieurs  choses  coor 
venables  à  la  matière  subjette ,  mesmémeni  Teispreuve 
que  Ion  faisoit  sur  luy  d'une  drogue  ou  d.  une  méde- 
cine qui  avoit  force  de  faire  dormir,  mais  que  Ion 
supposoit  avoir  force  de  faire  mourir,  il  prit,  le  pain 
où  la  ^drogue  estoit  meslée ,  et  peu  d'espace  après  l'a- 
voir avalle  il  commencea,,  ce  sonbloit ,  à.  trembler  e/i 
branler  comme  s'il  eust  esté  tout  estoiirdy ,  fi^able- 
ment  s'estendant  et  se  roidissajpt  coroiM  s'il  eust  esté 
mort,  il  se  laissa  tirer  et  trainner  d'un  lieu  h  auti?e, 
ainsi  que  portoit  le  subject  de  la  farce  :  puis  quan4  il 
cognent  à  ce  qui  se  faisoit  et  disoit ,  qu'il  estoit  temps , 
alors  il  commencea  premieçeo^bent  à  se  remuer  tout 
bellement ,  comme  s'il  se  fiist  revenu  d'un  profond 
sommeil,  et  levant  la  t^ste  regarda  çà  et  là  :  dont 
chascun  des  assisians  fiit  fort  esbahy  :  et  puis  se.  le- 
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vant  da  tout ,  s'en  alla  devers  celuy  qu'il  falloit  qui  le 
receust  ^  et  le  carressa  :  de  sorte  que  tous  les  assis- 
taus ,  et  TEmpereur  mesme  (  car  Vespasieri  le  père  y 
estoit  en  personne  dedans  fe  théâtre  de  Marcellus  ) 
en  demonrerent  tous  resjonis. 

LrIX.  Mais  à  Tadventure  mériterons  nous  dVstre 
mocquez,  louans  ainsi  hautement  les  bestes,  de  ce 
qn^elles  sont  dociles  à  apprendre ,  veu  que  Defnocri- 
tus  monstre  et  preuve  que  nous  avons  nous  me^mei 
esté  leurs  apprentiis  et  disciples  es  choses  {n'incipa- 
les  dont  nous  avons  affaire ,  comme  de  Taraignée  en 
la  tissure  et  cousture,  de  Tarondelte  en  larchitecture , 
du  cygne  et  du  rossignol  en  ta  musique ,  Faians  ap- 
prise à  les  imiter.  Quant  est  de  trois  parties  de  la  mé- 
decine (i),  nous  en  voions  la  plus  grande  partie ,  et 
ce  qu'il  y  a  de  plus  généreux  et  de  plus  noble ,  en  la 
nature  des  animaux  (s)  :  car  ils  n'usent  pas  seulement 
de  la  partie  qui  ordonne  les  drogues  pour  pfir|[er  les 
mauvaises  humeurs  du  corps  ^  comme  les  tortues 
promeut  de  Torigane ,  autrement  les  bellettes ,  qdand 
elles  ont  mangé  d'un  serpeût ,  prennent  de  la  rue  :  et 
les  chiens  mesmes  quand  ils  sont  malades  de  ta  cho- 
lere  (3)  ils  se  purgent  avec  l'herbe  que  l'on  appelle 
rherbe  Mx  chi«ns  (4)  :  et  le  dragon  qui  esclaircit  et 
fourbit  ses  yeux  avec  du  fenouil  ^  qikind  il  les  a  un 

(i)  La  médeciïie  ge  dWise  en  phammcie,  diététique,  et  cliii'urgie. 
(3)  Pline  (VIII,  4I9)  ^^^^  ''^^^^  rénumération  de  ce  que  nou9 
devons  aïkz  animaux,  en  £iit  de  médecine. 

(3)  Bile  abondante. 

(4)  C'est  le  gramen  caninum,  le  chiendent» 

9- 


Digitized  by 


Google 


l32  QUELS   ANIMAUX 

peu  ternis  et  esblouis.  L'ours  sortant  de  sa  caverne 
va  chercher  l'herbe  qui  s'appelle  arum  (i)  sauvage, 
pour  ce  que  le  jus  d'icelie  qui  est  fort  et  aspre  luy 
ouvre  le  boyau  quand  if  est  estressi  et  comme  pris 
ensemble  :  autrement  quand  il  se  treuve  languissant 
et  degousté  pour  estre  trop,  gras  >  il  s  en  va  chercher 
des  formillieres ,  et  s'assiet  auprès ,  tirant  une  langue 
molle  et  grasse  d'une  liqueur  doulce  et  gluante ,  jus- 
ques  à  ce  qu'elle  soit  toute  pleine  de  fourmis  et  de 
leurs  œufs ,  puis  la  retirant  il  les  avalle  et  s'en  guarit. 
Aussi  dit  on  que  les  ^Egyptiens  ont  observé  que  l'oi- 
seau qu'ils  appellent  ibis,  qui  est  une  cigogne  noire  (2), 
se  donne  à  elle  mesme  un  clystere  avec  de  l'eau  de  la 
mer ,  ce  que  depuis  ils  ont  imité  en  leurs  corps  mes- 
mes.  Et  est  certain  que  leurs  presbtres  prennent  de 
l'eau  pour  se  asperger  et  sanctifier  j  dont  elle  a  beu  : 
car  si  l'^u  est  eilvenimée,  ou  autrement  maleficiée,. 
et  dangereuse  et  mal  saine,  elle  n'en  boit  jamais. 
D'autres  animaux  se  guarissent  par  abstinence  et  par 
diete^uand  ils  se  trouvent  mal ,  comme  les  loups  et 
les  lions ,  quand  ils  oùt  trop  mangé  de  chair ,  ils  se 
couchent  tout  coy ,  et  se  reschauffent  eux  mesmes. 
On  conte  aus^i  d'un  tigre  à  qui  Ion  avoit  baillé  un 
petit  chevreau ,  qu'il  jeujçia  deux  jours  devant  que  de 
luy  toucher,  et  qu'encore  au  troisième  jour  aiant 
faim  il  demanda  autre  pasture ,  en  dechirapt  la  cage 
où  il  estoit  enfermé ,  ne  se  voulant  point  prendre  au 


(1)  Le  pied  de  yeau. 

(a)  Ceci  n'est  pas  dans  le  ^ec«  Voyez  le  t«  XYII,  p.. 324. 
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<;hevreau ,  comme  ct^tant  jà  son  domestique  et  fani- 
]ier  coinpagnon.  Qui  plus  est  les  elephans  semblent 
,user  de  Fart  de  chirurgie ,  car  ils  tirent  les  tronçons 
dé  lances ,  et  les  traicts  et  javelots  des  corps  des  hom- 
mes blecez,  sans  les  tourmenter ,  et  si  dextrement 
qu'ils  ne  leur  font  mal  ny  doi^eur  quelconque  :  et  les 
chèvres  de  Caadie  quand  elles  sont  frappées  d'un  coup 
de  traict ,  elles  vont  manger  de  Therbe  appellée  die* 
tame ,  dont  elles  font  tomber  facilement  les  traicts  (  i  )» 
et  ont  parce  moien  enseigné  aux  femmes  enceintes  à 
se  Élire  avorter  :  car  si  tost  qu'elles  se  sentent  frap- 
pées ,  elles  s*en  courent  trouver  ceste  herbe ,  el  n'ont 
point  d'autre  remède. 

LX.  Ces  choses  sont  merveilleuses  certainement , 
mais  non  pas  toutefois  par  dessus  toute  créance ,  pour 
des  natures  qui  sottt  capables  d'entendre  les  nombres , 
voire  de  tenir  compte^  comme  font  las  bœufs  de  Susé 
qui  sont  ordonnez  à  tirer  l'eau  pour  arroser  les  jardins 
du  roy  .avec  ces  grandes  roues  et  ces  petits  bacqUefs 
tournans  :  ils  ont  leur  cottipte  combien  ils  doivent 
tourner  de  tours,  car  ils  en  doivent  tirer  tous  les 
jours  jusques  à  cent  chascun ,  et  n'est  possible  de  leur 
en  faire  tourner  davantage,  ny  de  gré,  ny  de  fprce^ 


'    (r)  Vénus  -eut  recours  h.  cette  plante  pour  soulager  son  ffis  petcé 
detraitf.  CTest  ce  que  Virgile  exprime  en  ces  yers,  %H^  4ii  • 

Hîc  Venus,  indigno  nati  coDcussa  doloré, 
Dictamnum  genétrix  craeteâ  carpit  ab  Ida , 
Puberibus  caulem  foKis,  et  flore  comantem 
Purpureo  :  non  iUa  feris  incogaita  esprit 
Gramina,  ciun.  tergo  vohieres  haesere  sagittis. 
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pour  ce  que  depuis  qu'ils  ont  fait  leur  tasche  ils  s'ar- 
restent  tout  court,  et  n est  pas  possible  de  le^  faire 
passer  oultre:  ce  que  Ion  a  bien  voulu  essayer,  mais 
il  n'y  a  ordre ,  tant  ils  sçavent  bien  exactement  comp* 
ter  et  retenir  leur  compte,  ainsi  comme  Gtesias  le 
Gnidien  a  laissé  par  escript.  Davantage  les  Lybiens  se 
mocquent  des  ^Egyptiens,  de  ce  qu'ils  vont  racontant, 
comme  pour  une  singularité  grande,  que  la  beste 
qu'ils  appellent  oryx(i),  jette  une  voix  et  crie  le 
jour  mesme  et  à  Fbeure  propre  que  l'estoile  nommée 
par  eux  Sothen ,  et  par  nous  l'estoile  caniculaire ,  se 
levé,, pour  ce  qu^ils  disent  que  toutes  leurs  chèvres 
ensemble ,  à  l'instant  mèsme  que  ceste  eàtoile  monte 
sur  leur  orizon  avec  le  soleil,  se  tournent  toutes  de* 
v^rs  Torient  :  et  tiennent  que  cela  est  un  très  certain 
indice  de  la  révolution  de  cest  astre  là ,  et  qui  se  con- 
fomve  très  certainement  avec  les  règles  et  les  obser- 
vations des  mathématiciens. 

LXI.  Mai^  à  fin  que  nous  mettions  le  couronnement 
à  ce  propos ,  en  l'achevant ,  venons  à  toucher,  comme 
Ion  dit  en  commun  proverbe ,  à  la  ligne  sacrée ,  en 
parlant  un  peu  de  leur  divinité  et  naturel  prophéti- 
que :  car  il  est  tout  certain  que  Tune  des  plus  grandes, 
des  plus  nobles  «  et  plus  anciennes  parties  de  Fart  de 
deviner,  est  celle  qui  se  tire  du  vol  des  oy seaux, 
d'autant  que  leur  naturel,  qui  est  léger,  remuant  et 
spirituel,  et  qui  pour  sa  subtilité  se  pUe  aisément, 

(i)  Espèce  de  bouc  sauvage.  L'orix  ou  oryge  eat  mU  au  nombre 
des  animaux  que  Dieu  p«riaettoit  à  «oo  peupk  da  «aager.  Deu« 
ter.  XIV,  5.  Voyez  fitrabon,  L  XVI. 
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èi  s'acéôiùmode  à  toute  démonstration ,  sert  à  dieu 
comme  d'un  instrument  propre  à  tourner  ainsi  qu'il 
veult  y  tântost  en  un  mouvement ,  tantost  en  quelque 
Toix  et  quelques  gatouillemens  y  tantost  en  quelque 
geste  et  quelque  port ,  les  unes  pour  retenir ,  les  au- 
tres pour  poulser  et  haster,  ne  plus  ne  moins  que 
des  vens ,  par  lesquelles  Voyes  il  retient  et  eitipesche 
aucunes  de  ces  actions  et  afFeetidiis ,  et  dirige  les 
autres  jusques  à  leur  fin  et  accomplissélnent.  C'est 
pourquoy  Euripides  appelle  tous  les  cMseaux  eti  gê- 
nerai les  hérauts  et  messagers  des  dieux ,  et  en  parti- 
culier Socratés  se  nomme  conserviteur  des  cyglles , 
comme  aussi  entre  les  roys  Pyrrhus  estoil  bien  aise  ' 
quand  on  Tappelloit^^ Aigle ,  et  Antiochus  le  Sacre  (i)  : 
mais  au  contraire  quand  nous  voulons  nous  inocquer 
d'un  lourdaut,  qui  n'a  ny  sens  ny  entendement,  et 
que  nous  le  voulons  injurier,  nous  l'appelions  pois- 
son. Bref  il  y  a  cent  mille  choses  que  les  dieux  nous 
monstrent ,  nous  prédisent ,  et  nous  prognostiquent 
par  le  mèien  des  animau:]t  tant  de  \A  terre  que  de 
l^ir  :  mais  celuy  qui  a  entrepris  de  plaider  la  cause 
de  ceux  des  eaux  n'en  sçaûroit  alléguer  une  toute 
seule ,  car  de  leur  part  tout  y  est  sourd  et  aveugle , 
privé  de  toute  prévoyance  divine ,  jette  en  un  arrière 
fond  et  abysDÇ|e  titanique ,  où  il  u*y  a  communication 
quelconque  avec  les  dieux  ^  ne  plus  ne  moins  qu'en 
Tenfer  où  sont  les  esprits  danmez,  là  où  la  partie 

(i)  <fV«|i  espèce  de  petit  vantotif.  Tayez  Boffoo,  Hist.  aatua^ 
det  OiseaiiXy  1. 1,  p.  23a  et  a36. 
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raisonnable  et  intellectuelle  de  lame  est  de  tout  point 
estainte  :  et  le  reste  destrempé  et  comme  noyé ,  par 
manière  de  dire ,  en  la  plus  basse  et  p^us  vile  partie 
du  sentiment ,  semble  plus  tost  palpiter  (}ue  non  pas 
vivre. 

LXII.  Heracleon.  Levé  tQS  sourcils,  amy  Phœdi- 
mus ,  ouvre  les  yeux ,  et  te  resveille  pour  nous  défen- 
dre nous  autres  pauvres  insulaires  et  maritimes  :  car 
ce  n'est  pas  un  jeu  que  ce  discours  icy ,  mais  un  plai- 
doier  elabouré  et  propensé ,  une  oraison  pleine  d'ar- 
tifice de  rhétorique ,  qui  meriteroit  d'estre  prononcée 
en  un  parquet  d  audience  judicielle ,  ou  bien  en  une 
<  chaire  et  tribune  aux  harengues  publiques. 

LXIII.  PHiEDiMUS.  Mais  bien  est-ce  une  surprise 
seigneur  Heracleon,  et  une  tromperie  toute  mani- 
feste :  car  ce  vaillant  orateur  icy  estant  à  jeun ,  sobre , 
et  aiant  estudié  sa  harengue  toute  la  nuict,  nous 
vient  surprendre  d aguet  (i),  et  npus  assaillir  à  rim* 
prouveu  estans  tous  pesans  du  vin  et  de  la  bonne 
chère  que  nous  feismes  hier  :  toutefois  si  ne  faut  il 
pas  reculer  ny  restiver  (2)  pour  cela ,  car  estant  grand 
amateur  du  pôëte  Pindare,  je  ne  veux  pas  que  Ion 
me  puisse  avec  raison  opposer  ceste  sentence  de  luy^ 

Quand  le  coinbstt  «st  présenté , 
€eiuy  qui  cherche  ()uèlqne  excuse  | 
JèUe  en  profonde  obscurité 
Le  bruit  de  sa  vertu  confuse. 


,  (i)  De  propos  délibéré ,  de  guet-apens. 
(a)  Résister,  répugner,  contrevenir  au  besoin  de  répliquer. 
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Car  nOHS  sommes  tous  de  grand  Ipisir,  estaos  non  les 
danses  seulement  à  repos,  mais  aussi  les  chiens  et  les 
chevaux,  voire  les  rets  et  la  seinne,  aiant  pour  ce 
jourd'huy  esté  trefve  générale  donnée  à  tous  animaux 
tant  de  la  mer  que  de  la  terre  :  pour  vacquer  à  ouïr 
ceste  dispute.  Mais  quant  à  vous  mes  seigneurs  , 
n'ayez  point  de  peur  ny  de  doubte  :  car  je  feray  ma 
response  courte ,  et  ne  vous  allegueray  ny  les  (opi- 
nions des  philosophes,  ny  les  fables  des  ^Egyptiens, 
ny  les  contes  des  Indien^,  ou  des  Lybiens,  sans  au- 
cune preuve  de  tesmoings  ,  ains  vous  reciteray  et 
produiray  choses  toutes  notoires,  qui  se  peuvent 
veoir  à  Tœil  et  par  tout ,  et  qui  vous  seront  tesmoi- 
gnées  et  certifiées  par  tout  tant  d'hommes  qu  il  y  a 
qui  travaillent  en  la  mer.  Je  vous  en  reciteray  peu 
d'histoires,  combien  que  des  preuves  qui  se  font  par 
les  animaux  dessus  la  terre,  il  n'y  a  rien  qui  empes- 
che  de  les  veoir,  ains  en  est  la  veuë  toute  descou- 
verte, et  présentée  à  noz  yeux  :  là  où  la  mer  nous 
laisse  mal-aiséement  et  peu  souvent  veoir  les  effects 
qui  se  font  au  dedans  d'icelle,  et  nous  cache  la  plus 
part  des  générations  et  des  nourritures  ées  poissons , 
et  des  moiens  d'assaillir  et  de  se  défendre  le»  uns  des 
autres  dont  ils  usent,  en  quoy  il  y  a  plusieurs  actes 
de  prudence,  de  mémoire,  de  société,  justice  en 
conununauté,  lesquels  nécessairement  sont  ignorez, 
et  à  raison  de  ce  nostre  discours  en  demourera  dé 
tant  moins  riche  et  ample,  et  par  conséquent  plus 
,  "^al  aisé  à  soustenir  et  à  défendre. 

LXIV.  Il  y  a  davantage ,  que  les  animaux  terres- 
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très,  pour  esU^e  pac  manière  de  dire  de  mesme  païs 
que  les  hommes ,  et  pour  converser  ordinairemeat 
pa^my  eux,  prennent  aucunement  les  meurs  et  fa- 
çons de  faire  d'iceux,  et  en  tirent  la  nourriture ,  l'ap- 
prentissage et  Timitation  ,  laquelle  addoucit  toute 
Tamertume,  toute  Tausterité  et  aspreté  de  leur  natu- 
rel ,  ne  plus  ne  moins  que  leau  doulce  se  meslant 
avec  celle  de  la  mer  la  vend  plus  doulce ,  et  tout  ce 
qu'il  y  a  de  pesant ,  de  lourd  et  mal-aisé  à  émouvoir , 
Texcite,  estant  esbranlé  et  poulsé  par  les  mouvemens 
qu'ils  ont ,  et  qu'ils  apprennent  de  la  fréquentation 
des  hommes  :  là  où,  au  contraire,  la  vie  des  animaux 
maritimes,  estant  par  longs  et  larges  confins  sépa- 
rée de  la  conversation  des  hommes  ,  et  n'aiant  rjen 
adjousté  de  dehors  ny  d'appris  par  a^coustumance  ^ 
est  propre  à  soy,  ainsi  que  la  nature  l'a  produitte ,  et 
non  meslée  ny  composée  de  meurs  estrangeres  à  (i) 
cause  du  lieu  où  ils  habitent ,  et  non  pas  pour  la  qua- 
lité de  leur  naturel. 

LXV.  Car  la  nature  recevant  et  contenant  en  elle 
autant  qu'il  y  peut  entrer  de  cognoissance  et  de 
science,  nous  exhibe  et  met  en  avant  plusieurs  an- 
guilles que  Ion  appelle  sacrées,  toutes  privées  et  fa- 
milières à  l'homme,  comme  entre  autres  ,  celles  qui 
sont  en  la  fontaine  Arethuse,  et  en  plusieurs  autres 
lieux  des  poissons  qui  obéissent  quand  on  les  appelle 
par  leurs  noms^  ainsi  que  Ion  dit  de  la  murène  (2)  de 
Grassus,  laqueUe  estant  venue  à  mourir,  Grassus  en 

(i)  LUei:  et  oelaà  eause,  etc;    (a)  Sspèce  de  lamproie. 
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plora  :  et  comme  un  jour  Domkius  luy  reprochast 
par  mocquerie ,  «  N'as  tu  pas  ploré  ta  murène  morte  »? 
Il  luy  répliqua  sur  le  champ ,  «  N'as  tu  pas  eu  le  cœur 
«  si  dur  que  de  ne  point  plorer  pas  une  de  tes  trois 
«  femmes  que  tu  as  enterrées  »?  Et  les  crocodiles  non 
seulement  entendent  la  voix  des  presbtres,  qoandib 
les  affilent  y  et  endurent  qu'ils  les  touchent  :  mais, 
qui  plus  est,  ouvrans  la  bouche,  leur  baillent  leurs 
dens  à  nettoyer  été  essuyer  avec  des  linges.  Il  n'y  a 
pas  long  temps  que  Philinus  homme  de  bien  et  d'hon- 
neur, retournant  de  son  voyage  d'£gypte,  où  il  es- 
toit  allé  pour  désir  de  veoir,  nous  raconta  avoir  veu 
en  la  ville  d'Anteus,  un  crocodile  couché,  et  dormant 
bien  honestement  au  lonç  d'une  vieille  femme  dessus 
un  petit  lict  :  et  treuve  Ion  par  escript,  que  jadis  un 
des  roys  Ptolomées,  appeUant  le  sacré  crocodile,  il 
ne  voulut  pas  venir  ny  obéir  à  la  voix  des  presbtres 
qui  le  caressoient  de  paroles-,  et  le  priment  de  venir, 
et  que  cela  fut  estimé  un  prognostique  et  présage  de 
la  mort  qui  p^u  de  temps  après  luy  advint  :  tellement 
que  par  ce  moîen  la  nation  des  animaux  aquatiques 
n'est  pas  du  tout  incapable  ne  privée  de  la  sacrée  et 
tant  estimée  science  de  deviner  et  prédire  les  choses 
à  advenir,  attendu  mesmement  qu'au  païs  de  la,Ly- 
cie,  entre  les  villes  de  Phelte  et  de  Myre,  y  a  un  vil- 
lage que  Ion  appelle  vulgairement  Sura,  auprès  du- 
quel les  hdMtans  s'asseient  à  contempler  les  poissons 
nageans  en  l'eau ,  comme  ailleurs  on  contemple  les 
oy seaux  vqlans  en  l'air,  considerans  les  tournoyé** 
mens  de  leurs  aguets  et  embusdies,  leurs  fuittes  et 
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leurs  poursuittes,  et  en  predisans  par  je  ne  Sçay  quel 
art  les  choses  à  advenir  :  mais  cela  suffise  pour  ensei- 
gne et  indice  que  leur  naturel  n'est  pas  de  tout  poinct 
estrange  9  et  n'aiant  aucune  communication' avec 
nous. 

LXVI.  Au  reste  quant  à  leur  propre  prudence  na- 
turelle ,  où  il  n  y  ait  rien  de  meslange  empruntée 
d  ailleurs,  cecy  en  commun  est  un  grand  argument^ 
qu'il  n'y  a  aucune  créature  nageante  et  aquatique ,  si 
ce  ne  sont  d'adventure  celles  qui  sont  tenantes  et  at- 
tachées aux  pierres  et  aux  rochers ,  qui  soit  si  facile  à 
prendre  à  l'homme,  comme  sont  les  asnes  aux  loups , 
les  abeilles  aux  mauvis  (  i  ) ,  et  les  cigales  aux  arondel- 
les,  ou  les  serpens  aux  cerfs,  qui  se  laissent  ainsi 
emmener  à  eux,  dont  ils  ont  eu  le  nom  de  Ela- 
phos  (2),  non  pour  leur  légèreté,  mais  pour  leur  pro- 
priété de  tirer  les  couleuvres  et  serpents  hors  de 
leurs  trous.  Le  mouton  attire,  en  manière  de  dire, 
et  convie  le  loup  par  le  trac  (3)  de  son  pied,  comme 
Ion  dit  que  le  léopard  (4)  attire  la  plus  part  des  au- 
tres bestes ,  qui  s'approchent  de  luy  pour  le  plaisir 

(i)  Grec  :  aux  guêpiers.  Bélon  nous  apprend  que  les  Cretois  ap- 
pellent le  guêpier  mélisophage.  Cet  oiseau  se  nourrit  dç  guêpes 
et  d*abeilles  ;  il  a  la  figure  et  le  corsage  d'un  merle. 

(2)  Elaphus  paroît  formé  des  mots  «xiîV  ôïpf»c,  attirer,  prendre 
le  serpent.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  étymologie,  il  est  toujours 
▼rai  que  le  panais  sauvage  est  appelé  elaphoboscon ,  IXAfoCo^atev^ 
de  «A.A^oi  et  filvKm ,  parceque  les  cerfs  en  mangent  pour  se  garantir 
du  venin  des  serpents. 

(3)  La  trace. 

(4)  La  panthère.  Voyez  Pline,  VIII,  ai.         . 
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^u^elies  prennent  à  sentir  son  odeur ,  mesmement  le 
singe  entre  autres.  Mais  les  animaux  maritimes  tous 
en  gênerai  ont  un  presentiment  qui  les  rend  souspe- 
çonneut  de  toutes  choses,  et  les  fait  tenir  sur  leurs 
gardes  contre  les  aguets  que  Ion  leur  dresse,  par  une 
intelligence  naturelle  :  oe  qui  fait  que  la  pescherie , 
et  Vart  de  les  prendre  et  chasser,  n'est  point  une  pe- 
tite industrie  ne  simple  et  grossière,  ains  a  besoing 
d'un  grand  nombre  d engins  dé  toutes  sortes,  de 
ruzes ,  et  de  finesses  subtiles  pour  les  affiner  (  i  ),  com- 
me il  est  tout  notoire,  pasce  que  nous  les  avons  tous 
les  jours  entre  les  mains. 

LXVII.  Premièrement  la  canne  ou  rouseau ,  dont  on 
fait  la  ligne  à  pescher,  ne  doit  pas  estre  grosse,  encore 
qu'jl  faille  qu  elle  soit  forte  et  roide;  pour  enlever  les 
poissons  qui  se  débattent  quand  ils  sont  pris ,  et  fault 
plus  tpst  choisir  celle  qui  ^st  déliée  et  menue ,  de 
peur  que  jettapt  une  umbre  large,  elle  n'excite  la 
doubte  et  souspeçon  des  poissons  :  et  puis  ils  ne  veu- 
lent pas  qu'il  y  ait  beaucoup  de  nœuds  à  la  ligne , 
ains  veulent  qu'elle  soit  toute  plaine  et  unie  sans  au- 
cune aspreté,  pource  que  cela  leur  baille  deffiance 
de  quelque  tromperie  :  et  si  donnent  ordre  que  les 
seies  (a) qui  touchent  à  l'hameçon,  soient  blanches, 
d^autant  qu'elles  en  sont  moins  aperceuës  dedans 
l'eau,  à  cause  de  la  conformité  de  couleur  :  car  ce  que 
lepoëteditii 

(i)  Affiner  :  tuer,  mettre  fin  à  la  vit, 

(a)  Soies.  Seies  se  dit  encore  en  Breta^e  potir  soie  de  cochon , 
crin  de  chev^lyetc. 
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Att  fond  de  Peau  rhameçon  va  baissant , 
Comme  du  plomb  la  ligne  traversant 
Du  bœuf  rural  la  corne  transparante , 
Qui  aux  poissons  porte  la  mort  latente  (i): 

Aucuns  entendans  mal  ces  vers  venlent  inferer  de 
là  y  que  les  anciens  usoient  des  poils  de  la  cueuë  de 
boeuf  à  foire  leurs  lignes  ,  disans  que  ce  mot  ce* 
ras  (a),  qui  communénoent  en  grec  signifie  corne, 
en  ce  lien  là  signifie  poilN  :  et  que  de  là  vient 
que  ceirasthœ  (3)  signifie  tondre ,  et  courà  (4)  si* 
gnifie  tonsure  :  et  que  de  là  semUablement  Archi* 
lochus  appelle  un  muguet  et  mignon,  qni  s'amuse 
trop  curieusement  à  peigner  et  testonner  sa  perru- 
que, ceraplastes  (5)  :  mais  cela  jt'est  pas  Teritabley 
car  ils  usoient  comme  nous  do  poil  et  seie  de  cheval , 
et  non  pas  de  jument,  par  ce  que  le»  jmnenfs  tremi- 
pans  à  tous  coups  leurs  cuenës.  avens  leur  urine  ^  en 
rendent  le  poil  moins  fort,  et  pfais  aisé  àrompre  :  et 
Aristote  mesate  escrit  qu'en  ces  vers  il  n'y  a  rien  qu'il 
faille  curieuseaaeBt  et  subtilement  reckercher  de 
docte  intettigence,  par  ce  qu'à  la  vérité  les  pescheors 
enfilent  en  leur  ligne  an  petit  bout  de  corne  au  de- 
vant de  l'hameçon.  Et  pnis  ils  usent  des  hameçoas 

(i)  Amyot  a  mal  interprété  ces  vers  du  Tin^^t-quatrième  livre  de 
rOiade  (▼.  So,  8i,  8a),  où  ils  présentent  nne  image  très  bien 
rendue  par  Homère.  Voici  leur  vrai  sens  :  «  Et  Iris  se  précipite 
«  au  fond  du  noir  abyme  .  comme  le  plomb  qui ,  placé  dans  une 
«  ligne  à  Textrémité  des  crins  d^nn  taureau,  porte  un  appât  ftital 
«  aux  poissons  avides.  » 

(a)  ]Ci>«ff.     (3)  Xf/>«^«i.     (4)  K«/«v.    (5)  Ks/(Mrx#ftN?.        ^ 
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ronds  à  prendre  les  mulets  et  les  bonitons  (i),  pour« 
ce  qu'ils  ont  la  bouche  petite ,  et  se  gardent  de  celuy 
qui  est  long  et  droict  :  et  bien  souvent  le  mulet  (2) 
souspeçonnant  celuj  mesme  qui  est  rond,  va  na-> 
géant  alentour,  frappant  avec  sa  cuenë  ce  qu'il  j  a 
de  bon  à  manger,  et  décrochant  ce  qui  en  apparoit 
dehors,  et  s^il  n  en  péult  venir  à  bout  par  ce  moien, 
alors  estroississant  sa  bouche,  et  la  serrant,  il.tou* 
che  du  bout  des  lèvres,  et  ronge  Fappast  toat  alen* 
tour  :  mais  le  loup  de  mer,  quand  il  se  sent  pris  de 
Thamefon,  fait  plus  généreusement  qoe  ne  fait  Pele- 
phant ,  tirant  et  arrachant  le  traict ,  non  du  corps  d'ion 
autre,  mais  du  sien  propre,  secouant  sa  teste  çà  et  ta, 
tant  qu'il  eslargit  la  playe ,  endurant  magnîmknement 
la  douleur  de  ce  deschirement  jusques  à  ce  qu'il  ait 
jetté^rhameçon  hors  de  son  corps.  Et  le  regnard  marin 
le  plus  souvent  n'approche  pas  de  Thameçon ,  ains 
s'ea  recule  et  fuit  l'embusche  ,  mais  si  par  fortune  il 
advient  qu'il  se  treuve  pris ,  il  se  rebourse  incontinent 
pour  la  force,  agilité  et  humidité  de  son  corps  qui 
est  telle  qu'il  le  retourne  facilement  à  l'envers,  de 
manière  que  le  dedans  sortant  dehors ,  il  est  force 
que  l'hameçon  tombe  et  llasche  prise. 

LXVIil.  Ces  premiers  exemples  là  monstrent  une 
intelligence ,  et  quant  et  quant  une  exécution  ingé- 
nieuse et  subtile  de  ce  qui  est  expédient  prompte- 

(i)  Xfitixf^  amies  :  c'est  oDe  espèce  de  poisson  connu  sous  Je 
nom  de  bise  :  il  est  semblable  au  thon.  Il  en  a  déjà  été  queation. 
(a)  Le  mulet  ou  cabot.  On  a  déjà  |»aHé  dc-ct  poisson. 
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ment  au  besoing  :  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  avec  la 
prudence  nous  donnent  à  cognoistre  une  amour  de 
société,  et  une  charité  des  uns  envers  les  autres, 
comme  font  les  barbiers  et  les  scares,  car  quand  un 
scare  a  avallé  Thameçon,  les  autres  ses  compagnons 
saultent  alentour  et  rongent  la  ligne,  et  si  d'adven- 
ture  il  y  en  a  un  qui  ait  donné  dedans  la  nasse,  ses 
compagnons  luy  baillent  U  cueuë  pai*  dehors ,  et 
luy  la  serre  tant  qu'il  peult  à  belles  dents ,  les  autres 
tirent  tant  qu'ils  Tentrainnent  dehors  :  mais  les  bar- 
biers (i)  secourent  leurs  compagnons  encore  plus 
.  magnanimement  ,  car  mettant  la  ligne  contre  leur 
dos,  ils  dressent  une  éspine  qu'ils  y  ont  dentelée 
comme  une  sie,  et  s'efforcent  de  la  sier  et  coupper 
avec  ieelle  :  là  où  il  n'y  a  pas  un  animal  de  terre,  au 
moins  que  nous  cognoissions ,  qui  ai$  le  cœur  et  la 
hardiesse  de  secourir  son  compagnon  estant  en  péril 
•de  sa  vie,  ny  l'ours,  ny  le  sanglier,  ny  la  lionne,  ny 
le  léopard  :  ils  s'amassent  bien  tous  ensemble ,  ceuk 
qui  sont  d'une  mesme  espèce,  et  courent  les  uns  avec 
les  autres  alentour  de  l'arène  des  amphithéâtres  : 
mais  de  s'entreseoourir  l'un  l'autre,  ils  n'en  sçavent 
pas  le  moien,  ny  n'ont  pas  le  courage  de  ce  faire, 
ains  s'enfuient  et  saultent,  se  tirants  le  plus  arrière 
qu'ils  peuvent  de  celuy  qui  est  blecé,  et  que  Ion  tue 
devant  eulx.  Et  quant  à  l'histoire  que  tu  as  alléguée 
des  elephans,  mon  bel  amy,  qu'ils  jettent  dedans  la 
fosse  tout  ce  qu'ils  peuvent  fouiller  et  arracher,  pour 

(i)  Xyd/cc,  anthia,  le  barbier 


Digitized  by 


Google 


SONT   LES   PLUS   ADVISEZ.  l45 

faire  comme  une  levée  à  leur  compagnon  qui  est 
tombé  dedans,  à  fin  de  Faider  à  sortir,  elle  est  meP'^ 
veilleusement  e^trange  et  de  fort  loingtain  païs  : 
aussi  nous  commande  elle,,  comme  par  edict  royal, 
venans  des  livres  du  roy  Juba,  de  la  croire  :  (i)  mais 
quand  bien  elle  seroit  véritable ,  il  y  a  assez  d'exem- 
ples des  maritimes ,  qui  monstrent  que  quant  à  les- 
tre  sociables  et  bien  àdvisez ,  ils  ne  cedettt  en  rien 
aux  plus  sages  des  terrestres,  mais  quant  à  leur  com- 
munauté et  société,  nous  en  traitterons  à  part. 

LXIX.  Au  demeurant  les  pescheurs  s'appercevans 
que  la  plus  part  des  poissons  se  mocquoient  de  la  li« 
gne  et  de  Thameçon,  ne  plus  ne  moins  que  des  ruzes 
esventées  et  descouvertes ,  se  sont  tournez  à  la  force, 
les  enfermans  deaans  une  seinne,  comme  font  les 
Perses  à  la  guerre,  faisants  leny  compte,  que  quand 
ils  seroient  pris  dedans  les  rets,  il  n'y  auroit  discours 
au  monde  ny  sagesse  qui  leur  peust  donner  moien 
d'en  eschapper  :  car  avec  les  pans  de  rets ,  et  les  tru- 
bles  on  prent  les  mulets,  les  donzelles  (2),  les  mor- 
myres  (3)  et  ISs  sarges  (4),  les  gouiars  (5)  de  mer  et 
les  loubines  (6)  :  mais  ceulx  qui  plongent  au  fond, 


(1)  Mais  quand  cela  seroit  vrai,  cela  prouveroit  qu'il  y  a  beau- 
coup d'animaux  marins  qui  ne  le  cèdent  en  rien  pour  la  sociabi- 
lité, ni  pour  la  prudence,  au  plus  sage  des  animaux  terrestres.  C 

(2)  ïuKiç^  juiis,  la  {jirelle. 

(3)  Mof/Mfuçy  mormjrres  ou  mortnyniSy  le  morme. 

(4)  Sdf^oc,  sargusy  le  sargo. 

(5)  KaCoÇf  gobius^  le  goujon  de  mer. 

(6)  AÂCjpA^,  îahraxf  loup  marin. 

a.  lu 
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que  loù  appelle  pour  cela  holistiques  (i  ),  comme  les 
rôUgets  barbez  (i),  la  dorade  (3),  le  scorpion  de 
mer  (4)9  on  les  enveloppe  avec  des  engins  qui  s  ap- 
pellent eéparviers  et  seinnes.  Homère  appelle  ceste 
sorte  de  rets  panagra ,  qui  vault  autant  à  dire ,  comme , 
tout  prenant  :  mais  toutefois  encore  ont  ils  ingénieu- 
sement trouvé  remède  à  cela,  la  loubine  et  le  cbien 
niarin  (SJ^entr'autres  :  car  quand  ils  sentent  que  Ion 
tire  Tengin ,  ils  ouvrent  à  force  la  terre  au  fond  de 
Teau ,  et  la  battent  tant  qu'ils  la  creusent,  puis  quand 
ils  ont  fait  une  fosse  grande  assez  pour  se  cacher  con- 
tre le  ravage  du  rets ,  alors  ils  se  fourrent  et  se  tapis- 
sent dedans  jusques  à  ce  que  le  bord  du  rets  soit 
passé,  mais  le  daulphin  se  trouvant  enferkné  dedans 
là  seinne,  Tendure  constamment  sans  s'estonnet*  de 
rien,  ains  au  contraire  il  s'en  esjouit,  pource  qu'ilprend 
et  dévore  là  dedans  tant  qu*il  veult  de  poisson  qui  est 
prisonnier  quant  etluy,  sans  qu'il  ait  peine  aies  chas- 
ser, puis  quand  il  sent  qu'on  Tapproche  dé  terre,  il 
ne  fait  que  rompre  et  ronger  le  rets  et  s'en  va  :  et  si 
d'adventure  il  ne  peult  le  foire  assez  tost  ^  et  qu^il 
vienne  à  estre  pris,  pour  cela  ne  le  fait  on  pas  mourir 

(i)  BoxiçiitÀ,  qui  se  précipitent  au  fond  de  la  mer  à  TinsUr  du 
plomb  qo*on  y  jette  pour  en  sonder  la  profondeur. 

(a)  TfiyXM.,  muitusy  le  barbarin. 

(d)  \fu9»^Qf  dans  le  grec.  Mais  il  faut  corriger  et  Ike  :  ;tP«'^W«'ff» 
en  latin  okryaophryx,  la  dorade,  de  ;t/>VMf ,  de  lor,  et t^/>vç,  sour- 
cil. La  dorade  est  en  effets^  remarquable  par  une  tache  dorée  aa> 
dessus  des  yeux. 

(4)  Sxo^/of,  seorpio,  la  scorpène. 

(5)  r«\iiy  muitela,  la  lamproie  de  mer. 
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à  la  première  fois,  ains  seulement  luy  coust-on  un 
jonc  atravers  la  peau  au  long  de  la  creste,  et  le  laisse 
Ion  aller,  mais  s'il  se  laisse  reprendre  une  autre  fois^ 
irlors  il  est  battu  et  puny  à  coups  de  baston ,  car  on  le 
recoguoist  à  la  cousture  du  jonc  :  mais  cela  n'advient 
pas  gueres  souvent,  par  ce  que  quand  on  leur  a  par- 
donné une  fois,  ils  reoognoissent ,  la  plus  part,  la 
grâce  qu'on  leur  a  iaitte,  et  se  gardent  de  là  en  avant 
de  mal  lEaiire*  Mais  y  aiant  infinis  autres  exemples  de 
razes  et  fines  inventions  pour  se  donner  garde,  pre-* 
voir  un  danger,  et  sortir  d'un  mauvais  passage,  ce- 
luy  de  la  sèche  (i)  est  bien  digne  d^estre  recité,  et 
non  passé  soubs  silence  :  car  aiant  auprès  du  col , 
tme  grosse  vessie  qui  proprenent  s'appdle  myttis  (a) 
pleine  d'une  humeur  noire,  laquelle  pour  ceste  cause 
on  nomme  ancre,  quand  elle  se  sent  surprise  en  un 
filé ,  die  jette  son  ancre  dehors ,  à  fin  que  noircissant 

(i)  liamÙLt^  jêpU ,  la  akctke. 

(a)  Grec,  /wVif  :  on  ne  amt  pas  ce  que  u^nilie  ce  mot.  A«sti  X^ 
lander  et  Reiske  veulent  qu'on  lise  tuiçif,  une  vessie.  Mais  cette 
correction  ne  paroit  pas  convenir  au  texte,  où  on  lit  :  «rsy  yJif  juu« 
kfâijnf  juwBf.  On  voit  que  Hutarqae  veut  dési^^oer  le  nom  de  la 
bourse  qui  renferme  la  itqueur  dont  il  est  îd  ^esiion  Or  Aristote 
appelle  du  nom  de  fâimt  la  bourse  qui  renCenne  le  sperme  det 
sèches.  Galien  désigne  par  ce  même  root  la  liqueur  noire  de  la 
sèche  D*où  il  paroit  qu'il  faudroit  conserver  la  leçon  du  ma- 
nuscrit dL&mjot,  et  ûrefAuTif,  on'/àù*rrn  avec  Hesychius;  car  Tun 

t  raatrJd< 


on  TaotrJde  ces  mots  a  pu  être  emploryé  pour  ila  déaommatioii  de 

la  bourse  qui  renferme  la  liqueur  noire  de  la  sèche. 

Une  seule  goutte  de  cette  liqueur  suffit  pour  noircir  tout  un  seau 
d*eau.  Elle  fait  paroitre  noirs  tous  ceux  d'une  compagme  éclairée 
par  une  lampe  ou  on  en  auroit  mis.  . 
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la  mer  alentour  d'elle,  et  se  couvrant  d'une  obscurité 
ténébreuse,  elle  se  puisse  sauver  et  eschapper  de. la 
yeuë  de  celuy  qui  la  chasse,  en  quoy  elle  imite  les 
dieux ,  d'Homère  qui  retirent  et  derobbent  ^n  une 
nuée  noire. ceulx  qu'ils  veulent  respiter  (i)  de  dan^ 

ger. 

LXX.  Mais  à  tant  est-ce  sufEssunment  parlé  de  ce 
propos,  et  au  reste  quant  à  leur  astuce  et  subtilité 
d'assaillir,  et  de  quester,  on  en  peult  voir  des  e^em* 
pies  de  bien  grande  ruze  en  plusieurs.  Celuy  que  loi^ 
nomme  estoile  (a) ,  sçachant bien  que  tout  ceà quoy 
il  touche  se  dissoult  et  se  fond ,  abandonne  son  corps 
à  manier  et  toucher,  et  se  seuffire  taster  aux  passans, 
et  à  ceulx  qui  en  approchent.  Quant  à  la  tromble(3)., 
autrement  ditte  torpille,  vous  sçayez  tous  assez  sa 
puissance,  qui  est,  que  non  seulement  elle.endort.et 
rend  sans  sentiment  les  membres  qui  la  toutcheqt, 
mais  aussi  atravers  des  filets  de  la  seinne  elle  trans- 
met une  pesanteur  endormie  et  amortie  aux. mains  de 
ceulx  qui  la  remuent  et  manient  :  et  y  en  a  qui  disent 
encore  davantage ,  aiants  expérimenté  sa  vertu  plus 
avant ,  que  si  pendant  qu  elle  est  vive  on  respand  de 
l'eau  dessus.  Ion  sent  ceste  passion  qui  gaigne  con- 
tremont  jusques  à  la^main ,  de  laquelle  elle  amortit 
et  endort  l'attouchement  atravers  l'eau,  qui  est  desjà 
tournée  et  altérée,  comme  il  est  vray semblable  :  aiaat 
doncques  une  cognoissance  de  ceste  vertu  née  avec 


(i)  GaraDtir  du.. . . 

(2)  Açilf  ^  Stella  y  étoile  de  mer.     (3)  N«îfiMf,  torpédo  ^  la  torpille. 
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elle,  elle  ne  combat  ny  ne  se  bazarde  jamais  de  front 
contre  un  autre  poisson ,  mais  environnant  celuy 
qu'eUe  veult  avoir  et  prendre,  elle  jette  atravers  leau 
son  injBuence  ,  comme  si  c'estoient  flescbes ,  char- 
mant Feau  premièrement ,  et  puis  après  le  poisson 
par  le  moien  de  Teau,  tellement  qu'il  ne  peult  ny  se 
défendre  ny^'en  ftik,  ains  est  arresté  et  ficbé,  eom- 
nte  s'il  estoit  attacbé  avec  des  liens. 

LXXL  Celuy  que  Ion  appelle  la  grenouille  (i)  pes- 
cheresse  est  assez  cogneu  de  plusieurs ,  et  luy  a  Ion 
donné  ce  surnom  pour  sa  façon  de  faire  j  de  laquelle 
finesse  Aristote  mesme  escrit  que  la  secbe  use,  car 
eHe  jette  de  son  col  un  boyau  long  comme  Une  ligne, 
qn  elle  estend  au  loing  en  le  laschant ,  et  le  retire  à 
sdy  tout  entièrement  quand  elle  veult.  Quand  donc- 
qâes  elle  apperçoit  auprès  d'elle  quelque  petit  pois* 
son ,  elle  luy  laisse  mordre  le  bout  de  ce  petit  boyau, 
estant  elle  cachée  dedans  le  sable,  ou  dedans  la  vase, 
iBt'petit  à  petit  elle  le  retire  jusques  à  ce  que  le  petit 
poisson  soit  si  près  d'elle,  qu'en  saultaat  elle  le  puisse 
engloutir.  Quant  au  poulpe  (2]  qu»  change  de  edu- 
leur ,  c'est  chose  toute  notoire,  et  Pindare  le  cele^ 
hre  par  ces  vers,  » 

Que  ton  sens  soupple  et  maniable 
Soit  au  poisson  de  mer  semblable , 
Qui  tousjours  va  couleur  changeant, 
I^our  hanter  avec  toute  gent. 

(1)  Axnùç,  piscator^  le  péclieaF. 
(3^  XJiXwrwç,  polypus,  poljpe. 
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Et  le  poète  Theognis  aussi, 

Aies  le  sens  du  |x>ulpey  lequel  tainct  , 

Sa  peau  d'une  autre  et  puis  d*une  autre  tainct , 
Prenant  tousjours  la  couleur  de  la  roche 
Où  de  ses  pieds  estendus  il  s*accroche. 

Il  est  vray  que  le  chameleon  change  bien  aussi  de 
couleur,  mais  c'est  sans  desseing  d'aucune  ruze,  et 
non  point  pour  se  cacher,  mais  de  peur  tant  seule- 
ment ,  estant  de  sa  nature  couard  et  timide ,  ouhre 
ce  qu'il  est  plein  de  vent,  ainsi  comme  Tescrit  Théo* 
phraste  :  car  il  ne  s'en  fiault  gueres  que  tout  son 
corps  ne  soit  plein  de  poulmon ,  par  où  Ion  conjec- 
ture qu'il  a  beaucoup  de  vent ,  et  consequemment 
qu'il  est  propre  à  telles  mutations  et  changem^cits  de 
couleur  :  mais  quant  au  poulpe,  c'est  une  action  et 
non  pas  un  changement  de  passion  :  car  il  change  de 
couleur  avec  certaine  science  et  de  propos  délibéré 
pour  se  cacher  de  ce  gu'il  craint,  et  pour  attrapper 
ce  dont  il  se  nourrit,  et  par  le  moien  de  ceste  ruze  il 
prend  ce  qui  ne  s'en  fuit,  et  fuit  ce  qui  passe  oultre. 
Or  de  dire  qu'il  mange  ses  pieds  ou  ses  bras,  c'est 
chose  faulse^  mais  il  est  bien  certain  qu'il  ci^int  fort 
la  murène  (j)  et  le  congre  (2),  pource  que  ces  pois- 
sons là  luy  font  beaucoup  de  mal,  et  il  ne  leur  en 
peult  faire,  d'autant  qu'ils  luy  eschappept  en  glis» 

(i)  Mvpctif*,  murœnay  la  murène. 

(a)  Tiyrfùty  conger  seu  gongery  le  con^e. 
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sant  :  et  aa  contraire  (i)  la  langouste  (a)  le  desfait  et 
le  met  en  pièces  quand  il  vient  aux  prise$  avec  elle  » 
pource  que  sa  peau  lissée  n»  luy  peult  de  Hen  servir 
contre  la  cocque  de  Tautre  qui  est  dure  et  aspre  :  mais 
aussi  si  le  poulpe  la  peult  une  fois  tenir  et  estaindre 
entre  ses  bras ,  elle  est  morte.  Voylà  comme  la  nature 
leur  donne  ceste  vicissitude  de  fuir  et  d'assaillir  les 
uns  les  autres ,  pour  un  exercice  de  combattre ,  et  pour 
une  espreuve  de  leur  sens  et  de  leur  prudence. 

LXXIL  Voire  mais  Aristotimus  a  allégué ,  comme  le 
hérisson  de  terre  a  une  prévoyance  et  presentiment 
des  vents,  et  a  mis  en  ligne  de  merveille  le  vol  des 
grues  qui  volent  en  triangle  :  quant  à  moy  je  n  aile- 
gueray  point  le  hérisson  (3)  de  mer  d'aucun  lieu  par- 
ticulier, comme  de  Bysance  ou  de  Cyzique,  mais  en 
gênerai,  tous  ceux  qui  sont  par  tout,  et  en  toutes 
mers,  quand  ils  sentent  qu'il  doit  avoir  tempeste  et 
tourmente  en  la  mer,  ils  se  chargent  eulx  mesmes 
avec  de  petites  pierres,  de  peur  qu'ils  ne  soient  ren*- 
versez  et  jettez  çà  et  là  par  les  flots  de  la  mer,  et  de* 
meurent  fermes  en  leur  lieu,  par  le  moien  de  Testage 
de  ces  petites  pierres  dont  ils  se  chargent.  Et  quant 
aux  grues  qui  changent  leur  ordre  de  voler  selon  le 
vent ,  je  dis  que  ceste  prudence  là  n'est  peculiere 

(i)  KdifdiCet,  caraBus ^-crahe^  langouste,  espèce  d*ëcrevisse. 

(2)  hiset  :  «  Les  défait  facilement  quand  elle  en  vient  aux  prises 
m  avec  eux  (  la  murène  et  le'congre),  parcequc  leur  peau  lissée  né 
m  leur  peut  servir  de  rien ,  •  etc.  C 

(3)  '£A:<Ve(»  échinas  y  le  hérisson  de  mer,  Foursin. 
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ny  propre  à  une  sorte  de  poissons  y  ains  est  com- 
mune à  tous,  qu'ils  nagent  tousjours  contre  vent  et 
marée ,  et  se  donnent  bien  garde  que  le  vent  ne  leur 
donne  jamais  en  cueuë ,  et  par  derrière,  de  peur  qu'il 
ne  leur  enlevé  leurs  escailles,  et  ne  leur  offense  et 
face  frisonner  le  corps  descouvert  et  dénué  :  c'est 
pourquoy  ils  ont  tousjours  le  museau  dedans  le  vent, 
par  ce  que  la  mer  estant  ainsi  fendue  en  teste ,  leurs 
branches  et  escailles  viennent  à  se  coucher  contre 
leurs  corps,  et  coulant  par  dessus  les  serre  toutes 
uniement,  et  ne  leur  enlevé  rien  qui  les  face  hérisser: 
cela,  dis-je,  est  universellement  commun  à  tous  pois- 
sons ,  excepté  celuy  qui  se  nomme  ellope  (  i  ) ,  lequel 
de  sa  nature  nage  à  vau  le  vent  et  la  marée ,  ne  crai- 
gnant point  que  le  vent  luy  rebourse  ses  escailles, 
d  autant  qu'elles  ne  sont  pas  couchées  vers  la  cueuë , 
ains  contremont  vers  la  teste.  Et  le  thun  (2}  sçait ,  et 
sent  si  bien  les  solstices  et  les  equinocces ,  que  mesme 
il  les  enseigne  à  l'homme,  sans  que  pour  cela  il  ait 
besoing  de  règles  d'Astrologie  :  car  il  demeure  au  lieu 


(1)  Voyez  ati  sujet  de  ce  poisson  Pline,  Hist.  nat.  IX,  17,  et 
XXfl,  54*  On  Terra  dans  ce  dernier  endroit  l'opinion  du  nouvel 
éditeur,  sur  ce  poisson,  qu'il  pense  être  le  même  que  celui  que 
Pline  désigne  sous  le  nom  d'ant/iia^  t.  V,  p.  4Bo.  Je  préyiens  au 
reste  que,  pour  l'intelligence  parfaite  de  ce  Traite,  il  fnut  lire  les 
livres  neuf  et  trente^deux  de  la  nouvelle  édition  de  l'Histoire  Na« 
turelle  de  Pline.  Les  notes  dont  elle  est  enrichie  ne  pourroient 
toutes  avoir  place  dans  cette  édition ,  où  on  est  obligé  de  se  res- 
«errer  infiniment,  et  où  cependant  on  se  fait  un  devoir  de  ne  rien 
omettre  d'essentiel  pour  le  développement  du  texte. 

(2)  0ùincf  thynnus^  le  thon. 
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OÙ  le  solstice  d'hyver  le  surprent,  et  n'en  bouge  ji^- 
ques  à  Tequinocce  ensuivant. 

LXXIII.  Mais  c'est  une  grande  sapience  à  la  grue , 
d'empoi^er  avec  son  pied  une  pierre,  à  fin  que  ve- 
nant à  la  lascher  elle  s  es  veille  souvent  :  et  combien 
dpncques ,  mon  bon  amy ,  est  plus  sage  le  daulphin 
qui  ne  peult  jamais  arrester  ny  cesser  de  courir , 
pource  que  son  naturel  est  d'estre  en  perpétuel  mou- 
vement ,  finissant  sa  vie  avec  son  mouvoir  :  m^is 
qus^nd  il  a  besoing  de  sommeil ,  il  pousse  son  corps 
cpntremont  jusques  au  dessus  de  Teau,  et  là  se  tour- 
nant le  ventre  dessus ,  se  laisse  aller  à  la  renverse  au 
fond,  estant  bersé  de  Tagitation  de  la  mer,  comme 
s'il  estoit  branslé  en  une  brandilloire,  jusques  à  ce 
qu'il  vienne  à  toucher,  et  donner  contre  la  terre,  et 
ainsi  se  resveillant ,  il  se  relance  une  autrefois  au  des- 
sus de  la  mer,  là  où  de  rechef  il  se  laisse  aller  à  bas, 
aiant  par  ce  moien  trouvé  une  invention  de  mouve- 
ment entre-meslé  de  repos  :  on  dit  que  les  thuns  en 
font  tout  de  mesme ,  et  pour  une  mesme  cause. 

LXXI V .  Mais  pour  ce  que  nous  avons  desjà  exposé  la 
mathématique  et  astrologique  prescience,  etco'gnois- 
sance  qu'ont  les  poissons  de  la  conversion  du  soleil , 
laquelle  est  confirmée  par  le  tesmoignage  .mesme 
d'Aristote,  esooutez  maintenant  comment  ils  sçavent 
bien  aussi  la  science  d'arithmétique ,  ou  bien  certes 
premièrement  la  perspective,  dequoy  il  semble  que 
£schylus  mesme  ait  eu  cognoissance ,  par  ce  qu'il 
dit  en  quelque  pas3a|[e , 
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^      Clignant  l'œil  gauche,  ainsi  que  fait  le  thon , 

pource  qu^ils  ont  la  veiië  de  Tautre  œil  débile.  Et 
pourtant  quaùd  ils  entrent  en  la  mer  de  Pont  ou  Mer« 
majour,  ils  tirent  à  main  droitte  »  au  long  de  la  terre, 
et  quand  ils  en  sortent  à  main  gauche,  faisans  en  ce- 
la prudemment  et  sagement,  de  commettre  la  garde 
de  leur  corps  au  meilleur  œil  :  et  pource  quHIs  ont 
besoing  de  l'arithmétique  à  cause  de  leur  société,  ils 
sçavent  ceste  science  des  nombres  par&ittement  pour 
le  plaisir  qu'ils  ont  d  estre  tousjours  ensemble  en 
grosse  trouppe,  et  font  tousjours  leur  bande  de  figure 
cubique,  c'est  à  dire  quarrée  en  tout  sens ,  et  en  dres- 
sent un  corps  de  battaillon  solide,  clos  et  environné 
tout  alentour  de  six  faces  toutes  egs^les,  puis  nagent 
en  ceste  ordonnance  quarrée,  «utant  large  derrière 
que  devant,  sans  la  rompre  nullement,  de  sorte  que 
celuy  qui  est  au  guet  pour  espier  leur  venue,  s'il 
peult  seulement  nombrer  certainement ,  combien  ils 
sont  en  la  face  qui  luy  àpparoist ,  peult  ingontinent 
dire  combien  ils  sont  eu  tout  le  corps  de  la  trouppe , 
estant  asseuré  que  le  nombre  de  la  profondeur  est  égal 
à  la  largeur,  et  la  largeur  à  la  longueur.  Les  boni- 
tons  que  Ion  appelle  en  grec  hamiea,  ont  leur  nom 
de  ce  qu'ils  sont  poissons  de  compagnie,  pouree  que^ 
bama  signifie  ensemble,  et  les  pelamydea  (i)  à  mou 
advis  aussi  :  quant  aux  autres  espèces  de  poÂssons 

(a)  n»Xdifùc,  pelamys,  jeune  thon  :  cette  espèce  de  poisson  a 
différents  noms  dans  le  grec  et  dans  le  latin,  suivant  ses  différents 
â^es. 
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compagnaUes ,  qui  se  treuvent  et  vivent  tousjours 
ensemble  par  grosses  trouppes»  on  n  en  sçauroit  dire 
le  nombre, 

LXXV.  Par  quoy  il  vault  mieux  venir  aux  parti- 
culières sociétés  et  compagnies  inséparables»  qu'au* 
Guns  ont  entre  eulx,  comme  le  pinnotbere  (i)  qui  a 
tant  cousté  d'ancre  au  philosophe  Ghryaippus  pour 
le  descrire,  car  c'est  tousjouriB  le  premier  qu'il  amené 
en  jeu  en  tous  ses  livres  tant  naturels  que  moraux  : 
quant  au  spongothere  (a)  je  croy  qu'il  ne  l'avoit  pas 
veu,  autrement  il  ne  l'eust  pas  oublié.  Or  ce  pin*- 
^nothere  doncques  est  un  petit  animal  de  la  sorte  d'un 
cancre»  à  ce  que  Ion  dit»  lequel  vit  et  se  tient  tous- 
jours  avec  la  pinne  (3)  »  qui  est  ceste  espèce  de  grande 
coquille  que  nous  appelions  nacre»  et  demeure  tous- 
jours  comme  un  portier  assis  à  l'ouverture  de  ceste 
coquille,  laquelle  il  tient  continuellement  entre-bail- 
lée  0t  ouverte»  jusques  à  ce  qu*il  y  voye  enirer  quel- 
ques petits  poissons  de  ceulx  qu'ils  peuvent  bien  pren- 
dre :  car  alors  il  entre  au  dedans  de  la  nacre  et  luy 
mord  la  diair  »  elle  incontinent  ferme  sa  coquille»  et 
lors  eulx  deux  ensemble  mangent  leur  proye  enfer- 
mée dedans  leur  fort. 

LXXVI.  Quant  au  spongothere  »  c'est  un  autre 
petit  animal»  non  semblable  à  un  cancre  coînme  l'au- 
tre »  mais  plus  tost  à  une  araignée  »  qui  garde  ei  gou^ 


(i)  IltfùBifêt,  pinnoùfra^  le  pinnotère. 
(a)  XTt>i«6«^«,  ^ongoUray  le  sponçotère. 
(3)  IIiW,  pmna^  la  pûiiie  marine. 
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vçrne  l'esponge  (i) ,  laquelle  n'est  pas  du  tout  san^ 
ame  qy  sans  saug^  et  sans  sentiment,  ains  comme  plu-  ^ 
sieurs  autres  animaux  marins ,  est  attachée  contre  * 
les  rochers,  et  a  un  propre  mouvement  de  se  res- 
traindre  au  dedans  de  soy,  et  de  s'estandre  au  de- 
hors :  mais  pour  ce  faire  elle  a  besoing  de  la  con- 
duitteetdeFadvertissement  d'autruy^  par  ce  qu'estant 
rare,  lasche  et  molle,  à  cause  de  plusieurs  petits  per- 
tuis  vuides  à  faulte  de  sang,  ou  bien  de  -sentiment - 
quelle  a  fort  mousse,  elle  ne  sent  pas  quand  il  entre 
quelque  substance  bonne  à  manger  dedans  ces  trous 
et  espaces  vuides,  ce  que  le  petit  animal  luy  fait  sen- 
tir, et  incontinent  elle  se  resserre  et  le  dévore  :  ce 
qu  elle  fait  encore  bien  plus  quand  Thomme  s'aj^ro- 
che  d'elle,  et  qu'il  la  touche  :  car  alors  estant  bien 
mieulx  advertie-et  s^ttainte  au  vif,  elle  se  hérisse  de 
frayeur,  et  se  referme  en  serrant  et  espessissant  son 
corps,  tellement  que  les  plongeurs  qui  la  cherchenV 
et  la  chassent,  ont  bien  .de  la  peine  à  la  coupper  par 
dessoubs,  et  à  l'arracher  hors  du  rocher. 

LXXVII.  Et  les  pourpres  (a)  assemblées  en  troup- 
pe,  composent  en  CQmmun:  leur  gofre  (3) ,  comme 
font  les  abeilles  en  manière  d'une  ville,  et  dit  on  que 
c'est  là  dedans  qu'elles; engendrent  et  qu'elles  font 
leurs  petits,  et  ce  qu'elles  ont  serré  et  préparé  pour 
leur  munition  de. vivres,. comme. de  la  mousse: ou. de 
l'algue,  herbe  toute  commune  en  la  mer,  elles  le  ti- 

(i)  Sa-oVof ,  spongla,  leponfre.  Voyez  les  Obseryationa.    . 
(a)  ïl^ffùfAy  purpura^  la  pourpre.     (3)  Leur  i^^yon. , «        *      i 
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rent  dehors  de  leurs  coquilles,  et  le  présentent 'à 
manger  à  leurs  compagnes  en  rond,  ne  plus  ne  moins 
cpue.  si  c'estoit  un  bancquet  qu'elles  fissent  chascune 
à  son  tour,  Tune  paissant  et  nourrissant  ainsi  l'autre 
par  dehors. 

LXXVIII.  Mais  ce  n'est  pas  grande  merveille  s'il  y 
a. société  amiable  et  communaul té  entre  elles,  veu 
que  le  plus  farouche  animal,  et  le  plus  cruel  qui  vive 
en  toutes  les  rivières,  en  tous  les  lacs  et  estangs,  et 
•  en  toutes  les  mers, -le  crocodile ,  se  monstre  merveil- 
leusement social  et  compagnable  en  ce  qu'il  a  àde- 
vmesler-avec  le  petit  roytelet,  qui  est  un  petit  oy^let-, 
hantant  ordinairement  au  long  des  marets  et  dés  ri- 
vières, il  fait  le  guet,  et  sert  de  garde  au  crocodile, 
non  pas  à  ses  despens,  mais  au  despens  du  croco* 
dile,  car  il  vit  de  son  dessert,  et  quand  il  voit  que 
l'ichneumon  s'arme  et  se  piastre  le  corps  de  limon, 
jQomme  un  champion  de  luiote ,  qui  se  pouldre  les 
mains  à  fin  d'avoir  meilleure  prise  sur  son  compa^ 
gnon,  pour  assaillir  d'aguet  en  surprise  lé  crocodile 
dormant,  il  l'esveille  de  son  chcmt,  et  de  son  bec  dont 
il  le  va  piccotanf ,  et  le  crocodile  e^t  si  doulx  et  si 
privé  envers  iuy,  qu'il  luy  ouvre  la  gueule  grande^ 
et  le  laisse  entrer  dedans,  estant  bien  aise  qu'il  aille 
recueillant  les  petits  morceaux  de  chair  qui  luy  sont 
demourez  entre  les  dents,  et  qu'il  les  arrache  tout 
doulcement  avec  son  bec  :  puis  quand  c'est  assez  à  son 
gré ,  et  qu'il  veult  refermer  sa  bouche  et  la  clorrp,  il 
baisse  im  petit  sa  machouëre  de  dessus,  luy  mons- 
trant  par  signe  qu  il  sorte>  et  ne  la  rabat  jamais  du 
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tout  y  qu'il  ne  sente  que  le  petit  oyselet  »'en  soit  en^ 
volé. 

LXXIX.  Et  celuy  qui  s'appelle  la  guide  (i)  qui  est 
un  petit  poisson  de  grandeur  et  de  façon  presque 
semblable  au  goujon  de  mer,  à  ce  que  Ion  dit,  ex- 
oepté  que  par  dehors  il  ressemble  à  un  oyaeau  qui  se 
hérisse  de  peur^  tant  il  a  les  escailles  droittes  et  le* 
vées  f  il  est  tousjours  avec  quelque  grande  baleine  na* 
géant  devant  pour  la  diriger  et  oonduire,  c<mii&e  un 
pilote,  de  peur  qu'elle  ne  s'aggrave  en  quelque  fdatis 
où  la  mer  soit  basse,  ou  en  quelque  vase,  ou  qu'elle 
ne  donne  en  quelque  destroit,  dont  elle  ne  puisse 
sortir  pois  après  (2).  La  baleine  le  suit,  se  laissant 
mener  et  tourner  à  luy ,  aussi  facilement  que  le  ti* 
mon  fiait  tourner  la  navire.  Toute  autre  chose  qui  en- 
tre dedans  le  chaos  de  la  bouche  de  ce  monstre  ma- 
tins,  soit  beste ,  ou  vaisseau ,  ou  pieite ,  est  incontineat 
engloutty  et  pendu  au  fond  de  cest  abysme,  mais 
cognoissant  ce  petit  poisson,  elle  le  reçoit  en  sa  hou* 
che,  comme  si  c'estoit  une  ancre  :  car  il  dort  Jà  de- 
dans, et  le  monstre  s'arreste  ce  pendant  qu'il  repose, 
puis  quand  il  sort ,  il  se  remet  à  le  suivre  sans  jamais 
Tabandonner,  ny  jour  ny  nniot ,  autrement  il  s'esgare 

(1)  H>fA^*v>  le  musculus  àe  Pline.  Voyez  Histor.  natur.  t.  II, 
p.  4^3,  nouT.  ^dii* 
(a)  G'eet  «e  ^ue  lAcais  esi^rtnetràt  bien  d«u  ce»  ver»  : 

Sifc  NttC  ia  ni|iet  âtaiise  piafct  êùàtH 
BeUea ,  folcanikis  tpi  pramiu  cdocct  nndM, 
Immensainque  pecua  panrae  moderamioe  caadap 
Teapent  et  unto  conjmipt  foden  noutro. 
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et  va  errant  çà  et  là  sans  conduitte ,  et  y  en  a  eu  plu- 
sieurs qui  se  sont  ainsi  perdues,  aiants  donné  atra* 
vers  la  coste,  comme  un  vaisseau  qui  n'a  point  de 
gouvernail ,  Car  nous  mesmes  en  avoqs  veu  en  l'isle 
d'Anticyre  (i)  il  n'y  a  pas  long  temps  :  et  dit  on  que 
par  cy  devant  y  en  eut  aussi  un  autre  qui  fut  jette 
par  les  flots  de  la  mer  sur  le  rivage  non  gueres  loing 
de  la  ville  de  Bunes ,  qui  se  pourrit,  et  meit  la  peste 
en  tout  le  païs  alenviron. 

LXXX.  Est  il  doncques  mainti^ant  raisonnable  de 
comparoir  à  ces  sociétés  là  si  estroittes  et  si  con«* 
joioctes,  les  amitiez  des  regnards  avec  les  serpents, 
pour  la  guerre  qu'ils  ont  contre  leur  commun  ennemy, 
qui  est  Taigle,  ou  celle  des  otardes  (2)  avec  les  che« 
vaux,  par  ce  qu'elles  prennent  plaisir  à  estre  auprès 
d'eux,  pour  gratter  et  fouiller  leur  fiante?  Quant  à 
moy  je  ne  voy  point  que  les  abeilles  ny  les  fourmis 
aient  tant  de  soing  les  unes  des  autres.  U  est  bien 
vray  qu'elles  travaillent  toutes  en  commun  pour  ac* 
croistre  le  bien  public,  mais  qu'elles  visent  au  bien 
particulier,  ny  qu'elles  aient  cure  du  salut  les  unes 
des  autres  particulièrement ,  il  n'y  en  a  point  d'exem«> 
pie  :  encore  vertxms  nous  mieulx  oeste  différence  là 
si  nous  venons  à  parler  du  devoir  des  principaux  et 

(i)  Orec  :  ittfi  Xyrâtv^Ai,  à  Âtiticyre.  Il  y  4Toit  «ne  tie  4e  ce  AOte, 
où  1«s  aBcieos  poètes  avoient  ccmtiiine  d'assiçaer  âne  retraite  anz 
fous.  Voyez  Horace  dans  ses  Satires,  1.  H,  sat.  3,  v.  83.  Il  y  aroit 
aussi  une  ville  de  ce  même  hq^  da»t  là  Li¥tfdi#  méridioaidt  tar  le 
0olfe  de  Lëpante. 
(a)  Outardes. 


Digitized  by 


Google 


*i6q  <2U£L8  animaux 

plus  grands  offices  de  société,  j'entens  de  la  généra- 
tion et  procréation  des  enfans. 

LXXXI.  Premièrement  tous  poissons  qui  hantent 
les  mers  prochaines  des  marets ,  ou  qui  reçoivent  de 
grandes  rivières ,  quand  ils  se  sentent  près  de  faire 
leurs  petits  montent  contremont^  cherchants  Teau 
doulce,  la  plus  tranquille,  et  la  moins  agitée  qu'ils 
peuvent,  d'autant  que  la  tranquillité  est  fort  néces- 
saire et  requise  à  Tenfantement,  oultre  ce  que  de* 
dans  les  marets  et  rivières  coustumierement  il  n'y  a 
point  de  ces  grands  monstres  marins,  de  manière 
que  leurs  petits  en  sont  en  plus  grande  seureté.  Voilà 
pourquoy  il  y  QP  a  si  grande  quantité  qui  vont  faire 
leurs  petits  en  mer  majour  (  i  ),  par  ce  qu'elle  ne  nour- 
rit point  de  balenes  ny  d'autres  grandes  bestes ,  ex* 
cepté  le  veau  marin  (2),  encore  y  est  il  bien  mince, 
et  le  daulphin  qui  y  naist  bien  petit»  et  puis  la  des* 
cente  de  plusieurs  grosses  rivières  qui  se  desgorgent 
dedans,  rendent  la  température  de  l'eau  fort  bénigne 
et  fort  à  propos  pour  les  mères  qui  ont  des  petits  : 
mais  sur  tout  est  admirable  le  naturel  de  celuy  qui  se 
nomme  le  barbier,  lequel  Homère  appelle  le  poisson 
sacré  :  combien  que  les  uns  veulent  dire,  que ,  Sacré , 
en  ce  lieu  là  signifie  grand ,  comme  quand  on  dit  l'os 
sacré,  c'est  à  dire  le  grand ,  et  le  mal  caduc,  qui  est 
une  grande  maladie,  on  l'appelle  aussi  la  maladie  sa- 
crée :  autres  interprètent  Sacré  communément,  c'est 

(i)  Pont-Euiio  ou  mer  Noire. 

(ja)  ««iuiv,  phoca,  vitulus,  le  veau  marin,  le  phoque  de  la  Mé- 
diterranée. 
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à  dire,  voué  et  dédié  à  quelque  dieu,  ou  bien  aban- 
donné et  laissé  à  l'abandon  :  toutefois  il  semble  que 
Eratosthenes  appelle  ainsi  la  dorade , 

Léger  au  cours,  au  beau  sourcil  doré, 
Cest  celuy  là  qui  est  poisson  sacré. 

Plusieurs  estiment  que  c'est  lestourgeon  que  Ion  ap« 
pelle  belops  (i),  pour  ce  qu'il  est  rare  à  trouver  et 
difficile  à  prendre,  toutefois  il  se  voit  souvent  en  la 
coste  de  la  Pamphylie  :  et  quand  les  pescbeurs  le 
peuvent  rencontrer  ils  sont  couronnez  eux  et  leurs 
barques  de  festons  et  chappeaux  de  fleurs,  et  quand 
ils  retournent  au  port  ils  y  sont  receuz  et  honorez 
avec  grands  crys  de  joye  et  battemens  de  mains  de 
tous  les  assistans.  Mais  la  plus  part  estime  que  le 
barbier,  anthias,  est  celuy  qui  s'appelle  poisson  sa- 
cré, et  tenu  pour  tel,  d'autant  que  là  où  il  est  il  n'y 
a  point  de  beste  venimeuse  ny  ravissante ,  tellement 
que  les  plongeurs  qui  vont  au  fond  de  la  mer  arra- 
cher les  esponges,  se  plongent  hardiment  aux  en*, 
droits  où  ils  en  apperçoivent,  et  les  autres  poissons  y 
font  aussi  asseuréement  leurs  petits,  comme  aians 
celuy  là  pour  plege  (a)  et  pour  respondant  de  toute 
franchise  et  de  toute  seureté  rla  cause  en  est  bien  mal 
aisée  à  trouver,  si  c'est  pour  ce  que  les  bestes  ravis- 
sante^ et  venimeuses  le  fuyent  naturellement ,  comme 
les  elephans  fuyent  le  pourceau ,  et  les  lions  le  coq, 


(i)  Grec  :  et  plutiecurs  estiment  que  c'est  Tellops. 
(3)  Plege,  pleidge,  pleigerie,  caution.  . 

a.  II- 
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OU  si  c'est  qail  y  ait  certains  signes  dès  Itenir  oft  telles 
bestes  ne  puissent  résider ,  et  que  luy  les  cognoisse 
et  s'en  donne  de  garde  par  une  prudence,  et  par  une 
mémoire  naturelle  qu  il  a. 

LXXXII.  Cela  est  bien  commun  à  toutes  mères 
d avoir  soing  et  solicitude  de  ses  petits,  mais  les 
masles  entre  les  poissons  en  ont  encore  telte  cure, 
que  jamais  ils  ne  màDg^nt  ce  qui  est  4^  leur  se- 
mence ,  ains  demeurent  auprès  de  ce  qtie  liéUrs  fe- 
melles ont  enfenté ,  et  gardent  lettre  oeufè ,  ainsi 
comme  Aristote  mesmë  a  escrit  :  les  àiûtrcfs  listes 
leurs  femelles  les  £U*rose)it  d'un  peu  de  liquélii*,  par 
ce  qu'autrement  ce  qu'elles  ontfeit  né  déVilént  point 
grand,  ains  demeure  imparfmct  et  sans  cMl^âÉiCè. 
Mais  particulièrement  ceux  qui  s'appellëtU:  i^U^nix 
phycides  (i)  forment  leur  nid  dvec  Ttléi'bé  de  la  mi»' 
qui  s'appelle  -algue,  et  efn  tounissem  alèÉtétir  et  cou- 
vrent leurs  petits  contre  les  flots  de  la  met. 

LXXXIIl.  Lés  cbié^s  dé  nier  ne  cèdent  en  ^ùfèe 
que  ce  smt  aux  plus  privées  et  plus  doulces  beStes  dU 
monde,  en  cbarité,  amour  et  dilection  envers  leurs 
petits  :  car  ils  féiit  premièrement  roéùf ,  et  puis  apiiès 
lepefH,  et  non  pdiât  horsdè  leurs  corps  mais  dé- 
dans, le  nourrissent  et  portent  dedans  leurs  propi^s 
corps,  comme  s'ils  le  retoûmoiènt  à  éùgendrér  et  à 
enfenter  une  auti-eféris  :  puis  quaïtd  il  est  devenu  un 
peu  plus  grand,  ils  le  mettetit  dehors ,  et  Itiy  mons- 
trent  à  nager  tout  joignant  d'eux,  puis  le  reçoivent 


(i)  9vm,  phycis  ^  la  tarifée  de  hier. 
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encore  par  la  bouche  au  dedans  de  leur  corps,  qui 
leur  sert  de  demeure,  de  nourriture,  de  retraitte  et 
de  refuge,  jusques  à  ce  qu'il  soit  si  grand  qu'il  leur 
paisse  aider. 

LXXXIV.  Aussi  y  a  il  une  merveilleuse  sollicitude 
de  la  tortue  en  la  génération ,  nourriture  et  conser- 
vation de  ses  petits  :  car  elle  sort  de  la  mer  et  va 
pondre  ses  œufs  sur  le  rivage  :  mais  ne  pouvant  pas 
les  couver  long  temps  ny  deraourer  en  terre  hors  de 
la  mer ,  elle  met  ses  oeufs  dessus  la  grève ,  et  puis 
amasse  dessus  le  plus  menu  et  plus  délié  saM«  qu  elle 
peult,  {^uis  quand  elle  les  a  bien  cachez  et  convers 
Seurement,  aucuns  disent  qu'elle  imprime  quelques 
rayes  ou  quelques  points  desHis  avec  ses  pieds ,  à  fin 
de  pouvoir  trouver  et  recognoistre  le  lieu  puis  après. 
Les  autres  disait  que  les  masles  renversent  leurs  fe- 
melles sur  le  dos ,  et  y  laissent  la  forme  de  leur  coc- 
que ,  comme  de  leur  anneau  imprimée  dedans  le  sa- 
blon  :  ce  qui  est  encore  plus  admirable,  elle  observe 
le  quarantième  jour,  car  en  nutant  de  jours  se  meu- 
rissent  et  s'eclouent  leurs  oeufs  (i),  et  vient  reco- 
gnoistre son  depost,  qu'elle  ouvre  avec  aussi  grande 
aise  et  grand*-joye,  comme  sçauroit  foire  l'homme  la 
cachette  là  où  il  auroit  serré  et  caché  son  or  et  son 
argent. 

LXXXV.  Lfes  crocodiles  font  bien  à  peu  prè^  toutes 
autres  choses  semblables,  mais. à  quelles  marques 

■  •    » 

(i)  A  cette  époque  elles  sont  grandie^  comme  un  ëcu,  elles  per- 
cent le  sable  et  s*en  vont  seules  à  la  mer.  '  * 

II. 
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ils  peuvent  retrouver  le  lieu,  il  n'en  a  point  laissé  à 
Thomme  moien  d'en  imaginer  ny  coUiger  la  cause , 
tellement  que  Ion  veult  dire  par  cela,  que  c'est  plus 
tost  une  precognoissance  à  ceste  beste,  procedente 
de  divination,  que  de  ratiocination  :  car  sans  aller  ny 
plus  hault  ny  plus  bas ,  il  pose  ses  œufs  justement  à  la 
hauteur  que  la  rivière  du  Nil  doit  déborder,  et  jusques 
oii  il  doit  couvrir  la  terre,  de  sorte  que  le  païsan  qui 
premier  les  rencontre  de  fortune,  sçait  et  prédit  à 
ses  compagnons  jusques  où  le  fleuve  doit  monter  et 
sortir  hors  de  son  Uct  Testé  ensuivant,  mesurant  et 
compassant  justement  ce  qui  doit  estre  couvert  et 
bagne,  à  fin  que  luy  sans  estre  bagne  puisse  couver. 
ses  œufs.  Au  demourant,  quand  les  petits  sont  esclos 
s'il  y  en  a  un  qui  au  sortir  de  la  cocque  ne  happe  in- 
continent en  sa  gueule  ce  qui  se  présentera  le  premier 
devant  luy,  soit  une  mousche  ou  uneformy,  ou  un 
verm  de  terre,  ou  une  paille,  ou  une  herbe,  la  merîEt 
le  deschirant  à  belles  dents  le  fait  mourir  sur  l'heure  : 
mais  ceux  qui  se  monstrent  courageux  et  prompts 
à  la  rapine  et  exécution ,  elle  les  aime  et  les  caresse 
chèrement,  faisant  comme  les  plus  sages  hommes 
jugent  qull  faut  faire,  de  coUoquer  son  amour  par 
raison,  et  non  pas  par  passion. 

LXXXVI.  Les  veaux  marins  mesmes  font  bien  leurs 
petits  sur  la  terre,  mais  peu  à  peu  elles  les  attirent  en 
la  mer,  et  la  leur  font  gouster,  puis  tout  à. coup  les 
en  retirent,  et  font  cela  souvent  les  uns  après  les  au- 
tres, jusques  à  ce  que  par  accoustumance  ils  s'asseu- 
rçnt  et  commancent  à  aimer  le  vivre  dedans  la  mer. 
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ILes  grenouilles  quand  elles  commancent  à  entrer  en 
amour  elles  s'entreappellent  avec  un  chant  de  nc^ces, 
et  une  voix  amoureuse ,  que  Ion  appelle  proprement 
ololygon  (i),  puis  quand  le  masle  avec  cest  appeau  a 
fait  venir  sa  femelle ,  ils  attendent  la  nuict  ensemble, 
pour  ce  que  dedans  Feau  ils  ne  peuvent  pas  habiter 
py  avoir  compagnie  Tun  de  Fautre,  et  sur  terre  ils 
craignent  le  jour,  mais  quand  Tobscûrité  de  la  nuict 
est  venue ,  alors  sortans  de  Teau  seurement  ils  s'en- 
tr'ambrassent  :  au  demourant  quand  elles  sentent  la 
pluye  venir,  elles  chantent  d'une  voix  plus  claire,  et 
est  cela  un  des  plus  certains  signes  qui  sçauroit  estre 
de  pluye. 

LXXXVIL  Mais,  à  seigneur  Neptune,  quelle  faute 
et  quel  erreur  ay^je  cuidé  commettre,  combien  eust 
il  esté  impertinent  et  digne  de  mocquerie,  si  en  m'a- 
musant  à  parler  des  veaux  marins,  et  des  grenouilles, 
j'eusse  oublié  et  laissé  en  arrière  le  plus  sage  animal 
et  le  plus  aimé  des  dieux,  de  tous  ceux  qui  fréquen- 
tent la  mer?  car  quelle  musique  des  rossignols  est  à 
comparer  à  celle  des  halcyons  {%)?  quelle  fabrique 
des  arondelles ,  quelle  amitié  et  charité  des  coulom- 
bes,  ne  quel  artifice  des  abeilles  mente  d'estre  con- 
féré avec  celuy  des  oiseaux  de  la  marine  qui  se  nom- 
ment halcyons?  de  quelle  espèce  d  animaux  ont  ja- 
mais les  dieux  tant  honoré  les  couchés ,  les  naissances , 
et  les  enfantemens?  car  on  dit  qu'il  n'y  eut  que  une 

(i)  Ôk^xvyonf. 
'  (2)  Voyez  Pline,  X,  47. 
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seule  isle  de  Delos  qui  receust  renfantemest  de  La* 
tone,  laquelle  isle  estant  au  paravant  yagante»  en  a 
depuis  esté  affermie ,  là  où  dieu  a  voulu  que  toute  la 
mer  fust  arrestée,  affermie  et  applanie  sans  vagues, 
sans  vents,  et  sans  pluye,  ce  pendant  que  Thalcyone 
fait  ses  petits,  qui  est  justement  environ  le  solstice, 
le  pins  court  jour  de  Fan  :  au  moien  dequoy  il  n'y  a 
point  animal  que  les  hommes  aiment  tant  que  cest 
oiseau ,  par  lequel  ils  ont  sept  jours  et  sept  nuicts  au 
fin  cœur  d'hyver  qu'ils  peuvent  sans  crainte  naviguer 
seurement,  leur  estant  lors  le  chemin  par  la  mer  plus 
asseuré  que  celuy  de  la  terre,  et  s'il  faut  dire  un  peu 
de  chascune  des  vertus  qu'elle  a ,  la  femelle  aiyie  si 
fort  son  mary,  qu'elle  demeure  avec  luy,  non  pour 
une  saison  seulement,  mais  tout  au  long  de  l'année , 
et  reçoit  la  compagnie  de  son  masle,  non  pour  ce 
qu'elle  soit  honteusement  subjecte  à  ceste  volupté , 
car  elle  ne  se  mesle  jamais  avec  autre  masle,  ains 
seulement  pour  l'amour  et  affection  qu'elle  luy  porte, 
ne  plus  ne  moins  que  feroit  une  honneste  damô  ma* 
riée  à  son  mary  :  car  quand  son  masle  vient  à  estre 
débile  pour  l'aage ,  et  pesant ,  de  sorte  qu^il  ne  la  peut 
plus  suivre ,  alors  elle  le  soustient  et  le  nourrât  en  sa 
vieillesse,  ny  jamais  ne  le  laisse,  ny  ne  l'abandonne 
seul  en  façon  que  ce  soit ,  ains  le  chargeant  sur  ses  es- 
paules,'  le  porte  par  tout,  a  soing  de  le  servir,  de- 
meure avec  luy  jasques  à  la  mort.  Mais  pour  l'affec- 
tion qu'elle  porte  et  le  soing  qu'elle  a  du  salut  de  ses 
petits,  quand  elle  se  sent  pleine  incontinent  elle  se 
met  à  bastir  et  construire  son  nid ,  non  point  gâchant 
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de  la  bpMë  po|ir  Tattacher  à  des  parois  et  à  des  cou- 
vertures »  qoBiine  fout  les  haroudelles ,  et  n'employant 
pas  tout^ç  ou  le  plus  des  parties  de  son  corps  à  la 
besong^,  coinme  fait  Tabeille ,  laqi^elle  entrant  de 
tout  sou  corps  dedans  sa  goffce,  et  touchant  de  ses 
six  pie4s  tous  ensemble  à  TœuFre^  divise  tout  le  lieu 
en  ovules  de  six  angles  chascune,  là  où  Thalcyon 
pour  tous  instrumens ,  pour  tous  outils  et  pour  toutes 
sortes  d'armes ,  n'aiant  que  son  bec  si^ulement ,  sans 
auire  oboM»  quelconque  qui  le  secoure  en  son  travail , 
il  seroit  bien  njialatsé  à  croire ,  qui  ne  Tauroit  veu  à 
FcBil,  ce  qu'elle  compose ,  ou  pour  mieux  dire  qu'dUe 
fabrique,  comme  un  maistre  charpentier  bâtissant 
une  navire  d'une  forme ,  qui  seule  entre  toutes  ne  se 
sçauroit  renverser  ny  enfondrer  en  la  mer  :  car  elle 
va  premièrement  recueillir  les  espines  et  arestes  d'un 
poisspn  qui  se  nomme  aiguille ,  qu'.^e  conjoini  et 
lie  ensemble,  les  entrelassant  les  unes  de  long,  les 
autres  de  travers,  ne  plus  ne  moins  que  sur  Testaim 
on  jette  la  trame ,  y  adjoustant  des  courbes  et  arjron- 
dissemens  Tune  dedans  Tautre ,  tellement  qu'elle  en 
focme  à  la  fin  un  séjour  rond,  qui  ppur  la  bauheur 
ressemble  proprement  à  un  v^veu  de  pesohe^r ,  puis 
quand  elle  a  parachevé  de  le  construire,  elle  le  porte 
au  battement  du  flot  marin,  là  où  la  mei*  la  battant 
tout  doucement  luy  enseigne  à  radoubber  ce  qui 
n  est  pas  bien  lia,  et  à  le  mieux  fortifier  es  endroict^ 
où  elle  voit  que  sa  structure  se  dément  et  se  lasche 
pour  les  coups  de  mer  :  et  au  contraire  ce  qui  est 
bien  joint ,  le  battement  de  la  mer  le  vous  estraint  et  le 
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VOUS  serre  de  sorte  qu*à  peine  le  sçauroit  on  rompre, 
dissouldre  9  ny  endommager  à  coup  de  fer  ny  de 
pierre  :  et  ce  qui  plus  encore  fait  à  admirer,  c'est  la 
proportion  et  la  figure  de  la  concavité  du  dedans^  du 
vaisseau  :  car  elle  est  composée  et  proportionnée,  de 
manière  qu'elle  ne  peut  recevoir  ny  admettre  autre 
chose  que  loiseau  qui  Ta  bastie  :  car  à  tout  autre 
chose  elle  est  impénétrable,  close  et  fermée,  tdle- 
ment  qu'il  n'y  peut  rien  entrer,  non  pas  l'eau  de  la 
mer  seulement  :  je  croy  qu'il  n'y  a  personne  de  vous 
qui  n'ait  veu  plusieurs  fois  ce  nid  là,  mais  quant  à 
moy  qui  l'ay  veu,  manié  et  tenu  plusieurs  fois,  il^me 
vient  en  fantasie  de  dire  et  de  chanter. 

Au  temple  sainct  du  dieu  Phœbus  en  Dele  (i). 
J'ai  autrefois  veu  une  chose  telle  (p)  : 

J'entends  l'autel  qui  est  composé  de  cornes  ,  re- 
nommé et  célébré  entre  les  sept  miracles  du  monde, 
pour  ce  que  sans  aucune  colle  ny  autre  sorte  de  liga- 
ture, il  est  tout  basty  et  construit  de  cornes  du  costé 
droict  seulement.  , 

LXXXVIII.  (3)  Si  prie  à  ce  dieu  qu'il  me  soit 
propice ,  et  me  vueille  pardonner,  si  estant  et  nrasi- 
cien  et  insulaire,  je  me  mocque  doulcementde  la  si- 
rène de  mer  que  Ion  célèbre  tant ,  et  ensemble  de 
ces  belles  interrogatoires  que  me  font  ceux  icy  en  se 
gaudissant,  Pourquoy  c'est  qu'ApoUo  ne  s'appelle 


(i)  A  Délos.    (a)  Odys*  VI,  i6a. 
(3)  Voyex  les  Observations.  C 
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point  tueur  de  congres,  ne  Diane  tirant  aux  surmu- 
lets, sachant  que  Venus  fait  emmy  la  mer  ses  sacri- 
fices à  couvert ,  et  qu'elle  n'a  point  à  plaisir  que  Ion 
tue  rien.  Et  puis  vous  sçavez  qu'eu  la  ville  de  Lep- 
tis  lespresbtres  de  Neptune  ne  mangent  chose  aucune 
venant  dé  la  mer,  et  qu^en  la  ville  d'Eleusine  ceux 
qui  sont  receuz  et  admis  en  la  religion  des  mystères, 
honorent  le  surmulet,  et  que  mesme  en  la  ville  d'Ar- 
gos  la  religieuse  de  Diane  s'abstient  par  honneur  d'en 
manger,  pour  autant  que  les  surmulets  tuent  et  ex- 
terminent le  plus  qu'ils  peuvent  le  lièvre  marin ,  qui 
estirenim  mortel  à  l^omme,  à  raison  de  quoy  ils  sont 
là  honorez  et  conservez  comme  estans  amis  et  salu-* 
taires  à  l'homme,  et  neantmoins  encore  jf  a  il  en  plu- 
sieurs villes  de  la  Grèce  des  temples,  et  des  autels 
dédiez  à  Diane ,  surnommée  Dictynna ,  comme  qui 
diroit  aimant  les  rets,  et  à  ApoUo  Delphinien,  et  est 
certain  que  le  lieu ,  qu'il  a  particuliereiùent  choisy 
sur  tous  autres  pour  sa  demeure ,  les  descendàns 
des  Crêtes  vindrent  habiter,  conduits  par  un  daul- 
phin ,  non  que  luy se  fust  transformé  en  un  daulphin, 
conune  disent  ceux  qui  escrivent  les  fables,  mais  il  y 
envoya  un  daulphin  pour  guider  leur  navigation ,  et 
les  addresser  en  la  baye  de  Cyrrha. 

L'XXXIX.  Aussi  escrit  on  que  ceux  qui  furent  en- 
voyez par  le  roy  Ptolomœus  surnommé*  Soter,  en  la 
ville  de  Sinope,  pour  en  apporter  le  dieu  Serapis  (i) 
et  leur  capitaine  Dionysius,  coururent  fortune,  et 

(1)  Voyez  U  Traite  d'Isis  et  d'Osiris,  t.  XVII,  p.  261. 
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furent  emportez  par  ud  vent  violent  oultns  leur  gré , 
par  de  là  le  promontoire  de  Malea,  aians  le  Pelopo* 
nese  à  la  main  droitte  :  et  comme  ils  aUoient  ainsi 
errans  par  la  mer,  sans  sçavoir  où  ils  estoient,  pen- 
sans  estre  perdus»  il  leur  apparut  devant  la  prouë  de 
leur  vaisseau  un  daulphin  qui  semUott  les  appdler  ^ 
les  guidant  aux  endroits  de  la  coste  où  il  y  avoit  bon 
et  seur  abry  pour  les-  vaisseaux ,  jusques  à  ce  que 
les  conduisant,  et  accompagnant  ainsi  de  lieu  en  lieu 
leur  navire,  il  ies  raidit  finablement  en  la  viUe  de 
Cyrrha ,  là  où  après  avoir  fait  sacrifice  pour  leur  sa- 
lut, ils  entendir^it  que  de  deux  statues  qu'il  y  avoit 
là,  il  leur  falloit  emporter  celle  de  Pluto,  et  pren- 
dre le  moule  seulement  de  celle  de  Proserpine,  et  la 
laisser  là.  Si  est  vraysemblable  que  dieu  porte  afiSec- 
tion  à  ceste  beste,  d autant  qu  elle  aime  la  musique, 
à  raison  dequoy  le  poëte  Pmdave  se  comparant  à 
elle,  dit  qu'il  est  provocqué  par  la  saillie  du  daul* 
pkin. 

Comme  le  daulphin  s'achemine 
Gourant  la  part  de  la  marine» 
Dont  il  oyt  le  son  retentir 
Des  aubois  ak^ciable  à  sentir^ 
Quand  la  faauUe  mer  applanie 
Sans  vagues  est  plaine  et  unie. 

Ou  plustost  est  il  à  oroire  que  dieu  luy  veut  bien , 
d'autant  qu'il  aime  Thomme  :  car  c'est  le  seul  animai 
qui  aime  Thomme  seulement  pour  ce  qu'il  est  hom-* 
me,  là  où  entre  les  animaux  terrestres  les  uns  n'en 
aiment  pas  un,  et  les  plus  privez  caressent  seulement 
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aei:ix  qui  tes  nourri&sent  et  qui  leur  sont  familiers , 
coiQine  U  clii^,  le  cheval  et  Telephaot  :  mais  les  ha* 
rondelles  estans  receuës  en  noz  maisons ,  et  y  aiant 
tout  ce  dont  elles  ont  besoing,  comme  l'umbre,  et  la 
retraitte  nécessaire  pour  leur  seureté ,  fuyent  néant* 
moins  et  redoubtent  Thomme  «  ne  plus  ne  moins  que 
si  c'estoit  une  beste  sauvage  ^  là  où  le  daulphin  seul 
entre  tous  les  animaux  du  monde  est  celuy  qui  porte 
telle  amitié  à  Thomme,  tamt  cherchée  et  désirée  dç 
tous  les  plus  grands  philosophes ,  par  instinct  de  son 
naturel,  sans  en  tirer  aucun  profit  :  car  n'aiant  be* 
soing  quelconque  de  Thomme  en  rien  qui  soit ,  il  est 
neantmoins  amy  et  bienveuillant  à  tous ,  et  en  a  se- 
couru plusieurs  au  besoing,  comme  peult  faire  foy 
rhistoire  d'Arion ,  si  célébrée  qu'il  n'y  a  celuy  qui  w 
la  s'asche  :  et  toy  mesme,  mon  bel  amy,  nous  en  as  fait 
souvenir  d'un  autre  exemple  d'Hésiode,  mais  tu  n  as 
pas  achevé  le  propos  :  car  si  tu  voulois  qu'on  creust  ' 
ton  conte  du  chien  d'Hésiode ,  il  falloit  que  tu  ne  lais- 
sasses pas  aussi  derrière  les  daulphins  :  c'estoit  cer- 
tainement un  indice  fort  maigre  et  fort  doubteux  du 
chien,  qu'il  abbayast  et  qu'il  courust  sus  aux  meur- 
triers qui  avoient  tué  son  maistre. 

XC.(i)  Alentour  de  la  ville  de  Nemaee,  les  daul- 
phins aians  trouvé  le  corps  d'un  homme  mort  flottant 
çà  et  là  dessus  la  mer ,  le  chargèrent  dessus  leur  dos, 
et  le  baillans  les  uns  aux  autres  à  mesure  qu'ils  es- 


(1)  Lisez  :   a  Mais  les  dauphins  ayant  trouvé  vers  Némée  son 
«  corps  flottant  sur  la  mer,  le  chargèrent  sur  leur  dos,  etc.  9  C. 
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toient  las,  de  grande  affection  ils  feirent  tant  qu'ils 
rapportèrent  jusqiies  au  port  de  Rium ,  et  là  feirent 
veoir  que  Ion  Tavoit  tué.  Myrtilus  le  Lesbien  escrit 
que  Enalus  ^olien  estant  amoureux  de  la  fille  de  Phi- 
neus,  laquelle  suivant  Toracle  de  la  déesse  Amphi* 
trite  avoit  esté  par  les  filles  de  Pentheus  (1  )  précipitée 
dedans  la  mer,  se  jetta  luy  mesme  aussi  après ,  et  qu'il 
y  eut  un  daulphin  qui  le  receut,  et  le  sauva  jusques  à 
Tisle  de  Lesbos.  Au  demouraut  l'affection  et  bien- 
veuillance  qu'un  daulphin  porta  à  un  jeune  garçon  de 
la  ville  de  Jase  fut  si  véhémente  et  si  grande,  que  Ion 
estima  qu'il  en  fust  amoureux  :  car  il  se  jouoit  et  na* 
geoit  tous  les  jours  avec  luy,  et  se  laissoit  toucher  et 
manier  à  luy ,  et  quand  le  garçon  vouloit  monter  des- 
sus il  ne  s'en  fuyoit  point,  ains  eatoit  bien  aise  de  le 
porter,  tournant  là  où  il  vouloit  en  la  présence  de 
tous  les  Jasiens ,  qui  accouroient  bien  souvent  tous 
sur  le  port ,  pour  veoir  ce  miracle  :  mais  un  jour  qu'il 
survint  à  l'improuveu  un  grand  orage  de  pluye  véhé- 
mente meslée  avec  de  la  gresle,  le  garçon  tombant  se 

(i)  Xylander  traLdmt:  de  Pênthidihtu  saxû.  L'anglois  porte: 
from  the  Peathidian  rocks.  Amyot  a  :  par  les  filles  de  Penthée. 
Mais  Méziriac  a  découvert  le  vrai  sens  de  cet  endroit ,  et  la  source 
de  la  faute  de  ces  différentes  traductions  :  il  prouve  très  claire- 
ment qu'on  doit  lire  wri  vSf  TltfBtkUmv ,  au  lieu  de  CttI  t£i  TîtiBUmij 
et  traduire,  par  les  descendants  de  Penthilus.  «En  effet,  conti- 
«  nuQ  ce  savant  critique ,  cette  fille  de  Phineus  ne  fut  jetée  dans 
«la  mer  que  par  les  conducteurs  de  la  colonie 'Colique  (les 
«  descendants  de  Penthilus),  comme  on  peut  le  voir  par  l'autre 
«passage  de  PIntarque  au  Banquet  des  sept  Sages,  et  par  Athé-» 
«  née  U.  « 
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noya  y  et  le  daulphin  le  prenant  sur  son  dos  le  jetta 
tout  mort,  et  luy  quant  et  quant  sur  le  rivage,  et  ne 
se  partit  jamais  d'auprès  du  coqps ,  tant  que  luy  mes-* 
me  y  mourut,  jugeant  estre  raisonaiable  qu'il  parti- 
cipast  à  la  mort,  dont  il  semblqit  avoir  esté  cause  : 
et  pour  mémoire  de  cest  accident  les  Jasiens  en 
portent  encore  aujourd'huy  l'histoire  gravée  en  leur, 
monnoye,  un  garçon  chevauchant  un  daulphin. 

XGI.  Ce  qui  rend  désormais  croyable  ce  que  Ion 
conte  touchant  Goeranus,  il  estoit  à  ce  que  Ion  dit 
natif  de  Tisle  de  Paras,  et  se  trouvant  à  (i)  Constan- 
tinople ,  regardant  pescher,  il  veit  à  un  traict  de  seinne 
qu'il  y  avoit  beaucoup  de  daulphins  pris  que  Ion  vou- 
loit  tous  assommer,  il  les  achepta ,  puis  les  laissa  tous 
aller  :  peu  de  temps  après ,  il  advint  qu'il  retourna 
sur  mer  dedans  une  fuste  à  cinquante  rames',  où  il  y 
avoit  des  brigants ,  laquelle  par  fortune  se  rompit 
dedans  le  canal ,  qui  est  entre  Fisle  de  Naxos  et  cellie 
de  Paros,  de  sorte  que  tous  les  autres  hommes  se 
perdirent  et  se  noyèrent ,  excité  Juy ,  que  un  daul- 
phin recueillit  et  l'enleva  sur  son  dos,  l'emportant 
jusques  au  devant  d'une  caverne  de  l'isle  de  Zacyn- 
thos ,  que  Ion  monatre  encore«  aujourd'huy ,  et  l'ap«. 
pelle  Ion  de  son  nom  G^rauion  :  aussi  dit  on  que 
c'est  de  luy  que  Archilochus  escrit , 

Neptune  en  un  cruel  orage 

Sauva  Gœranus  de  naufrage, 

Seul  entre  cinquante  autres  hommes. 

(i)  Byxance.  C 
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Depuis  estant  ledit  Gœranus  veon  à  mourir ,  ses  pa» 
rens  bruslerent  son  corps  auprès  de  la  mer ,  là  où  se 
présentèrent  plusieurs  daulphins  le  long  de  la  coste^ 
comme  monstralis  qu'ils  estoient  là  venus  pour  h&^ 
norer  ses  funérailles ,  car  ils  y  demourerent  tant  que 
tout  fut  parachevé.  Qui  plus  est  Stesiéhorus  escrit 
que  Tescu  d'Ulysses  avoit  pour  image  et  enseigne  un 
daulphin,  et  la  cause  pourquoy,  les  Zacynthiens  la 
déclarent  en  ceste  sorte,  ainsi  que  tesmoigne  un  his- 
torien nommé  Critbeus.  Telémachns  estant  encore 
bien  jeune  tomba  en  un  endroit  de  la  mer,  où  Feau 
estoit  fort  profonde ,  et  fut  sauvé  par  le  moien  de 
quelques  daulphins  qui  le  receurent  en  tombant,  et 
le  portèrent  hors  dé  Teau  :  parquoy  le  père  depuis 
pour  en  rendre  grâces  et  honorer  cest  animal ,  feit 
graver  l'image  d'un  daàlphin  dedans  le  chaton  de 
i'anneau  dont  il  seelloit ,  et  le  porta  pour  ornement  à 
son  eiCU.  Mais  pour  autant  que  je  vous  à  vois  pro- 
testé au  commancement  que  je  ne  vous  alleguerois 
àutnihé  fable,  et  neantmoins  je  ne  sçay  comment  sur 
fé  ptDpos  de  ces  daillphiûs  je  suis  aDé  donner  jusques 
à  Ulysses  et  à  Gœranus ,  un  peu  trop  loiug  de  verisi-» 
militude,  je  me  condamné  moy  mesme  à  Tàmen- 
de  (i),  qui  sera  qu'ett  cest  endi^it  je  mettray  fin  à 
mon  discours  :  et  pourtant  messieurs  les  juges  pouvez 
vous  désormais  quand  bon  vous  semblera  donner 
vostre  sentence. 

(i)  Voyez  les  Obsenration?. 
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XCII.  SoçLARUS.  Quant  à  nous  il  y  â  jà  bonne  pièce 
qu'il  nous  semble  ce  que  dit  Sophocles, 

Vos  argumens  qui  se  battoient  n'agueres. 
Sont  ores  joinels  ensemble  cômine  frères. 

Car  si  vous  mettez  Fun  avec  Fautre  les  argumens, 
preuves  et  raisons  que  vous  avez  deduittes  d'une 
part  et  d'autre,  vous  combattrez  ensemble  très  bien 
alencontre  de  ceux  qui  veulent  priver  les  animaux 
de  Tusagede  discours  et  de  raison. 
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LEQUEL  EST  LE  PLUS  UTILE, 
LE  FEU  OU  L'EAU  (i). 

L'eau  est  le  meilleur  élément, 
Et  l'or,  comme  le  feu  flammant, 
Reluit  sur  toute  autre  cfaevance, 

ce  dit  le  poëte  Pindare  :  par  où  il  appert  manifeste- 
ment qu'il  donne  le  second  lieu  au  feu.  Et  semble 
qu  Hésiode  s'accorde  aussi  à  cela  quand  il  dit, 

Le  chaos  a  premier  que  tout  esté  : 

car  il  est  certain  que  la  plus  part  des  an^ciens  a  ap- 
pelle Feau  Chaos,  à  cause  qu'elle  s'espand  facile- 
ment :  mais  s'il  n'estoit  question  que  de  tesmoings , 
la  preuve  seroit  presque  egalle  d'un  costé  et  d'autre, 
pource  qu'il  y  en  a  assez  qui  estiment  que  le  feu  soit 
le  principe  de  toutes  choses ,  et  comme  la  semence 
qui  de  soy  produit  toutes  créatures,  et  les  reçoit  aussi 
toutes  en  soy  par  la  générale  inflammation  :  mais 
laissons  là  les  tesmoignages  des  hommes ,  et  considé- 
rons les  raisons  d'une  part  et  d'autre ,  pour  veoir  en 
quelle  part  elles  nous  tireront  davantage. 

II.  ]N'est  il  doncq  pas  raisonnable  de  juger  plus 
utile  ce  dequoy  nous  avons  tousjours  et  continuelle- 
ment affaire ,  et  en  plus  grande  quantité ,  comme 

(i)  de  Traité  ne  mériteroit  qae  le  nom  de  plaidoyer  de  rhéteur, 
où  on  s'attache  moins  à  la  précision  et  à  Texactitade,  et  où  on  se 
livre  plus  volontiers  à  son  imagination. 

2,  '  12 
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d'uD  outil  et  instrument  nécessaire,  et  comme  un 
amy  de  tout  temps  et  de  toutes  heures ,  comme  Ion 
dit  y  qui  tousjours  se  présente  à  nous  faire  service?  Or 
est  il  que  le  feu  ne  nous  est  pas  tousjours  utile,  ains 
au  contraire  quelquefois  il  nous  fasche,  et  nous  nous 
en  éloignons ,  là  où  Teau  nous  sert  en  ky ter  et  en 
esté,  quand  nous  sommes  malades  et  quatid  nous 
sommes  sains,  de  nuict  et  die  jour,  et  n'y  a  jamais 
temps  ny  saison  que  Thomme  n  en  ait  affaire  :  c'est 
pourquoy  nous  appelions  les  trespasséz  Alibantas, 
comme  privez  de  toute  liqueur  et  humeur,  et  par 
conséquent  aussi  privez  de  la  vie  :  davantage  Thom- 
me  a  esté  longuement  sans  feu ,  mais  sans  eau  ja- 
mais. 

III.  Or  est  il  que  ce  qui  a  esté  dès  le  commance*- 
ment,  et  dès  la  première  création  des  hommes,  est 
plus  utile  que  ce  qui  a  depuis  esté  inventé  :  car  il  est 
tout  manifeste  que  nature  nous  la  donné  comme  né- 
cessaire y^i  Tautre  la  fortune  ou  Tindustrie  Ta  trouvé 
comme  accessoire.  Or  ne  sçauroit  on  dire  en  quel 
temps  les  hommes  n'avoient  point  d  eau ,  et  ne  lit  on 
point  que  pas  un  des  dieux  ou  demidieux  en  ait  esté 
rinventeur  :  car  elle  a  esté  en  mesme  instant  qu'eux , 
voire  elle  leur  a  donné  Testre ,  là  où  Tusage  du  feu  a 
esté  trouvé  hyer  ou  devant  hyer,  en  manière  de  dire , 
par  Prometheus,.  ainsi 

Sans  feu  pouvt)itj  non  sarnè  eaii,  la  vie  ëstre. 

Et  que  ce  ne  soit  point  une  fiction  poétique  coûtrou- 
vée  à  plaisir ,  la  vie  présente  eu  fait  pleine  foy ,  car  il 
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y  a  encore  aujourd'huy  par  le  Joionde  des  nations  qui 
s'entretiennent  sans  feu,  sans  maison,  sans  foyer, 
vivans  à  Tair  à  descôuvert  :  et  Diogenes  le  Cyfaicque 
n'usoit  point  de  feu,  tellement  qn^aiànt  avallé  un 
poulpe  tout  crud ,  Voilà ,  dit-il ,  ô  hommes ,  cominent 
je  me  bazarde  pour  vous  :  mais  sans  eau  jamais  hom- 
me n'estima  qu'il  fiist  ny  honneste  ny  possible  de 
Tivrer 

IV.  Et  quel  besoingest  il  que  je  m'arreste  à  rether- 
cher  ainsi  par  le  menu  la  nature  de  l'homme?  Car 
y  aiaût  plusieurs ,  et  pour  mieux  dire ,  presque  innu- 
meraUes  espèces  d'animaux ,  il  n'y  a  que  celle  des 
hommes  presque  qui  ait  cognoissance  de  l'usage  du 
feu,  toutes  les  autres  ont  leurs  vies  et  leurs  nourri- 
tures sans  feu.  Ceux  qui  broutent,  qui  paissent,  qui 
volent,  qui  se  trainnent  parterre,  leur  vivre  esf  de 
manger  des  herbes,  des  racines,  des  fruicts,  delà 
chair,  le  tout  sans  feu  :  mais  sans  eau,  il  n'y  a  beste , 
jûy  terrestre ,  ny  aquatique,  ny  de  l'air  qui  puisse  vi- 
vre. Il  est  bien  vray  qu'Aristote  escrit  qu'il  y  a  quel- 
ques bestes  de  celles  qui  dévorent  la  chair,  lesquelles 
ne  boivent  point,  mais  comment  qUe  ce  soit,  si  se 
nourrissent  elles  de  quelque  humidité.  Cela  dôncques 

■  est  plus  utile  sans  lequel  nulle  sorte  de  vie  ne  peut 
consister  ny  durer. 

V.  Passons  plus  outre ,  des  animaux  qui  usent, aux 
choses  dont  ils  usent  pour  sustenter  leurs  vies ,  com- 
me sont  les  plantes  et  les  fruicts.  Entre  iceux  il  y  en 
a  qui  n'ont  du  tout  point  de  chaleur,  les  autres  si 
peu  que  Ion  ne  le  peut  appercevoir  :  au  contraire 
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rhumidité  est  celle  qui  fait  germer  toutes  semences» 
qui  les  fait  croistre ,  et  à  la  fin  porter  fruict  :  car  qu'est 
il  besoin  que  j'allègue  à  ce  propos  le  vin  et  Thuile , 
ny  autres  liqueurs  que  nous  cueillons  et  vendan- 
geons ,  ou  bien  que  nous  tirons  des  pis  des  bestes , 
et  que  nous  chastrons  es  goffresdes  abeilles,  veu  que 
le  froment  mesme ,  qui  semble  estre  de  nourriture 
seiche ,  se  procrée  par  transmutation,  putréfaction, 
et  diffusion  de  Thumidité  ? 

VI.  Et  puis  cela  est  le  plus  utile ,  qui  ne  porte  ja* 
mais  dommage  :  or  est  il  que  le  feu  gaignant  et  s'es- 
tendant  est  le  plus  mortel  et  le  plus  pernicieux  du 
monde,  là  où  la  nature  de  Teau  de  sù^  ne  fait  ja- 
mais mal. 

VU.  Et  puis  de  deux  choses  celle  est  la  plus  pro- 
fitable qui  est  plus  simple,  et  qui  sans  aucun  prepa- 
ratif  et  appareil  peut  exhiber  le  proffit  qu  elle  apporte  : 
et  le  feu  a  besoing  de  secours  et  de  matière ,  c'est 
pourquoy  les  riches  en  participent  plus  que  les  pau- 
vres ,  les  roys  que  les  privez  :  là  où  Teau  a  encore 
cela  d'humanité  qu'elle  se  donne  egallement  à  tou- 
tes sortes  de  gens^  elle  n'a  point  besoing  d'outils 
ne  d'instrumens  :  c'est  un  bien  complet  et  parfait 
en  soy  mesme,  sans  emprunter  rien  au  dehors  de 
soy. 

VIII.  Davantage ,  ce  qui  estant  multiplié  perd  son 
proffit  et  sa  commodité,  est  par  conséquent  moins 
utile  :  et  le  feu  est  tel,  ne  plus  ne  moins  qu'une  beste 
ravissante  qui  dévore  tout ,  et  consomme  tout  ce  qui 
approche  de  luy,  de  manière  que  c'est  plustost  par 
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industrie  et  artifice  de  celuy  qui  en  sçaît  jiser^vec 
modération,  que  de  sa  nature ,  s'il  fait  aucun  bien ,  là 
où  Teau  n'est  jamais  effroyable. 

IX.  Et  puis  ce  qui  peult  profiter  seul ,  et  en  com- 
pagnie d'autre ,  est  plus  utile  :  or  est  il  que  le  feu  ne 
reçoit  point  en  sa  compagnie  l'eau,  ny  ne  profite 
point  par  la  participation  d'icelle:  là  où  l'eau  est  pro* 
fitable  avec  le  feu ,  comme  Ion  voit  que  les  fontaines 
d'eau  chaude  sont  médicinales ,  et  en  sent  on  visi* 
blement  la  guarison  que  Ion  en  reçoit.  Lon  ne  sau- 
roit  trouver  du  feu  humide,  là  où  l'eau  autant 
chaude  comme  froide,  est  tousjours  profitable  à 
l'homme. 

X.  Il  y  a  plus  9  que  Teau  estant  l'un  des  quatre  ele- 
mens  elle  en  a  produit  un  cinquième ,  par  manière  de 
dire  qui  est  la  mer ,  non  moins  utile  presque  que  pas 
un  des  autres ,  tant  pour  plusieurs  autres  causes  , 
que  principalement  pour  le  commerce  :  car  estant 
paravant  la  vie  de  l'homme  sauvage ,  et  sans  commu- 
nication des  uns  aux  autres  ,  cest  élément  là  l'a  con- 
jointe et  rendue  parfaitte ,  apportant  communication 
et  amitié  des  uns  aux  autres  par  mutuels  secours  et 
réciproques  donations  des  uns  aux  autres.  Heraclitus 
dit  en  un  passage ,  Si  le  soleil  n'estoit ,  la  nuict  ne  se- 
roit  point  (i)  :  aussi  pourroit  on  bien  dire,  si  la  mer 
n'estoitypoint ,  l'homme  seroit  le  plus  sauvage  ani- 
mal ,  le  plus  nécessiteux ,  et  le  moins  respecté  du 

(i)  Méziriac  reprend  ici  Amyot,  et  avec  raison.  Plntarque  rap- 
porte ainsi  cette  sentence  d*Héraclite  :  <$i  le  soleil  n'étoit  point, 
cerus  il  seroit  nuit. 
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iqoode  :  là  où  maintenant  elle  à  apporté  des  Indes  la 
vigne  jusques  en  la  Grèce,  et  de  la  Grèce  juscjnes  è$ 
provinces  plus  loingtaines ,  et  de  la  Phœnicie  Fusage 
4^3  lettrçç  pour  la  conservation  de  la  inemoire  des 
choses  :  elle  3^  conduit  par  deçà  le  vin  et  les  firuicts» 
et  a  empesché  qne  la  plus  grande  partie  du  moqde  ne 
demourast  ensiepvelie  en  ignorance.  Conunent  dcme- 
ques  ne  sera  Teau  plus  utile  quapd  elle  nous  fourmt 
un  élément  davantage  ? 

XI.  Mais  au  contraire  à  Tadventure  pourroit  on  df 
là  Gommaneer  à  insister  alencqntre ,  en  disant  que 
Dieu  9  comme  un  ouvrier»  aiant  eu  les  quatre  elemens 
pour  la  fabrique  de  ce  monde ,  lesdits  elemens  repu«> 
gnfiQs  les  uns  ^imc  autres ,  la  terre  et  Teau  ont  esté 
u^is,  dessQubs ,  ce^me  la  matière  qui  se  laisse  form^ 
et  mouler,  et  qui  reçoit  ordonnance^  disposition  et 
force  de  produire  et  d'engendrer  telle,  comme  elle 
leur  est  départie  par  les  autres  deux,  Vair  et  le  feu, 
qui  sont  oau^  qui  façonnent,  forment  et  moulent, 
et  qui  excitent  les  denx  premiers  à  génération,  les- 
qMels  autrement  jusques  à  là  demouroient  morts  sans 
aucun  mouveoient  y  mais  de  ces  deux  là  derechef  le 
prince  et  le  maistre  c  est  le  feu. 

XII.  Ce  qvie  Ion  pourra  manifestement  cog^ioistre 
p^r  ceste  induction,  car  la  terre,  3i  elle  n'est  eschaof- 
fée  d'une  essence  chaleureuse ,  demeure  sans  pror 
duire  ne  pprter  aucun  friiict,  mais  quand  le  feu 
s'espand  et  coule  dessus  ,  il  la  rend  grosse  et  preste 
à  engendrer  :  car  autre  tause  ne  sçauroit  on  rendre 
pourquoy  les  rochers  et  montagnes  arides  sont  ste- 
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lUes,  $ina||  d  autant  qu'ils  n'ont  du  tout  point  ou 
bien  peu  de  partic^patiou  de  la  nature  du  feii. 

X|ff .  En  somme  tant  s'en  faut  que  T^au  smt  de 
soy  suffisante  pour  se  conserver  soy  meame^  ou  pour 
engeiidr^r  d  autres  créatures ,  qu'elle  est  cause  de  sa 
ruiaeet  corruption  sans  laide  du  feu  :  car  la  chaleur 
est  ceUe  qui  tient  en  estre  et  consa^ve  mi  sa  propre 
substapce  Teau  >  comme  toutes  autres  choses ,  et  là 
où  elle  est  absente,  et  qu  elle  défaut ,  elle  se  pourrit 
^  sie  corrompt ,  de  façon  que  la  ruine  et  destruction 
de  Teau,  c'f^t  default  de  chaloir,  comme  on  peut 
veoir  par  les  eaux  de  mareta,  et  toutes  sortes  d'eaux 
croupissantes  et  qui  sont  retenues  en  des  creux  et 
concaviit^  sans  yssues  »  car  elles  deviennent  mau- 
vaises ,  et  à  la  fin  se  pourrissent  et  empuantissent, 
pour  autant  qu'elles,  n'^^t  point  de  mouvement ,  le- 
quel aiant  ceste  propriété  d'exciter  ce  qu'il  y  a  de 
chaleur  en  ohascune  chose ,  conserve  plus  les  eaux 
qui  sont  courantes  et  qui  eoitknt  fort ,  d'autant  que 
ce  remuement  conserve  ee  qu'elle»  (mt  en  elles  de 
chaleur  :  c'est  pourquoy  nous  appelions  le  vivre  ç;» , 
pour  ce  que  ÇW signifie  bouillir.  CSomment  doncques 
pourra  Ion  dire ,  que  de  deux ,  oeluy  qui  donn^  l'estre 
à  l'autre ,  ainsi  que  fait  le  feu  à  l'eau,  ne  soit  plus 
Utile? 

XIV.  Et  puis  ee  qui  pour  estre  de  tout  pqint  de* 
hors,  esi  cause  que  l'animal  périt,  est  le  plus  utile, 
cadT  il  est  tout  manifeste  que  cela ,  sans  lequel  on  ne 
peut  estre ,  a  donné  cause  de  l'estre ,  et  voit  on  qu'es 
corps  neanesdesanimanx^  les  parties  qui  ont  moins 
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de  la  nature  du  feu  sont  les  plus  insensibles,  comme 
sont  les  os  et  les  cheveux ,  et  les  parties  qui  sont  plus 
esloignées  du  cœur,  et  presque  la  différence  qu^il  y  a 
entre  eux  des  grande  aux  petits  procède  de  la  pre^ 
sence  du  feu  :  car  ce  n'est  pas  rhumidité  qui  produit 
ks  plantes ,  et  les  fruicts ,  mais  bien  la  chaude  humi- 
dité :  aussi  sont  les  eaux  froides  ou  du  tout  stériles , 
ou  bien  peu  fécondes  et  fertiles  :  et  toutefois  si  Teau 
de  sa  nature  propre  estoit  fructeuseet  fertile,  il  fau* 
droit  doncques  qu'elle  peust  toute  seule,  et  en  tout 
temps ,  produire  des  fruicts ,  mais  au  contraire  elle 
leur  est  nuisible  pour  une  autre  raison. 

XV.  Et  puis  pour  nous  sei'vir  de  feu  comme  feu , 
nous  n'avons  point  beâoing  d'eau ,  ains  à  l'opposite 
elle  y  nuit,  car  elle  Testaint  et  le  perd  :  au  reKours 
plusieurs  y  en  a  qui  ne  se  sçauroient  servir  d'eau  sans 
feu ,  car  quand  elle  est  chauffée  elle  en  est  plus  saine, 
et  en  son  naturel  elle  est  nuisible.  Geluy  doncques 
des  deux  qui  peut  profiter  de  soy  mesme  sans  avoir 
besoing  du  secours  d'autruy,  est  le  meilleur  et  le 
plus  profitable. 

XVI.  Davantage  l'eau  n'est  utile  qu'en  une  seule 
sorte ,  qui  est  par  attouchement,  quand  on  s'en  lave, 
ou  qu'on  la  touche ,  là  où  le  feu  sert  et  profite  à  tous 
les  cinq  sens  de  nature,  car  il  est  propre  et  au  toucher 
de  près,  et  au  veoir  de  loing ,  de  manière  que  outre 
les  autres  moiens  de  profiter  on  y  peut  compter  la 
multiplicité  :  car  de  dire  que  l'homme  peut  aucune 
fois  estre  sans  feu ,  il  est  totalement  impossible,  mais 
il  y  a  en  cela  différence  entr«  les  nations ,  comme  en 


Digitized  by 


Google 


LE  PEU  OU  l'eau.  i85 

antres  choses  :  la  mer  mesme  est  rendue  plus  utile 
par  la  chaleur ,  comme  estant  plus  courante  et  plus 
agitée,  car  d'elle  mesme  elle  ne  seroit  point  différente 
des  autres  eaux. 

XYII.  Et  ceux  qui  n'ont  point  besoing  de  feu  de 
dehors ,  ce  n'est  pas  à  dire  qu'ils  n'en  aient  du  tout 
point  de  besoing,  mais  pour  ce  qu'ils  ont  abondance 
et  foison  de  chaleur  naturelle  en  eux,  de  sorte  qu'en 
ce  poinct  là  mesme  l'utilité  du  feu  doit  estre  estimée 
plus  grande  par  raison  vray  semblable  :  car  l'eau  n'est 
jamais  telle,  qu'elle  n'ait  aucunement  besoing  de  se- 
cours de  dehors ,  et  le  feu  pour  son  excellence  est 
content  de  soy  mesme,  sans  avoir  besoing  d'autruy. 
Tout  ainsi  doncques  qu'un  capitaine  seroit  meilleur 
et  plus  excellent  qui  sçauroit  tellement  ordonner  sa 
ville,  qu'elle  n'auroit  point  affaire  d'alliez  de  dehors: 
aussi  faut  estimer  qu'entre  les  elemens  celuy  là  soit 
le  plus  digne,  qui  se  peut  plus  souvent  maintenir 
sans  le  secours  et  l'aide  d'autruy.  Autant  en  faut  il 
dire  des  animaux  qui  ont  moins  de  besoing,  combien 
que  au  contraire  on  pourroit  à  l'adventure  dire,  que 
cela  soit  plus  utile ,  duquel  nous  usons  seuls ,  mes* 
mement  que  par  le  discours  de  la  raison  nous  pou- 
vons choisir  ce  qui  est  le  meilleur  :  car  qu'est  il  plus 
utile  ny  plus  profitable  aux  hommes  que  la  raison  ? 
et  toutefois  elle  n'est  point  es  bestes  brutes.  Que  s'en- 
suit il  pour  cela  ?  Est*ce  à  dire  qu'elle  ait  esté  moins 
utilement  inventée  par  la  providence  de  Dieu? 

XVIII.  Mais  puis  que  nous  sommes  tombez  en  ce 
propos  qu'est  il  plus  utile  à  vie  humaine  que  les  arts? 
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or  n'y  a  il  an  presque  que  le  feu  n  ait  iaventé ,  ou 
pour  le, moins  qu'il  u'entretieiie  :  c'est  poùrquQy  ou 
fait  Vulcain  le  prince  et  le  maiHre  d'icelle.  Il  y  a  plus, 
que  le  temps  et  l'espace  de  vie  estant  donné  fort 
court  et  fort  bref  à  rbomme,  encore  le  dormir,  com- 
mfi  dit  Ariston ,  ne^plus  ne  moins  qu'un  g«ibeleur,luy 
eu  qste  la  moitié  :  il  est  vrai  que  l'homme  pourrait 
veiller  sans  dormir  toute  la  nuiot ,  mais  je  puis  bien 
dire,  que  le  veiller  ne  luy  serviroit  de  rien ,  ai  n  e^ 
toit  que  le  feu  luy  apportait  les  commoditez  du  jowr, 
et  luy  qsta3t  la  diffc»^nce  qu'ij  y  a  entre  les  ténèbres 
de  la  nuict,  et  la  lumière  du  jour.  Si  donequesU  ny 
a  rien  qui  soit  plus  profitable  aux  b^»me$  que  le 
vivre ,  comment  ne  jugera  Ion  le  feul*  plw  utile  chose 
qui  $oit  au  monde,  puis  qu'il  augmente^  et  multiplie 
la  vie? 

XIX.  Davantage,  ce  dequoy  les  cinq  sens  de  nature 
participent  le  plus ,  est  le  plus  mile  :  or  est  il  tout  évi- 
dent qu'il  n'y  a  nul  des  sens  naturels  qui  se  serve  de 
la  nature  de  Keau  à  part,  sans  l'air  ou  sans  le  feu 
meslé  parmy ,  là  où  tout  sentiment  participe  du  feu, 
comme  d'une  vertu  vivifiante,  mesmement  la  veuë , 
qui  est  le  plus  soudain  et  le  plus  aigu  de  tous  les 
sens  corporels,  et  comme  un  feu  allumé  qui  nous 
confirme  la  foy  et  asseurance  qu'il  y  a  des  dieux,  et 
comme  dit  Platon ,  par  le  moien  de  la  veuë  nous  pou- 
vons conformer  nostre  ame  au  mouvement  des  corps 
qui  sont  au  ciel. 
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DU  PREMIER  FROID  (i). 

Il  faut  qu'il  y  ait,  6  Phavorinus,  une  première  puis^- 
sance  et  substance  du  froid,  comme  du  chaud  est  le 
feu,  par  présence  et  participation  de  laquelle  chas- 
cune  des  autres  choses  soit  froide  :  ou  plustost  il  faut 
dire,  que  le  froid  est  pVivation  de  chaleur,  comme 
Ion  dit  que  les  ténèbres  sont  privation  de  lumière,  et 
station  de  mouvement ,  attendu  mesmement  qu'il 
semble  que  le  froid  soit  stationnaire,  et  le  chaud  mo- 
tif, et  le  refroidissement  des  choses  chaudes  ne  se 
fait  point  par  entrée  d'aucune  puissance  froide,  ains 
par  département  de  chaleur  :  car  aussi  tost  comme 
elle  est  toute  départie,  ce  qui  demeure  est  tout  re- 
froidy  :  car  la  vapeur  que  les  eaux  bouillantes  ren- 
dent, sort  quant  et  la  chaleur  qui  s'en  va,  et  pour- 
tant la  réfrigération  diminue  la  quantité  ,  par  ce 


(i)  De  la  canse  da  froid.  Plutarqae  recherche  en  ce  Traité 
qa*e9t-ce  que  le  froid,  quelles  en  sont  les  parties  élémentaires,  et 
s'il  forttae  une  sabstance  distincte  et  à  part,  ou  s*il  n*est  qu'one 
privation  de  chaleur,  enfin  si  ce  miot  froid  n'est  qu'un  ternie  né-> 
gatif.  On  convient  assez  généralement  aujourd'hui  que  le  froid 
n'est  qu'une  moindre  chaleur.  Mais  cela  n'est  pas  plus  démontré 
que  du  temps  de  notre  auteur  :  l'histoire  des  sciences  n'offre  pas 
de  grands  progrès  sur  ce  point,  pas  plus  que  sur  bien  d'autres. 
Ainsi  on  voit  encore  des  gens  soutenir  avec  M.  Mariotte  que  le 
froid  n'est  qu'une  privation  ou  diminution  de  chaleur,  tandis 
qu'on  en  voit  d'autres  prétendre  avec  Gassendi  et  les  philosophes 
corpusculaires  qu'il  y  a  des  parties  frigorifiques  dont  la  présence 
occasions  Is  froid. 
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qu'elle  chasse  ce  qu'il  y  a  de  chaud,  sans  qu'il  y  ren- 
tre rien  d'autre. 

II.  Ou  bien  ceste  opinion  pourroit  estre  suspecte , 
premièrement,  d'autant  qu'elle  subvertit  et  o&te  plu- 
sieurs puissances;  comme  si  elles  n'estoient  pas  qiia- 
litez  ou  habitudes  realement  subsistentes,  ains  seur 
lement  privations  de  qualitez  et  d'habitudes ,  comme 
le  pesant  du  léger,  le  dur  du  mol,  le  lioir  du  blanc, 
l'amer  du  doux ,  et  ainsi  des  autres  semblables  selon 
que  chascune  est  en  puissance  contraire  à  l'autre, 
non  pas  comme  l'habitude  est  contraire  privation. 
Et  puis,  d'autant  que  toute  privation  est  oisifve  et 
sans  action  quelconque,  comme  aveuglement,  sur- 
dite  ,  silence  et  mort ,  par  ce  que  ce  sont  dechas* 
semens  de  formes  ,  et  espèces  et  aneantissemens 
de  substances ,  non  pas  natures  ny  substances  réelles 
à  part,  là  où  nous  voiqns  que  la  froideur  depuis 
qu'elle  s'imprime  dedans  les  corps  ,  n'y  engendre 
pas  moins  d'accidens  et  d'altérations  que  fait  la  cha- 
leur :  car  plusieurs  choses  s'y  figent  et  gèlent  par 
le  froid ,  plusieurs  s'y  arrestent  et  retiennent ,  et 
s'y  espessissent  :  et  sa  stabilité  mal-aisée  à  émou- 
voir n'est  point  pourtant  oiseuse,  ains  est  grave  et 
ferme,  aiant  force  et  vigueur  d'arrester  et  dé  conte- 
nir. Et  pourtant  privation  est  une  défaillance  et  dé- 
partement de  puissance  contraire  ,  là  où  plusieurs 
choses  se  refroidissent ,  encore  qu'elles  aient  beau- 
coup de  chaleur  au  dedans,  et  y  en  a  quelques  unes 
que  le  froid  serre  et  estraint ,  d'autaQt  plus  que  plus  il 
les  trouve  chaudes,  comme, pour  exemple,  le  fer  que 
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Ion  trempe.  Et  tes  phikysopheis  Stolques  tiennent  que 
les  esprits  naturels  enclos  dedans  les  corps  deâ  petits 
enfans  venans  dW  naistt^,  plir  la  froideur  de  Tair  en- 
vironnant s'acëreht  et  affinent,  et  tju'ainsi  changèans 
de  nature  ils  devienent  ame,  toutefois  cela  est  sub- 
ject  à  dispute  :  tnais  veu  que  Ion  voit  que  la  froideur 
est  cause  efficiente  de  plusieurs  autres  effeets,  il  n'est 
pas  k^aisonnable  de  penser  que  ce  soit  privation. 

III.  Davantage  la  privation  ne  reçoit  point  dé  pluâ 
cm  dé  moins,  comme  de  deux  qui  ne  voient  aucune- 
ment, l'un  n'est  point  plus  aveugle  que  l'autre,  et  die 
deux  qui  ne  parlent  point ,  plu 6  muet  que  l'autre,  Uy 
de  deux  qui  né  vivent  point,  pluâ  mort  que  l'autre  : 
mais  entre  les  t;hose$  froide^  il  y  en  a  bien  de  plus  et 
de  moins,  et  du  tt^op  et  Mn  trop,  et  généralement 
dés  roidissemens  et  l^ela^chemens,  aussi  bien  comme 
entre  les  chaudes,  et  pourtant  la  matiei^é  selon  qu'elle 
iseuffre  plus  ou  moins  par  ses  conttraires  puissances, 
produit  d'elles  des  substances  plus  ou  moins  froides 
bu  chaudes  les  unes  que  les  autres ,  cat*  il  ne  èe  peut 
fiiire  milction  ny  cotU^sition  d'habitude  avec  priva- 
tion, et  n'y  a  pas  une  pùis^Uce  qui  twoive  ây  ad- 
mette sa  contraire  qui  luy  apporté  privation ,  ny  n'eU 
fait  jamais  sa  compaigne,  ains  luy  cède. 

IV.  Au  contraire  le  froid  demeure  bien  mëslé  avec 
le  chaud  jusques  à  quelque  degré,  comme  le  noir 
avec  le  blanc ,  le  hault  avec  lé  bas ,  lé  doux  avec  l'a- 
mer, et  par  ceste  association,  meslangeet  accord  des 
conteurs,  dés  sons,  des  drogués,  dés  saveurs,  pro- 
duisent des  compositioud,  grandement  agréables  et 
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plaisantes  :  oar  Topposition,  selon  habitude  et  priva- 
tion, est  du  tout  ennemie  sans  aucun  moien  de  ré- 
conciliation, estant  lessence  de  Tun  la  destruction 
de  l'autre  :  là  où  celle  qui  est  de  deux  puissances  con- 
traires, prise  à  propos  et  en  saison,  et  les  arts  s'en 
servent  bien  souvent,  et  la  nature  encore  plus,  tant 
en  autres  productions  qu'es  changemens  et  muta- 
tions de  lair  :  pour  le  règlement  et  oixlonnance  des- 
quelles. Dieu,  qui  les  gouverne,  s'appelle  Harmoni- 
que, non  pour  accorder  le  haut  avec  le  bas ,  ny  pour 
faire  que  le  blanc  et  le  noir  conversent  amiablement 
ensemble,  mais  pource  que  par  sa  providence  il  dis- 
pose si  bien  l'accord  et  diseord  de  la  chaleur  et  de  la 
froideur  au  monde  ,  qu'avec  modération  et  sans 
excès,  ils  se  battent  et  se  recoticilient  ensemble,  en 
estant  à  l'un  et  à  l'autre  ce  qu'il  y  a  de  trop ,  et  rédui- 
sant les  deux  en  telle  température  et  tel  estât  qu'il 
^partient. 

y.  £t  puis  on  sent  le  froid  tout  aussi  bien  que  Ion 
fait  le  chaud,  là  ou  Ion  ne  sçauroit  ny  venir,  ny  ouïr, 
ny  toucher,  ny  par  aucun  autre  sentiment  cognois^ 
tre  la  privation  :  car  il  faut  que  ce  soit  quelque  sub- 
stance pour  la  pouvoir  sentir  :  et  là  où  il  n'apparoit 
aucune  substance,  là  on  entend  qu'il  y  a  privation,' 
qui  est  négation  de  substance,  comme  aveuglement 
est  négation  de  V€uë,  silence  de  voix,  vuyde  solitude 
de  corps.  Car  on  n'apperçoit  pas  le  vuyde  par  le  sens 
de  l'attouchement,  mais  là  où  il  n'y  a  paint  d'attou- 
chement de  corps ,  là  entend  on  qu'il  y  a  vuyde  : 
aussi  ^'oyons  nous  pas  lo  silence,  mais  quand  nous 


Digitized  by 


Google 


1^2  OV   PREMIEB  PROID. 

n'oyons  rien,  nous  entendons  que  c'est  silence.  Au« 
tant  en  faut-il  dire,  des  aveugles,  des  nuds  et  des  des- 
armez, on  nen  a  nul  sentiment,  ains,  négation  du 
sentiment  :  aussi  faudrait  il  doncques  que  Ion  ne  sen- 
tist  point  le  froid ,  ains  seulement  que  là  où  defaudrait 
le  chaud  on  entendist  le  froid ,  si  ce  n'estoit  que  priva- 
tion du  chaud.  Mais  s'il  est  ainsi  que  comme  le  chaud 
se  sent  par  le  haie  du  cuir,  et  la  dilatation  de  la  chair, 
aussi  le  froid  se  sent  par  le  resserrement  et  conden- 
sation d'icelle,  il  appert  manifestement  qu'il  y  en  a 
un  propre  et  particulier  principe  et  source,  comme 
de  la  chaleur. 

VI.  Davantage  la  privation  en  chascune  espèce 
est  une  et  simple  ,  mais  les  substances  ont  plu- 
sieurs différences  et  plusieurs  puissances.  Car  le 
silence  n'est  que  d'une  sorte,  là  où  la  voix  est  di- 
verse, tantost  faschant,  tantost  resjouissant.  Le  sen- 
timent ,  les  couleurs  et  les  figures  semblablement 
ont  pareilles  différences  ,  qui  disposent  et  affec- 
tionnent tantost  d'une  sorte  et  tantost  d'une  autre , 
le  subject  qui  s'en  approche  :  mais  ce  qui  est  non 
palpable,  non  coloré,  et  généralement  non  qualifié 
d'aucune  quaUté ,  n'a  point  de  diversité ,  ains  est 
tout  semblable.  Or  ^{[laintenant  doncques  le  froid  re- 
semble il  à  ces  privatifs  là ,  de  sorte  qu'il  ne  fece  au- 
cune diversité  en  ses  accidents?  ou  si  tout  au  con- 
traire, il  vient  quelquefois  au  corps  de  grandes  et 
utiles  voluptez  du  froid,  et  au  rebours  aussi  quelque- 
fois de  grands  dommages,  de  grands  maux  et  de  fas- 
cheuses  pesanteurs,  ausquelles  qualitez  du  froid  le 
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tliaud  ne  cède  pas  ny  ne  s'enfuit  pas  tousjours,  ains 
bien  souvent  estant  retenu  et  arresté  dedans  le  corps 
il  résiste  et  combat  alencontre  ,  '  et  ce  combat  des 
deux  contraires  s'appelle  horreur,  et  tremeur,  ou 
tremblement.  Mais  quand  la  chaleur  est  du  tout 
vaincue,  alors  il  succède  l'estre  gelé  outransy,  et  la 
victoire  du  chaud  apporte  au  corps  une  tiédeur  et  une 
dilatation  avec  plaisir  ,  ce  que  proprement  Homère 
appelle  Uln^uu  Mais  cela  est  évident  à  tout  le  monde, 
et  par  iceux  accidens  autant  ou  plus  que  par  nuls 
autres  argumens ,  il  se  monstre  et  preuve  que  le 
froid  est  opposé  au  chaud,  comme  substance  à  sub- 
stance, ou  comme  passion  à  passion,  non  pas  comme 
privation  à  habitude,  ou  négation  à  affirmation,  et 
que  ce  n'est  point  la  corruption  et  destruction  du 
chaud,  ains  une  nature  et  puissance  corrompante, 
autrement  il  faudroit  oster  Thyver  du  nombre  des 
saisons  de  l'année ,  et  la  bise  du  nombre  des  vents , 
comme  estans  seulement  privation  des  saisons  chau- 
des, et  des  vents  du  midy,  et  dirons  qu'ils  n'ont  point 
de  propre  et  peculiere  source  et  principe. 

"VIL  Et  toutefois  y  aiant  en  tout  l'univers  quatre 
premiers  corps,  lesquels  à  cause  de  leur  pluralité  et 
de  la  simplicité  de  leurs  puissances,  aucuns  appel- 
lent elemens,  et  les  supposent  estre  principes  de  tous 
les  autres  corps,  le  feu,  Teau,  l'air,  et  la  terre,  il 
est  force  qu'il  y  ait  aussi  quatre  premières  et  sim- 
ples qualitez.  Et  qui  sont  elles  ,  sinon  la  chaleur , 
la  froideur,  la  siccité,  et  l'humidité,  moiennant  les 
quelles  les  elemens  souffrent  et  font  toutes  choses? 
a.  i3 
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Et  comme  es  elemens  de  la  grammaire  il  y  a  les  brè- 
ves et  les  longues,  et  en  la  musique  les  notes  basses 
et  hautes,  dont  les  unes  ne  sont  pas  privation  des 
autres  :  aussi  faut  il  estimer  que  es  corps  naturels 
les  elemens  sont  les  contrarietez  de  Fhumide  contre 
le  sec,  et  du  froid  contre  le  chaud,  si  nous  voulons 
adjouster  foy  et  à  la  raison,  et  à  ce  que  les  sens  na- 
turels nous  monstrent  clairement  :  ou  bien  ainsi  que 
l'ancien  Anaximenes  estimoit,  ne  pensons  pas  quil 
y  ait  rien  ny  chaud  ny  froid  absoluëment  en  sub- 
stance, ains  croyons  que  ce  sont  passions  communes 
de  la  matière,  qui  surviennent  après  les  mutations. 
Car  il  dit  que  ce  qui  se  serre ,  espessit  et  estrarnt  en 
la  matière,  c'est  ce  qui  est  froid  :  et  ce  qui  se  raréfie 
et  se  lasche,  car  il  use  de  ce  propre  terme  ;k;«>t«p«y>il 
dit  que  c'est  le  chaud.  Voylà  pourquoy  ce  n'est  pas 
sans  propos  que  Ion  dit  que  l'homme  de  sa  bouche 
souffle  et  froid  et  chaud  ,  car  l'haleine  s'enfroidit 
quand  elle  est  pressée  et  serrée  des  lèvres,  mais 
quand  elle  sort  de  la  bouche  arrière  ouverte,  alors 
elle  est  chaude ,  à  cause  de  la  rarité  et  laxité.  Toute- 
fois Aristote  tient  que  c'estoit  ignorance  à  luy  de  dire 
cela  ,  par  ce  que  quand  nous  soufflons  la  bouche 
toute  ouverte,  nous  soufQons  l'air ^chaud  qui  est  de- 
dans nous  mesmes,  c'est  à  dire  dedans  nostre  corps  : 
mais  quand  nous  soufflons  les  lèvres  serrées,  nous 
ne  poulsons  pas  Pair  qui  sort  de  nous ,  ains  celuy  qui 
est  devant  nostre  bouche,  lequel  est  froid,  et  est  le 
premier  que  Ion  sent. 

Vni.  Mais  s'il  est  nécessaire  pour  tant  de  raisons, 
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de  laisser  une  substance  du  froid  et  du  chaud ,  rame* 
nous  nostre  dî$cours  à  la  continuation  de  nostre  pre- 
mier propos ,  cherchants  quelle  est  1^  substance ,  la 
nature  et  la  source  de  la  froideur.  Geulx  donc  qui  di« 
sent  que  le  geler  de  froid ,  trembler,  hérisser  et  dres-* 
ser  le  poil,  et  autres  choses  semblables  à  telles  pas- 
sions s'engendrent  des  formes  triangulaires  à  costez 
inégaux  qui  sont  dedans  noz  corps,  encore  qu'ils  fail<* 
lent  es  particularités,  si  est-ce  qu'ils  prennent  leur 
commancement  de  là  où  il  le  fault  tirer,  pource  qu'il 
fault  que  le  fondement  et  l'origine  de  ceste  inquisition 
parte  comme  de  la  déesse  Vesta ,  ainsi  que  Ion  dit  en 
commun  proverbe,  de  la  nature  de  l'univers.  Et  c'est 
en  quoy  il  semble  que  diffère  le  plus  le  philosophe 
du  médecin,  du  laboureur,  et.du  joueur  de  flusies, 
et  autres  semblables  particuliers  ouvriers,  ausquels 
il  suf&t  de  sçavoir  et  entendre  les  dernières  causes. 
Car  prouveu  que  le  médecin  cognoisae  et  comprenne 
la  plus  voisine  et  plus  prochaine  cause  de  la  mala^ 
die  de  son  patient ,  comme  de  fiebvre,  que  ce  soit  ob* 
struction  ou  incidence  du  sang  tombant  des  venes  è& 
artères  (  i  )  :  et  le  laboureur ,  de  la  bruine  des  bleds  le 
soleil  ardent  après  une  pluye  :  et  le  joueur  de  flustes 
de  la  bassesse  de  ton ,  soit  de  baisser  les  flustes  et  les 
approcher  les  unes  des  autres,  il  suffit  à  chasque  ou-^ 
vrier  pour  son  propre  ouvrage  et  mestier  :  mais  au  plu-* 
losophe  naturel  cherchant  la  vérité  des  choses  seule«- 

(i)  C'est  une  faute  d'Amyot.  Plutarque  dit  en  très  peu  de  mots  : 
comme,  que  la  cause  de  la  fièvre,  est  la  présence  de  quelque  hu- 
meur étrangère  :  iroftrodfAn  w^u^tt ,  n  ^*fv*TT**<*. 

i3. 
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ment  pour  la  comprendre ,  la  cognoissance  des  derniè- 
res causes  n  est  pas  la  fin,  ainsplustost  le  commance* 
ment,  pour  aller  jusques  aux  premières  et  plus  haultes 
causes.  Et  pourtant  ont  bien  feit  Platon  et  Democri- 
tus,  lesquels  recherchans  les  causes  de  la  chaleur  et 
de  la  pesanteur,  nWt  pas  arresté  le  cours  de  leur  in- 
quisition au  feu  ny  à  la  terre,  ains  referans  les  choses 
sensibles  aux  intelligibles ,  ont  procédé  jusques  aux 
moindres  parcelles,  comme  aux  premières  semences. 

IX.  Toutefois  il  vault  mieux  manier  premièrement 
€es  choses  sensibles ,  esquelles  Empedocles  et  Stra- 
ton ,  et  les  stoïques  mettent  les  principes  des  puissan- 
ces :  les  stoïques  attribuants  la  première  froideur  à 
Tair,  et  Empedocles  et  Straton  à  Teau,  et  un  autre  à 
Fadventure  supposeroit  que  ce  «eroit  plus  tost  la 
terre  :  mais  examinons  premièrement  les  sentences 
de  ces  autres  là. 

X.  Puis  qu'il  est  dpnc  ainsi  que  le  feu  est  ensemble 
chaud  et  luysant ,  il  est  force  que  la  nature  qui  luy 
est  contraire ,  soit  froide  et  obscure ,  car  Fobscur  est 
contraire  au  clair,  tout  autant  que  le  froid  au  chaud  : 
et  ainsi  comme  Fobscur  et  ténébreux  confond  et  em- 
pesche  la  veuë ,  aussi  le  froid  confond  et  empescbe 
le  sens  de  Fattouchement ,  là  où  la  chaleur  espand  et 
resjouit  le  sens  de  celu^  qui  touche,  ainsi  comme  la 
clarté  de  celay  qui  voit:  parquoy  il  fault  dire  que  ce 
qui  est  premièrement  obscur  et  ténébreux ,  est  aussi 
premièrement  froid  en  nature.  Or  que  Fair  soit  le 
premier  ténébreux ,  les  poètes  mesmes  ne  Font  pas 
ignoré,  car  ils  appellent  Fair  ténèbres  y 
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L'air  si  espais  sur  les  naves  estoit  (1) , 
QuQ  le  regard  de  la. lune  il  ostoit 
Luysante  au  ciel. 

Et  eu  un  autre  passage , 

Il  dissipa  tout  incontinent  Tair  (p), 
Et  le  brouillas  feit  aussi  en  aller  : 
Lors  le  soleil  commança  à  reluire, 
£t  la  battaille  en  veuë  se  réduire» 

Oultre  cela  ou  appelle  xnçaçy  Tair  qui  n'est  point  en- 
luminé de  clarté ,  comme  qui  diroit  «cf^t  fiaoç^,  c'est  k 
dire  vuyde  de  lumière,  et  rlços,  c'est  à  dire  nuée,  un 
air  espaissy ,  ainsi  appelle  par  négation  de  lumière.  Il 
s'appelle  aussi  ix^^^  ^^  «^/«aq,  qui. signifie  brouillas, 
et  tout  ce  qui  empesche  la  veuë  de  voir  atravers  sont 
toutes  différences  d'air ,  et  pour  autant  qu'il  ne  se 
peult  voir,  ne  qu'il  n'a  aucune  couleur,  il  en  est  sur^ 
nommé  Ades  et  Achert>n.  Ainsi  donc  comme  l'air  de* 
meure  ténébreux  quand  la  lumière  en  est  ostée,  aussi 
quand  le  chaud  s'en  est  allé ,  ce  qui  demeure  est  air 
froid,  et  non  autre  chose,  c'est  pourquoy  il  est  ap- 
pelle Tartarus  à  cause  de  la.  froideur ,  ce  que  le  poëte 
mesme  Hésiode  nous  enseigne  ^  quand  il  appelle  Tar- 
tarus aëré ,  et  le  trembler  et  esire  secoué  de  froid 
s'appelle  rétfrttfll^uv.  Voilà  les  raisons  aue  Ion  pour- 
roit  alléguer  à  ce  propos  là. 

XL  Mais  pource  que  la  corruption  est  mutation  de 

(i)  Homère,  Odyssée,  1.  IK,  y.  i44.  C. 
(2)  Le  même,  Iliade,  1.  XVII,  y.  649.  C. 
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chascune  chose  en  son  contraire ,  considérons  si  cela 
est  vray  que  Ion  dit  communément,  la  mort  du  feu 
est  génération  de  Tair  :  car  le  feu  se  meurt  aussi  bien 
comme  j'animai,  ou  estainct  à  force,  ou  bien  lan- 
guissant de  soymesme  ,  mais  Textinction  '  du  feu 
monstre  bien  plus  manifestement  qu'il  se  mue  en  air, 
car  la  fumée  est  une  espèce  d'air  selon  Pindare, 

Vapeur  en  Tair  vain  consumée , 
Reg;ibbant  contre  la  fumée  : 

mais  toutefois  encore  le  peult'on  voir  quand  la  flam- 
me s'esvanouit  et  meurt  à  faulte  d'entretenement  et 
de  nourriture ,  c6mme  es  lampes  que  la  cyme  se  va 
dissipant  en  un  air  obscur  et  ténébreux  :  encore  le 
peult  on  suffisamment  appercevoir  par  la  vapeur  qai 
s'envole  contre  mont  de  noz  corps,  après  que  Ion 
s'est  bagne  ou  estuvé  et  que  Ion  se  fait  jetter  de  l'eau 
froide  dessus ,  que  le  chaud  venant  à  se  corrompre 
se  tourne  en  air  (  i  ) ,  comme  estant  par  nature  opposé 
et  contraire  au  feu  :  à  quoy  il  s'ensuit  par  consé- 
quent,  que  l'air  est  premièrement  ténébreux  et  froide 
Mais  qui  plus  est  la  plus  véhémente  et  plus  violente 
impression  qui  se  face  es. corps  par  la  froideur,  c'est 
la  congélation,  qui  est  passion  de  l'eau  et  action  de 
l'air.  Car  Yeayi  d'elle  mesme  s'espand  fort ,  n'estant 

(i)  Ce  n'est  pas  la  chaleur  qui  se  tourne  en  air.  Mais  c*est  la 
chaleur  de  notre  corps  qui  dilate  Teau  dont  nous  sommes  mouil- 
lés :  cette  dilatation  donne  un  moindre  volume  aux  partie^  aqueu- 
ses ,  qui  s'échappent  alors  sous  la  forme  d'une  Tapeur  ou  fumée 
apaisse.  C'est  l'expérience  de  l'éolipyle.        r. 
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ny  solide  ny  serrée  de  sa  nature ,  mais  elle  se  roidit  et 
se  constipe,  estant  serrée  par  laîr,  moiennant  le 
froid.  Voilà  pourquoy  Ion  dit  en  vers  assez  commun, 

Quant  au  midyJe  nort  succédera , 
Incontinent  après  il  neçera, 

par  ce  que  le  vent  de  ,midy  prépare  la  matière ,  qui 
est  rhumidité ,  et  lair  de  la  bise  qui  vient  après ,  la 
gelé  :  ce  qui  apparoist  manifeste  es  nèges,  lesquelles 
si  tost  qu'elles  ont  rendu  et  exhalé  un  peu  d'air  délié 
et  froid,  se  fondent  et  coulent  incontinent.  Et  Aris- 
tote  escrit  que  les  cueux  de  plomb  se  fondent  et  cou- 
lent de  froid  et  de  la  rigueur  de  Thyver,  aussi  tost 
que  Ion  approche  Teau  d'elles  ,  et  l'air  serrant  et 
pressant  les  corps  par  la  froideur  les  casse  et  les 
rompt.  Davantage  l'eau  tirée  hors  de  la  fontaine  se 
gelé  plus  tost,  d'autant  que  l'air  a  plus  de  force  sur 
une  petite  quantité  que  sur  une  grande.  Et  si  Ion 
puise  une  petite  quantité  d'eau  froide  d'un  puis  de- 
dans quelque  vaisseau ,  et  que  Ion  la  redescende  puis 
après  au  puis,  en  sorte  ^ùe  le  vaisseau  ne  touche 
point  à  l'eau ,  ains  demeure  suspendu  en  l'air,  et  qu'il 
y  arreste  non  trop  long  temps ,  l'eau  en  sera  plus 
froide  que  celle  du  puis  :  par  où  il  appert  bien  mani- 
festement, que  la  première  cause  de  la  froideur  n'est 
pas  en  l'eau ,  mais  en  l'air.  Qu'il  soit  ainsi ,  jamais  les 
grandes  rivières  ne  gèlent  au  fond ,  d'autant  que  l'ait* 
ne  peult  pas  pénétrer  ne  descendre  par  tout  :  mais  ce 
qu'il  peult  embrasser  de  sa  froideur  en  y  touchant, 
il  l'arreste  et  le  congelé.  Voilà  pourquoy  les  barba- 
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res ,  quand  ils  veulent  passer  à  pied  les  grandes  ri- 
vières gelées ,  ils  envoyent  devant  eulx  des  regnards  : 
car  si  la  glace  n'est  pas  espaisse ,  ains  seulement  su- 
perficielle ,  les  regnards  le  sentans  bien  au  bruit  que 
mené  la  rivière  courant  par  dessoubs ,  s'en  retour- 
nent. Et  y  en  a  qui  peschent  en  crevant  et  fendant  la 
glace  avec  de  leau  chaulde,  et  puis  devallent  leur 
ligne  par  l'ouverture,  car  les  poissons  mordent  alors 
l'hameçon  :  ainsi  le  bas  de  la  rivière  neH  aucune- 
ment altéré  de  la  gelée,  combien  que  le  dessus  en 
soit  si  fort  pris  de  glace ,  que  l'eau ,  à  force  de  se  re- 
serrer et  restraindre  en  soymesme ,  rompt  les  bat- 
teaux,  comme  nous  racontent  mesmes  ceulx  qui  ont 
hyverné  n'a  gueres  sur  la  rivière  du  Danube  avec 
l'empereur.  Mais  toutefois  ce  qui  advient  en  noz 
corps  mesmes ,  en  porte  assez  suffisant  tesmoignage. 
Car  après  que  nous  nous  sommes  bien  estuvez,  et 
que  nous  avons  bien  sué ,  nous  en  sommes  plus  fril- 
leux ,  d'autant  que  noz  co^ps  relaschez ,  ouverts  et 
estandus  par  la  chaleur ,  en  reçoivent  plus  de  jfroid , 
qui  y  entre  quant  et  l'air,  autant  en  advient  il  à  l'eau 
mesme,  laquelle  se  refroidit  plus  et  plus  tost ,  quand 
elle  a  esté  un  peu  premièrement  eschauffée,  en  deve- 
nant plus  aisée  à  altérer  à  l'air  (  i  ) ,  attendu  que  ceulx 
mesmes  qui  jettent  contre  moût  et  espandent  de  hault 

(i)  ]Bn  effet  la  chaleur  dilate  Teau.  L*eaa  ainsi  dilatée  s'im- 
prègne et  se  sature,  pour  ainsi  dire,  d*une  plus  grande  quantité 
d*air  ambiant,  d*où  il  doit  résulter  une  plus  prompte  et  plus  grande 
fraîcheur. 
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leau  bouillante ,  ne  font  autre  chose  que  la  mesler 
avec  beaucoup  d'air  (  i  ). 

XII.  L^opinion  doncques  de  ceulx  qui  attribuent  la 
première  cause  du  froid  à  Fair,  Phavorinus,  est  fon- 
dée sur  telles  apparentes  et  vraysemblables  raisons  : 
mais  celle  qui  Tattribue  à  Teau ,  prend  aussi  de  sem- 
blables principes ,  par  ce  que  Empedocles ,  dit  ainsi , 

Voy  le  soleil  tousjours  clair  et  luysant , 
La  pluye  noire ,  et  tousjours  froid  faisant. 

Car  en  opposant  le  froid  au  chauld,  comme  le 
noir  au  luysant ,  il  nous  donne  occasion  de  colliger 
et  inférer,  que  comme  le  cbauld  et  le  luysant  appar- 
tiennent à  une  mesme  substance ,  aussi  font  le  froid 
et  le  noir.  Or  que  le  noir  procède  non  de  l'air,  mais 
de  leau,  l'expérience  mesme  des  sens  nous  en  fait 
foy,  pource  que  rien  ne  noircit  par  l'air,  mais  tout 
par  l'eau  :  car  si  vous  plongez  dedans  l'eau  de  la  laine 
ou  quelque  drap  le  plus  blanc  qui  puisse  estre ,  il  ap- 
paroistra  au  sortir  de  l'^eau  noircy ,  et  demourera  tel , 
jusques  à  ce  que  par  la  chaleur  l'humidité  soit  toute 
deseichée,  ou  bien  qu'avec  des  presses  dli  quelque 
fardeau  pesant,  on  l'ait  toute  esprainte.  Et  la  terre, 
quand  elle  vient  à  estre  arrosée  de  la  pluye ,  les  en- 
droicts  qui  sont  touchez  et  atteincts  des  gouttes  de 
Feau  tombant  noircissent ,  le  reste  de  la  terre  demou- 

(i)  Lisez:  ainsi  ceux  qai  portent  de  Teau  bouillante  dehors,  et 
la  Tersent  de  très  haut ,  n  ont  d*autre  vue  que  de  la  mélanger  ayee 
une  grande  masse  d'air. 
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rant  de  semblable  couleur  qu'il  est  oit  au  para  vaut.  Et 
de  Teau  mesme  celle  qui  est  plus  profonde  semble 
plus  noire  y  d'autant  qu'il  y  en  a  plus  en  quantité  :  au 
contraire  tout  ce  qui  s  approche  de  Tair  est  inconti- 
nent .esclairé,  et  rit  à  l'œil.  Des  autres  substances, 
celle  qui  est  la  plus  transparente,  c'est  l'huyle,  com- 
me celle  où  il  y  a  plus  d'air,  dequoy  est  un  certain 
signe  sa  légèreté ,  qui  fait  qu'elle  nage  sur  toutes  au- 
tres liqueurs ,  estant  portée  au  dessus ,  par  le  moien 
de  l'air.  Il  y  a  plus ,  qu'elle  fait  calme  et  tranquilité 
en  la  mer(i),  quand  elle  est  espandue  par  dessus,  à 
cause  de  sa  polissure  glissante ,  ainsi  comme  Âristote 
a  escrit.  Car  la  vague  battue  de  quelque  humeur  que 
ce  soit ,  s'applattit  et  s'espand  :  mais  cela  est  propre 
et  peculier  à  l'huyle ,  qu'elle  fait  une  clarté,  et  donne 
moien  de  voir  au  fond  des  eaux,  l'humidité  se  fen- 
dant et  donnant  ouverture  à  l'air.  Car  non  seulement 
aux  plongeurs ,  qui  vont  cherchant  et  arrachant  les 
esponges  la  nuict,  il  fait  clarté  et  lumière,  quand  ils 

(i)  Ce  sont  les  expressions  de  Pline,  mare  oleo  tranqitUlari, 
(Hist.  Nat.  II,  io6).  Sur  quoi  le  nouvel  éditeur  de  ce  savant  na- 
turaliste ,  a  bien  raison  d*observer  «  que  ce  peu  de  mots ,  mare 
a  oleo  tranqtùUari y  comme  tant  d'autres,  dans  le  même  auteur, 
«  renferme  une  observation  confirmée  par  des  expériences  récen- 
a  tes  :  ce  qui  prouve  la  grande  exactitude  de  Pline ,  et  Tulilité 
«  qu*oo  peut  retirer  de  la  lecture  de  ses  ouvrages.  Le  célèbre 
«  Franklin  a  répété  cette  expérience,  que  les  Hollandois  et  les  au- 
a  très  nations  maritimes  renouvellent  journellement  à  leur  grand 
«  avantage  ;  d*où  il  prend  occasion  de  dire  qu'on  est  grandement 
«dans  l'erreur  quand  on  fait  peu  de  cas  des  anciens  et  qu'on 
«  néglige  leurs  observations  ».  Pline,  de  Barbou,  tome  II,  p.  449* 
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lie  sont  qu'au  dessus  de  la  mer,  mais  aussi  aux  plus 
profoades  fosses ,  quand  ils  la  soufflent  hors  de  leur 
bouche.  L'air  donques  n'a  point  plus  du  noir  que 
l'eau,  mais  moins  du  froid.  Qu'il  soit  ainsi,  l'huyle 
qui  entre  les  liqueurs  participe  plus  de  l'air,  n'est 
aucunement  froide ,  et  se  prend  mollement,  d'autant 
que  l'air  qui  est  incorporé  dedans ,  ne  permet  pas  que 
la  prise  ou  caillure  se  puisse  faire  dure.  Et  les  artisans 
ne  trempent  pas  les  aiguilles  ny  les  boucles  et  agraf- 
fes  de  fer  avec  de  l'eau,  ains  avec  de  l'huyle,  crai- 
gnans  la  trop  grande  froideur  de  l'eau  qui  les  ren- 
droit  torses.  Car  il  est  plus  raisonnable  d'examiner 
ceste  dispute  par  telles  marques  et  preuves  que  non 
pas  par  les  couleurs,  attendu  que  la  nege,  la  gresle 
et  la  glace ,  sont  tout  ensemble  et  très  claires  et  très 
froides ,  et  à  l'opposite  la  poix  est  plus  chaulde  que  le 
miel ,  et  neantmoins  est  plus  obscure. 

XIII.  Toutefois  je  m'esbahis  de  ceulx  qui  veulent 
que  l'air  soit  froid  ,  d'autant  qu'il  est  ténébreux , 
comme  ils  n'apperçoivent  que  d'autres  l'estiment  et 
le  jugent  chauld ,  d'autant  qu'il  est  léger  :  car  la  tene- 
broêité  n'est  pas  si  familière  ne  si  cousine  à  la  froi* 
deur  que  la  pesanteur  et  la  stabilité  luy  sont  pro- 
pres, pource  qu'il  y  a  plusieurs  choses  du  tout 
exemptes  de  chaleur  qui  participent  de  splendeur  et 
de  clarté  :  mais  il  n'y  a  rien  de  froid  qui  soit  léger  ny 
agile,  ny  tendant  contre  mont:  car  les  nuées  tant 
qu'elles  tiennent  plus  de  la  nature  de  l'air,  s'eslevent 
contre  mont ,  mais  si  tost  qu'elles  se  tournent  eu  na- 
ture de  liqueur,  incontinent  elles  tombent,  et  per- 
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dent  non  moins  la  légèreté  et  Tagilité  que  la  chaleur, 
quand  la  froideur  vient  à,s'y  mettre  :  et  au  contraire  » 
quand  la  chaleur  y  survient ,  elle  change  son  mouve- 
ment tout  à  Topposite ,  la  substance  montant  contre 
mont  tout  aussi  tost  qu'elle  est  muée  et  tournée 
en  air. 

XIV.  Qui  plus  est,  la  supposition  de  la  corruption 
n'est  pas  véritable ,  car  toute  chose  qui  périt  ne  se 
mue  pas  en  son  contraire,  mais  bien  toute  chose  s'es- 
tainct  et  se  perd  par  son  contraire,  comme  le  feu 
e3tainct  par  l'eau ,  se  tourne  en  air.  Car  le  poëte  -^s- 
chylus,  encore  que  tragicquement,  si  est-ce  qiie  véri- 
tablement il  appelle  l'eau  le  chastiement  du  feu ,  et 
Homère  oppose  en  la  bataille  le  fleuve  à  Vulcain ,  et 
Neptune  à  ApoUo ,  non  tant  fabuleusement  que  na- 
turellement :  et  Archilochus  parlant  d'une  mauvaise 
femme,  qui  avoit  volonté  toute  contraire  à  ce  qu'elle 
monstroit,  dit  de  bonne  grâce, 

La  faulse  femme  en  une  main  portoit 
L'eau,  et  le  feu  en  l'autre  presentoit. 

Et  entre  les  Perses  la  plus  urgente  et  plus  pressante 
façon  de  supplier,  et  que  Ion  ne  pouvoit  esconduire 
ny  refuser ,  estoit  quand  le  suppliant  entrant  en  la 
rivière  tenant  du  feu  en  la  main,  menassoit  de  jet  ter  le 
feu  en  l'eau,  si  on  ne  luyoctroyoit  ce  qu'il  requeroit  : 
car  lors  on  luy  concedoit  bien  ce  qu'il  avoit  requis^ 
mais  après  l'avoir  obtenu,  il  estoit  puny  pour  la  me- 
nasse dont  il  avoit  usé,  comme  estant  malheureuse 
et  meschante,  et  contre  la  nature.  Et  mesme  ce  que 
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ion  dit  à  tout  propos  en  commun  proverbe  y  quand 
on  veult  signifier  une  chose  impossible ,  I^esler  le  feu 
avec  Teaù  :  semble  tesmoigner  assez  que  Feau  est 
Fennemy  mortel  du  feu ,  qui  luy  fait  la  guerre,  le  fait 
périr ,  et  le  chastie  en  Testaignant ,  non  pas  Fair  qui 
ne  le  destruit  pas,  ains  recueille  et  reçoit  sa  subs- 
tance quand  il  est  altéré.  Car  si  ce  en  quoy  se  tourne 
ce  qui  périt ,  est  son  contraire ,  le  feu  ne  se  trouvera 
point  plus  contraire  à  Fair  que  fera  Feau  :  car  il  se 
tourne  en  eau  quand  il  s'espaissit ,  et  en  feu  quand  il 
se  subtilize ,  comme  aussi  au  cas  pareil ,  Feau  par  ra- 
réfaction se  resoult  en  air ,  et  par  condensation  elle 
devient  terre,  non  pour  inimitié  ny contrariété  qu'elle 
ait  avec  tous  les  deux ,  comme  j'estime ,  mais  plus  tost 
pour  affinité  et  parenté  qu  elle  a  avec  Fun  et  Fau- 
tre.  £t  en  quelle  sorte  que  ce  soit  des  deux  qu'ils 
le  dient,  ils  destruisent  et  gastent  leur  intention. 

XV.  Mais  de  dire  que  ce  soit  Fair  qui  gelé  et  glace 
Feau ,  il  n^y  a  propos  ny  raison  quelconque ,  veu  que 
nous  voions  que  Fair  mesme  ne  se  gelé  ny  ne  se  dur» 
cit  jamais  :  car  les  brouillas  et  nuages  ne  sont  pas 
glacemants  de  Fair ,  ains  seulement  espaississem^ts 
et  grossissements  d'un  air  humide  et  vaporeux,  mai$ 
le  vray  air  qui  n'a  vapeur  quelconque  et  est  tout  sec, 
ne  reçoit  point  de  réfrigération,  qui  puisse  produire 
en  luy  jusques  à  une  telle  altération  :  car  il  y  a  des 
montagnes  qui  ne  reçoivent  ny  nuées ,  ny  brouillas  ^ 
nyxosée  (i) ,  d'autant  que  de  leurs  cymes  elles  attai- 

(«)  Gomme  le  mont  Olympe  dont  la  cyme  passe  la  moyenne  ré- 
gion de  Tair.  Voyez  la  Yic  de  Pauluf  i^nitius.  Amyçt^ 
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goent  jusques  à  un  air  tout  pur,  exempt  de  toute  hu- 
midité :  par  où  il  appert  tout  manifestement ,  que 
cest  espaississement  et  grossissement  qui  se  fait  au 
Ijas  de  Tair,  luy  provient  de  la  froideur  et  de  Thumi- 
dite  qui  luy  est  meslée  d'ailleurs.  Et  quant  aux  fonds 
des  grandes  rivières  qu'ils  ne  se  gèlent  pas ,  il  y  a 
grande  raison ,  par  ce  que  le  dessus  qui  est  glacé  ne 
laisse  pas  traverser  Texbalation  qui  se  levé  du  bas , 
et  elle  retenue  enclose  et  rebattue  cofitre  bas ,  engen- 
dre quelque  cKaleunen  Teau  qui  est  au  fond,  dequoy 
fait  bien  claire  démonstration  ce  que  quand  la  glace 
vient  à  se  rompre ,  il  sort  de  leau  et  s'esleve  conh 
tremont  beaucoup  de  vapeur  et  d'exhalation.  Voyià 
pourquoy  les  ventres  et  les  concavitez  qui  sont  de- 
dans les  corps  des  animaux  sont  plus  chaulds  en  hy- 
ver ,  pour  ce  qu'ils  retiennent  la  chaleur  que  la  froi- 
dure de  Tslir  environnant  repoulse  au  dedans ,  et  le 
puyser  et  haulser  l'eau  en  l'air  n'en  oste  pas  seule- 
ment la  chaleur,  mais  aussi  la  froideur:  et  partant 
ceulx  qui  veulent  avoir  l'eau  bien  froide,  ne  remuent 
jan^ais  ny  l'eau  nyla  nege  que  ion  met  alentour  pour 
la  refroidir,  car  le  mourvement  chasse  la  froideur  dé 
l'un  et  de  l'autre. 

XVI.  Mais  que  cela  soit  la  puissance  intérieure  de 
l'eau ,  et  non  pas  de  l'air  qui  le  face ,  on  le  pourroit 
ainsi  de  nouveau  discourir.  Premièrement  il  n'est  pas 
vraysemblable  'que  l'air  estant  proche  voisin  du  feu 
élémentaire,  touchant  et  estant  touché  de  sa  révolu-  . 
tion  flambante,  ait  une  puissance  et  nature  toute  con- 
traire ,  ny  n'est  pas  possible ,  attendu  que  leurs  deux 
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«xtremitez  s'entretouchent  et  s'entretiennent  :  et  n'est 
point  accordant  ny  conforme  à  la  raison  que  la  nature 
ait  rengé  tout  d'un  tenant,  le  perdant  et  le  perdu, 
le  consumant  et  le  consumé  ,  comme  si  elle  n'estoit 
pas  ouvi^ere  et  médiatrice  de  paix  et  accord  entre 
eulx ,  mais  plustost  de  noise ,  débat  et  discord  ,  et  n'a 
.   pas  la  nature  accoustumé  de  joindre  front  à  front  les 
substances  totalement  contraires,  ny  £|pertement  ré- 
pugnantes l'une  à  l'autre,  ains  de  mettre  entre  deux 
celles  qui  tiennent  de  l'une  et  de  l'autre ,  aiant  une 
situation  et  disposition  qui  ne  tend  point  à  destruc- 
tion,  aiïis  à  association  des  deux  contraires  au  milieu 
entrelassée.  Telle  situation  et  région  a  eu  l'air  en  l'u- 
nivers, estant  espandu  au  dessoubs  du  feu ,  et  devant 
l'eau  pour  s'accommoder  à  l'un  et  à  l'autre ,  et  les  as- 
sembler tous  deux ,  n'estant  de  luy  mesme  ne  chauld 
ne  froid ,  ains  un  attrempement  et  une  meslange  des 
deux  mesléz  ensemble,  non  d'une  mixtion  perni- 
cieuse, ains  douce  et  gracieuse,  qui  mollement  y 
introduit  et  reçoit  les  extremitez  contraires ,  et  puis 
l'air  est  par  tout  égal  :  et  toutefois  l'hyver  n'est  pas 
par  tout  semblable  ny  froid  ,  ains  y  a  une  partie  du 
monde  qui  est  froide  et  fort  humide ,  et  l'autre  fort 
chaulde  et  fort  seiche,  et  ce  non  point  fortuitement, 
ains  d'autant  que  c'est  une  mesme  substance  suscep- 
tible du  froid  et  du  chauld  :  car  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Afrique  est  chaulde  et  aride,  sans  eau  :  et 
ceulx  qui  ont  esté  par  le  pais  de  la  Scythie,  delà 
Tbrace,  et  de  Pont,  racontent  qu'ily  a  de  grands  lacs, 
et  qu'ils  sont  arrosez  de  plusieurs  grwds  et  profonds 
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fleuves,  et  que  les  contrées  qui  sont  au  milieu,  et 
ce  qui  est  prochain  de  ces  grands  lacs  et  marets  est 
fort  froid ,  à  cause  des  evaporations  qui  sortent  des 
eaux. 

XVlI.Mais  Posidonius  disant  quêta  cause  d'icelle 
froideur  est ,  que  Tair  palustre  est  récent  et  humide , 
ne  soult  pas  la  verisimilitude  de  la  doubte,  ains  plus- 
tost  la  rend  plus  yray  semblable  :  car  Tair  ne  sem- 
bleroit  pas  tousjours  de  tant  plus  froid  que  plus  il 
seroit  récent,  si  le  froid  ne  prenoit  sa  génération 
de  rhumidité,  et  pouitant  a  mieulx  dit  Homère, 

Tousjours  est  froid  le  vent  d'une  rivière  (i). 

Davantage  le  sentiment  nous  déçoit  et  trompe  sou- 
vent, comme  quand  nous  touchons  de  la  laine,  ou 
des  draps  froids,  et  qu'il  nous  semble  que  nous  les 
touchons  moittes  et  humides,  d'autant  qu'il  y  a  une 
substance  commune  à  toutes  les  deux  qualitez,  et 
que  les  deux  puissances  sont  voisines  et  familières  : 
et  es  climats  du  monde  où  l'hyver  est  aspre  et  fort 
rude,  le  froid  y  rompt  beaucoup  de  vaisseaux  de  cuy- 
vre  (2)  et  de  terre,  mais  pas  un  vuide,  ains  tous 
pleins,  l'eau  les  forçant  par  sa  froideur,  coaibien 


(i)  Odys.  V,  469. 

(a)  On  connoit  l'expérience  de  M.  Hugliens.  Il  remplit  d'eau  un 
canon  de  fer  ëpais  d'an  doigt,  Texposa  ensuite  à  une  forte  f^elëe, 
après  ravoir  hermétiquement  bouché  :  au  bout  de  deux  heures  , 
ce  canon  fut  cassé  en  deux  endroits  j  d*où  Ton  peut  conclure  que 
la  força  de  l9  çl^ce  égale  celle  de  la  poudra  ii  canon  qui  s'en- 
flamme. 
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que  Theophrastus  estime  que  c'est  Tair  qui  rompt 
les  vaisseaux,  se  servant  de  Thuipidité  comme  d'un 
clou.  Mais  prenez  vous  garde  que  cela  ne  soit  dit  plus 
gentilement  que  véritablement ,  car  il  faudroit  que 
les  vaisseaux  pleins  de  poix  se  rompissent  pluçtost 
par  Tair ,  ou  pleins  de  laict  :  mais  il  est  plus  vraysèm- 
blable  que  Teau  soit  froide  par  elle  mesme,  et  pre- 
mièrement, car  elle  est  contraire  à  la  chaleur  du  feu 
par  sa  froideur,  comme  à  sa  siccité  par  son  humidité  : 
brief  le  propre  du  feu  généralement  est  de  dissiper , 
diviser  et  segreger ,  mais  de  Teau  au  contraire  le  na* 
turel  est  de  joindre ,  et  de  coller  et  assembler,  conge- 
lant et  caillant  par  son  humidité.  Et  c'est  ce  qui  fait 
penser,  qu'Empedocles pour ceste  occasion  aj^elle  le 
feu  à  tout  propos  noise  pernicieuse,  et  Teau  amitié 
tenante ,  car  la  nourriture  du  feu  est  cela  en  quoy  il 
se  tourne  :  or  se  tourne  il  en  ce  qui  luy  est  plus  pro- 
pre et  plus  familier,  et  ce  qui  est  contraire  est  diffi- 
cile à  y  tourner,  comme  Teau ,  laquelle  de  soy  mesme 
est,  par  manière  de  dire,  impossible  à  brusler,  et  si 
rend  et  Therbe  mouillée  et  le  bois  trempé  difficile  à 
enflammer  :  et  si  à  fine  force  ils  s'enflamment,  en- 
core en  sera  la  flambe  obscure ,  et  tou^e  morne  et 
mousse,  la  verdeur  combattant  de  sa  froideur  contre 
la  chaleur,  comixie  contre  son  naturel  ennemy. 

XYIII.  Pesez  doncques  ces  raisons  là,  et  les  confé- 
rez avec  les  avitres  :  mais  pour  ce  que  Chrysippus 
estimant  que  l'air  fust  le  premier  froid ,  d'autant  qu'il 
est  obscur,  a  fait  mention  seulement  de  ceulx  qui 
disent  que  le  feu  élémentaire  est  le  plus  esloigné  et 
2.  14 
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plus  distant  de  leau  que  non  pas  lair,  et  voulant 
dire  quelque  chose  contre  eux  :  Par  ceste  mesme  rai- 
son, dit  il,  on  pourroit  direjque  la  terre  seroit  le 
premier  froid  ,  d  autant  qu  elle  est  plus  esloignée  dû 
feu  élémentaire  :  rejettant  cest  argument  et  raison 
comme  faulse ,  et  ne  faisant  aucunement  à  recevoir , 
il  me  sefnble  que  je  puis  bien  monstrer  ,  que  la  terre 
mesme  n  a  pas  faulte  de  preuves  probables  et  vray- 
semblables ,  faisant  mon  fondement  sur  ce  que  Cbry- 
sippus  a  pris  pour  lair.  Et  qu  est-ce?  C'est  qu^il  est 
premièrement  obscur  :  car  si  prenant  aifisi  deux  con- 
trarietez  de  puissances,  il  estime  que  nécessairement 
il  faille  que  Tune  suyve  après  lautre,  il  y  a  infinies 
oppositions  et  répugnances  de  la  terre  à  IVr,  iesr 
quelles  on  pourroit  {dire  qu'il  faut  que  ceste-cy  en- 
core suyve  :  car  elle  ne  luy  est  pas  opposé^  comme 
pesante  au  léger,  ny  comme  tendant  à  bas  au  mon- 
tant à  hault  seulement,  ny  comme massifve  au  rare, 
ny  comme  tardive  et  stable  au  soudain  et  remuant, 
ains  comme  très  pesante  au  très  léger,  et  très  mas- 
sifve au  très  rare ,  et  finablement  comme  immobile 
d'elle  mesme  à  aeluy  qui  se  meut  de  luy  mesme ,  et 
comme  cel^e  qui  tient  le  lieu  du  milieu  à  celuy  qui 
se  tourne  tousjours  en  rond.  Ne  seroit  il.doncques 
pas  hors  de  tout  propos,  de  dire  qu'à  tant  et  de  si 
grandes  oppositions  celle  de  la  chaleur  et  de  la  froi- 
deur ne  fust  conjointe  aussi?  Ouy  certes  :  m^s  le  feu 
est  clair,  et  la  terre  non  ténébreuse.  Au  contraire 
c'est  la  plus  obscure  et  la  plus  ténébreuse  qui  soit  : 
car  l'air  est  celuy  qui  participe  le  premier  de  clarté 
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et  deliiinierey  et  qui  le  plus  soudainement  $e  tour- 
Qje,  H  Pmt  im^i  ^ost  qu'il  est  emply  de  lumière  il 
Ist  Repart  ioeootîiieQt  partout,  se  donnant  ^ exhi*- 
bjint  soy  mesme  >  comme  le  corps  de  la  clarté  :  car 
comme  dit  unpoëtequi  a  eserit  des  canticqueià  f  iion* 
Deur  deBacehus, 

Si  tost  que  dessus  rorizon 
Le  soleil  en  se  l^vant  monte, 
11  empKt  la  grande  maison 
Des  vents  d'une  lumière  prompte  r 

Mais  puis  après  en  desceadaiit:  il  en  envoyé  une  par- 
tie aux  lacs  et  eu  ta  mer,  et  les  fends  des  rivières  rient 
de  tant  que  lair  pénètre  jusques  à  eulx ,  mais  la  terre 
est  seule  entre  tous  les  corps  qui  jamais  n'est  esolai-^ 
rée ,  et  non  jamais  pénétrée  des  rayons  ny  du  soleil 
ny  de  la  lune,  bien  est  elle  eschauffée  un  petit ,  et  se 
présente  à  fomenter  h  la  chaleur  du  soleil ,  qui;  pe^ 
netre  au  dedans,  jusques  à  qudque  petite  partie  : 
mais  la  clarté  n'y  ent|:*e  jamais  à  cause  de  sa  mpssifVe 
solidité,  ains  est  seulement  enluminée  superficielle^ 
ment  par  le  soleil,  et  le  dedans  est  appelle  nuifct, 
chaos,  Enfer  et  Erebus,  qui  n-est  ^  dire  à  la' vérité 
«litre  chose  que  la  terrestre  obscurité  ^  et  le^  ténèbres 
du  dedans  de  la  terre. 

XIX.  Les  poètes  feignent  que  la  nuict  est  fille  de  la 
terre,  et  les  mathématiciens  demonstrent  et  prèu* 
vent  par  raison  que  ce  n'est  autre  chose  que  Tumbre 
de  la  terre  opposée  entre  le  soleil  et  nous  :  car  Tair 
cet  remply  de  ténèbres  par  i^'ierre,  coinme  de  lu- 
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gernent  de  nature ,  que  la  chose  tlevient  èate  ecftAtae 
pierre,  quand  le  froid  eâtant  du  tout  le  maistre,Fbti- 
meur  se  glace ,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  ehaleUr ,  s'e^- 
praint  et  se  ckadse.  Voilà  pourquoy  la  terre  vers  son 
centre  au  plus  profond  est  toute  ^eiée  et  glapcée ,  par 
nsasieré  de  dire,  par  ce  que  le  froid  excessif  et  qui 
ne  s  amollit  et  ne  se  kische  jamais,  y  denieure  tons- 
jours,  estant  reculé  et  repoulsé  ea  ce  ffmd-là,  au 
plus  lotng  du  feu  élémentaire.  Et  quant  aux  rochers, 
pierres  et  eroppës  des  montagnes  quiap^aj^oissenrtan 
dehors-  de  la  t^re , .  Eiapédocles  estinsd  i^'ils  aîèiit 
este  caillez ,  conareez  et  pôidsez  contnsmtmt  ^  et  sous- 
tenus  dessdubs  par  lavioiloMse  d'un  «eHctin  feu  boufil- 
lani^  qu'il  dit  estrë  aii:t:  entrailles- de  fat  terre  :  nsais 
il  semble  plusto^t'que-lesi  clioses  dont  tout  lé*  dsiaud 
a  esté  espraint,  et  s'^n  est  envolé,  sont  «^itgêlées  et 
glacéefe  par  le  froid;  G'e^t  pourquoy  on  appelle  ces 
crop^es  là  de  montagâe,  Pâgi,  coimne  qtft  dîgrtàty 
glaces ,  dont  on  en  vcôt  {duisieurs  hôirck  à^  ki' cyuie, 
alaidiroitpar  où  le  ekavd  d'en  est  envdié,  fiélieffîent 
qu'il  semble  à  les  Teoiir  qu'elles  aient  atitrefois'  esté 
bruslées  :  car  le  froid Wre  etgeleles  (dioseë^  les  taoïès 
plus ,  les  svArBB moin»,  nbbis  pardessus  totties*  ibs'' au- 
tres veedfes  auSqiifeHtts  il'  éat  premieJreaneM  pîâr  ôature 
inhérent  :  car  ainsi  cokmne  si  le  naturelf  dli  ehnaUd  é^t 
uliej^r,  il  est  forée  que  lé  plus  ehaud  soft  aùdsi  )é 
plbs  legev,  et  si  le  naturel  dé  l'humide  e^  amollir, 
qne  le  plus  Iminîxie'SÔit  tû  qui  est  le  plu^  môl  :  àtissi 
si  le  propre  du  froid  est  de  faire  prendre  et  glacer,  il 
est  nécessaire  par  conséquent,  que  eequi  eoC  léphis 
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serré  et  glacé ,  soit  doncques  aussi  le  plus  froid ,  com- 
me est  la  terre,  et  ce  qui  est  très- froid,  il  lest  de 
nature,  et  le  premier  froid. 

XXI.  Parquoy  il'  fouit  doncq  conclure  (fue  la  terre 
est  et  p;ar  nature  froide,  et  le  premier  froid,  ce  qv& 
esl!  évident  et  manifeste  mesine  au  sentiment  :  car  la 
fange  est  plus  froide  que  Tean ,  et  quand  on  veut  bien 
soffocquer  et  estaindre  le  feu ,  on  jette  dé  la  l:erre 
dessus  :  et  les  forgerons  et  ferronniers  qui  font  le  fer; 
quand  il  est  bien  enflaibmé  et  fonda,  ils  jettent  et  se- 
ment  put  dessus  des  morceaux  dé  iharbre  ,  et  dtl 
châppelis  dfes  piferres  de  taille,  pour  engafder  qu'il 
ne  coule  trop ,  et  pour  le  refroidir  :  et  la  poulâiere 
qiie  loh  jette  dessus  le  corps  des  luicteurs  les  refroi- 
dit, et  réprimée  les  soeurs.  Et  puis  la  commodité  qui 
par  chascun  an;  nbu^  remue  et  hoiis'  fait  chatiger  de 
logis,  que  ventHslle  dire?  Thyver  néus  faisant  lîbér- 
cher  des  logis  hauts  et  loîng  de  la  terre,  et  à  To^lpô- 
site  Testé  nous  atterchànt  aux'  sâfll'es  basses,  nous  fai- 
»int  dest^ttdrè  et  appeter  propi^èë  et  convenables^ 
retraittes,  de  matilere  qu^elle  nous  feroit  voloàtiersf 
habiter  dedans  h  siein  mesme  àé  là  terre.  Ne  faisons^ 
nous  pas  cela  estaiis  conduits  pût  le  sentiment  natu- 
rel à  chercher  et  recoj5nt>isti*é  dé  qui  par  nature  est 
te  pirémier  froid  ?  Et  pôurtattt  qUafid'  Thy ver  nous 
cherchons  les  habitations  prochaines  de  la  mer,  c'est 
une  maHiëre  dé  fuir  la  terré  diitslhl  que  nous  pou- 
vons, à  cause  du  ftbid  :  car  nbuis  mettons  alëtifour' 
de' nous  râîi*  de  la  tharine  qui  est  chaud,  et  à  l'oppb- 
site  l'esté,  pour  la  veliémente  éhaleur,  nous  desirons 
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les  lieux  plus  au  dedans  de  la  terre  et  arrière  de  la 
mer,  non  que  Fair  de  soy  y  soit  froid,  mais  .pour  ce 
qu'il  germe  et  pullule ,  par  manière  de  dire ,  de  ce 
qui  est  par  nature ,  et  le  premier  froid  ,  et  trempé 
de  la  puissance  qui  est  dedans  la  terre,  ne  plus  ne 
moins  que  Ion  trempe  le  fer  :  car  mesme  entre-  les 
eaux  courantes,  celles  qui  sortent  des  roches  et  des- 
cendent des  montagnes,  sont  les  plus  froides,  et  en- 
tre celles  des  puys  mesmes,  celles  qui  sont  des  plus 
profonds  :  car  pour  la  grande  profond<eur,  Tair  ne 
se  mesle  plus  avec  elles  au  dehors,  et  les  autres  pas- 
sent atravers  la  terre  franche,  et  non'meslée,  comme 
auprès  du  chef  de  Tenarus  en  la  Morée,  Teau  qu'ils 
appellent  Styx,  qui  dégoutte  bien  petitement  de  la 
roche,  elle  est  si  froide  qu'il  n'y  a  vaisseau  au  monde 
qui  la  puisse  tenir,  sinon  jia  corne  du  pied  d'un  asne, 
car  par  sa  froideur  elle  feud  et  rompt  tout  autre  vais- 
seau où  Ion  la  puisse  mettre. 

XXII.  Davantage  nous  entendons  dire  aux  méde- 
cins ,  que  tourte  terre ,  à  parler  généralement ,  res-» 
traint ,  resserre ,  et  refroidit ,  et  nous  comptent  plu- 
sieurs drogues  que  Ion  tire  des  entrailles  de  la  terre  ^ 
qui  ont  vertu  restraintive  et  resserrante  en  la  méde- 
cine. Aussi  leur  élément  n'est  point ,  ny  indsant ,  ny 
esmouvant,  ny  atténuant,  ny  aiant  des  acuitez  per- 
çantes, ny  mollifiant,  ny  facile  à  s'espandre,  ains 
ferme  et  stable ,  comme  le  corps  quarré  et  arrestant , 
dont  vient  qu'elle  a  la  pesanteur  et  la  froideur.  S'il 
est  ainsi  que  sa  puissance  et  faculté  naturelle  soit 
espaissir ,  serrer,  estraindre  les  humiditez,  et  engen- 
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drer  es  corps  des  herissemens  d'horreur,  et  des  trem- 
blemens  pour  sou  inégalité ,  et  si  elle  ^ient  à  gaigner 
le  dessus ,  la  chaleur  s'en  estant  de  tout  poinct  fuye 
ou  estainte,  elle  y  imprime  une. habitude  glacée, 
amortie ,  et  comme  purifiée  :  de  là  Tient  que  la  terre 
ne  se  brusle  aucunement  ou  bien  petitement,  et  à 
grand'peine ,  là  où  lair  de  luy  mesme  bien  souvent 
rend  et  jett^  de  la  flambe ,  et  coule  et.esclaire  tout  en- 
flambé ,  et  Thumidité  sert  de  nourriture  et  de  pasture 
à  la  chaleur  :  car  ce  n'est  pas  ce  qui  est  solide,  mais 
ce  qui  est  humide  et  liquide,  qui  s^  brusle  aiitbois, 
mais  quand  ceste  humidité  «st  toute  résolue  et  évapo- 
rée ,  alors  ce  qui  est  de  nature  solide  demoure ,  qui 
est  la  cendre.  Et  ceux  qui  s'estudient  et  efforcent  de 
monstrer  que  cela  aussi  en  fin  se  tourne  et  se  con- 
somme ,  et  pour  ce  faire  l'arrosent  par  plusieurs  fois 
d'huile ,  ou  le  meslent  avec  de  la  graisse ,  et  pui^  le 
remettent  au  feu ,  n'avanceilt  rien  ;  cai:  quand  ce  qii'it 
y^^  de  gras  et  unctueux  est  bni^lé,  alors  il  reste  et 
demeure  tousjours  ce  qui  est  terrestre.  Et  pourtant 
n'est  elle  pas  seulement  immobile  quant  au  re^rd  de- 
son  lieu  et  de  sa  situation ,  mais  aussi  est  immuable 
quant  à  sa  substance  :  et  quelquefois  les  anciens  Tout 
appellée  Vesta,  comme  demourant  ferme  en  la  mai- 
son des  dieux,  à  cause  de  sa  fermeté  étable,  et  de 
son  glacement ,  duquel  le  froid  est  le  lien ,  ainsi  que 
disoit  Archelaiis  le  philosophe  naturel,  veu  que  rien 
ne  la  destrempe  ny  ne  la  moUifie ,  quand  elle  est  une 
fois  cuitte  au  feu ,  ou  halée  au  soleil. 

XXIII.  kais  ceux  qui  disent  qu'ils  sentent  bien  le 


Digitized  by 


Google 


2l8  DU   ^AÉMIER  FROID. 

vent  froid  et  Teau ,  mais  moins  la  terre ,  ceux  là  re- 
gardent ceste  terre  qui  est  la  plus  prochaine  d'eux, 
qui  n>st  autre  chose  qu'une  meslà^ge  et  composition 
de  Tair,  des  eaux,  du  soleil,  de  la  chaleur:  et  làé 
Semble  qu'ils  font  tout  ainsi  comme  qui  dîroit  que  le 
feil  élémentaire  ne  8eift>it  pas  le  premier  chaud ,  ains 
Feau  bouillante ,  oYi  bien  le  fer  tout  rouge  de  feu  : 
d'anlMft  que  Ion  peut  bien  toucher  ceux  là ,  et  en 
approcher,  et  que  du  pl^emier  feu  pur  et  céleste,  ils 
n'en  ont  aucuHie^  sensible  expérience  ny  cognoissance 
par  attOQchiemËin ,  comme  aussi  n'ont  ils  de  la  terre 
qui  est  auprès  dur  èentre*,  que  Ion  peut  imaginer  estre 
fa  vraye ,  pure  et  naturelle  terre ,  comme  la  plus  es- 
loignée  et  séparée  de  toutes  lés  autres ,  oHaîs  bien  en 
pouvons  nous  icy  avoir  quelque  indice  par  les  grosses 
roches,  lesquelles  de  leur  profondeur  rendent  une 
véhémente  froideur  et  non  facile  â  supporter  :  et 
.  éevÊt  qui  veulent  boiï*e  ptu^  froid ,  ils  jettent  des  pe- 
tits cailloux  dedans  léûi^  eau ,  laquelle  en  devient  plus 
fiiàiëche,  et  s'en  aiguise,  pair  tnaUiere  de  dire,  par  la 
froideur  grande  et  récente  qUi  sort  désdits  cailloux. 
Si'6(utésfinier  que  qUâttd  lés  anciens  homiàes  doctes 
ei  sages  ont  supposé  qu'il  n'y  pouvoit  avoir  mixtion 
nemesl'ange  des  choses  terresti^es  avec  les  célestes,  ils 
né  Visoifent  pas  auï  Ëéux,  riy  au  haut  et  at|  bas, 
comtâe  aux  bassinsi  d'une  balance ,  ains  à-  la  diffé- 
rence et  diversité  dés  puissances ,  attribuant  les  qua- 
litéiî  dé  chaleur,  dedarté,  d'agilité  et  de  légèreté  à 
celle  immortelle  etétëTilèllë  natui-e,  mais  la  froideur, 
l'obâcuritë  et  la  tarifiléy  pronônçans  estre  le  partage 
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et  le  sort  malheureux  des  trespassez ,  et  de  ceux  qui 
sont  là  bas  aux  enfers  :  car  le  corps  mesme  d'un  ani- 
mal pendant  qu'il  respire  et  est  florissant  en  verdeur, 
comme  disetit  les  poètes,  il  a  vie  et  chaleur,  mais 
aussi  tost  qu'il  est  destitué  de  ces  deux  puissances  là, 
et  délaissé  en  la  seule  portion  et  possession  de  la  terre, 
il  devient  aussi  tost  roide  et  froid ,  comme  estant  la 
chaleur*  en  tout  autre  corps  plustost  selon  nature,' 
qu'en  un  corps  terrestre  (i). 

XXIV.  Compare,  seigneur  Fàvôrih,  ces  argumens 
là  arvec  les  raison^  des  atitrès,  et  si  tu  trouves  que  les 
unèè  ne  cèdent  n^  ne  surpassent  ^ereà  les  autres  en 
frt-obaïrle  veKsimîlttnde ,  fcrisse  môy  là  Topiniastreté 
d'espdus^f  afùcùnës  pai'ticulieres  épïniohs ,  estimant 
q9ie  ie  surseoir  et  reti^nit  son  jugeniënt  ett  choses  obs- 
cures et  incertaine»,' est  fait  en  pltessa^ge  philosophe, 
que  non  pas  de  prester  et  adjouster  à  Tune  ou  à  l'au- 
tre partie  son  consènteménl  (a). 

(f)  Voyez  theUnÎTersallHction.  of  Ai  ts  and  Sciences,  byHarris, 
an  mot  Cotd.  ^» 

(â-)  Il  appert,  par  ce  liea  et  plusieurs  autres ^  quePlntarque  estoit 
àé  #ecte  ÂcaVleini()tie.  Afnyot, 
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PouBQUQY  eslrce  que  Feau  de  la  mer  ne  nourrit  pas 
les  arbres  (0?  Est-ce  point  pour  la  ipesme  raison 
qu'elle  ne  nourrit  pas  non  plus  les  anipiaux  de  la 
(erre,  par  ce  que  la  plante  est  un  apimal  terrestre  ou 
dp  terre ,  selon  Fopinion  de  Maton ,  d'Anaxagoras ,  et 
4ç  Democritus?  car  si  bien  elle  nourrit  et  abreuve  les 
plaitt@3  qui  croissent  fiedans  la  mer,  comme  elle  fait 
fius^^i  les  poissons ,  ce  n'est  pas  à  dire  que  pour  cela 
elle  pourrisse  les  arbres ,  ny  les  plantes  qui  naissent 
fsn  terre  arrière  de  la  mer,  d'autant  qu'elle  ne  peut 
percer  ny  pénétrer  jusques  aux  racines,  pour  ce 
qn'elle  est  (2)  grosse ,  ny  monter  contremont ,  pour 
ce  qu'elle  est  pesante.  Et  qu'il  soit  vray  qu'elle  est 
grosse,  pesante  et  terrestre,  i}  appert  et  se  preuve 
par  plusieurs  autres  raisop^ ,  et  mesmement  par  ce 
qu'elle  porte  et  soustient  plus  les  vaisseaux ,  les  na- 
geurs et  plongeurs. 

Ou  bien  est-ce  point  pour  ce  qu'il  n'y  a  rien  qui 
offense  plus  les  arbres  que  la  seichpresse ,  <Bt  l'eau  de 
la  mer  deseichç?  Voilà  ppurqpoy  \e  ^§1  résiste  à  la  pur 
tref  action ,  ^t  pourquoy  les  corps  de  ceux  qui  se  sont 

(i)  La  végétation  dépendant  de  la  nature  des  eaux,  il  est  très 
à  propos  d'ex9ininer  pourquoi,  et  jusqu'à  quel  point  telles  ou 
telles  eaux  coacoor^nt  ou  i^uisent  k  la  végétation. 

(3)  $pais8Q.  a 
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lavez  dedans  l'eau  de  la  mer  ont  incontinent  le  cuir 
sec  et  rude.  Ou  bien,  seroit  ce  point  pour  ce  que 
rhuile  est  naturellement  ennemie  de  toutes  plantes, 
et  fait  mourir  toutes  celles  qui  en  sont  ointes  et  frot- 
tées? Or  reau  de  la  mer  tient  du  gras,  et  est  unc- 
tueuse ,  de  manière  qu'elle  s'enflamme  et  augmente 
le  feu  :  c'est  pourquoy  Ion  défend  d'en  jetter  dessus 
la  flamme  quand  un  feu  est  embrasé { i ). 

Ou  bien  est*ce  point  pour  ce  que  l'eau  de  la  mer  est 
amere ,  et  non  pas  bonne  à  boire ,  à  cause  de  la  terre 
bruslée  qui  est  meslée  parmy ,  comme  dit  Aristote,  ne 
plus  ne  moins  que  la  lexive ,  quand  on  jette  de  l'eau 
doulce  dessus  la  cendre ,  pour  ce  que  ce  coulement 
et  passement'là  atravers  la  cendre  gaste  et  corrompt 
ce  qu'il  y  a  de  bon  à  boire  en  l'eau  doulce ,  tout  ainsi 
que  dedans  noz  corps  l'ardeur  de  la  fiebvre  tourne  ce 
qu'il  y  a  de  doulce  humeur  en  cholere  (2)?  Et  quant 
aux  plantes  et  arbres  que  Ion  dit  qui  croissent  dedans 
la  mer  rouge ,  ils  ne  portent  point  de  fruict ,  et  sont 
nourris  des  rivières  qui  y  porteint  force  limon  et  force 
vase,  aussi  ne  naissent  ils  pas  avant  dedans  la  mer, 
ains  près  de  la  terre  (3). 

(i)  Les  soldats  d'Auguste  ayant  mis  le  feu  aux  vaisseaux  d'An- 
toine, à  la  bataille  d*Actium,  jetèrent  sur  ces  vaisseaux  de  l'eau  de 
la  met,  qui  ne  fit  qu'irriter  l'incendie  et  augmenter  le  progrès  des 
flammes,  ce  qui  valut  la  victoire  à  Auguste.  Voilà  ce  qui  rend  les 
incendies  si  terribles  sur  les  vaisseaux. 

(2)  Bile. 

(3)  Sur  ce  point-ci  Plutalrque  n'est  pas  exact;  outre  la  mer 
Rouge,  d'autres  mers  produisent  des  plantes,  des  arbrisseaux  qui 
portent  des  fruits  et  d'autres  productions  végétales.  Ce  qui  s'ob- 
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ÎI.  Pourquoy  est-ce  que  les  arbres,  les  graines  et 
semences  se  nourrissent  mieux  des  eaux  de  pluye 
que  d'autres  eaux  dont  on  les  puisse  arroser  (i)?  Est- 
ce  point  pour  ce  que  la  pluye  en  tombant  du  coup 
qu'elle  donne ,  ouvre  la  terre  j  et  fait  des  petits  per- 
tuis^  par  où  Teau  pénètre  jusques  aux  racines,  ainsi 
que  disoit  Laetus?  ou  si  cela  est  faulx  ,  et  ne  s  est  pas 
Laetus  advisé  que  les  plantes  palustres  et  qui  croissent 
aux  estangs ,  comme  la  masse ,  le  roseau ,  le  jonc  ^  de* 
meurent  sans  croistre  ny  jetter  et  verdoyer,  quand  il 
ne  vient  point  de  pluyes  en  la  saison?  Et  est  vray  ce 
que  dit  Aristote ,  que  l'eau  de  la  pluye  est  toute  nou- 
velle et  fraischement  faitte ,  là  où  celle  des  lacs  et  des 
estangs  est  vieille  et  croupie»  Ou  bien  si  cela  a  point 
plus  d'apparence  que  de  vérité?  car  il  est  certain  que 
les  eaux  des  fontaines ,  des  ruisseaux ,  et  des  rivières 
sont  aussi  neufves  et  fraischement  venues,  par  ce 
que  Ion  ne  sçauroit  entrer  deux  fois  en  mesmes  ri- 
vières ,  comme  disoit  HeraclitUs ,  d'autant  qu'il  sur- 
vient tousjours  de  nouvelle  eau ,  qui  flue  continuel- 
lement :  et  neantmoins  celles  là  nourrissent  encore 
moins  que  celles  des  pluyes.  Est-ce  point  doncques 
pour  ce  que  l'eau  du  ciel  est  légère ,  subtile  et  aërée , 
meslée  avec  de  l'esprit ,  qui  pour  sa  subtilité  pénètre 
facilement ,  et  est  aisément  conduite  jusques  à  la  ra- 
cine de  la  plante?  C'est  pourquoy  elle  fait  en  tombant 

serve  non  seulement  sur  lès  bords  de  la  mer,  mais  bien  avant  dans 
la  mer,  et  sur  des  fonds  souvent  peu  fangeux,  et  peu  charg«5s  de 
vase  et  de  limon.  Voyez  Pline,  Hist.  Nat.  XlII,  48- 
(i)  Voyez  les  Observations.  • 

2.  if 
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de  petites  bouteilles,  à  cause  de  lair  et  de  Tesprit 
qui  est  meslé  parmy. 

Ou  bien  nourrit  elle  point  davantage,  pour  ce 
qu'elle  est  plus  facilement  altérée  et  vaincue  par 
cela  qu'elle  nourrit ,  ce  qui  est  proprement  la  con- 
coction  et  digestion,  et  au  contraire  la  crudité  et  in- 
digestion est  quand  les  eaux  sont  si  dures  qu'elles  ne 
peuvent  pas  facilement  estre  altérées  et  vaincues?  or 
celles  qui  sont  déliées,  subtiles,  simples,  et  sans  fa- 
veur, s'altèrent  plus  facilement  et  plustost,  comme 
est  l'eau  de  la  pluyé ,  pour  ce  que  s'engendrant  en 
l'air  et  au  vent ,  elle  tombe  pure  et  nette ,  là  où  celles 
des  fontaines  ressemblent  à  la  terre ,  et  aux  lieux  par 
où  elles  passent ,  et  en  acquièrent  plusieurs  qualitez 
qui  les  rendent  plus  mal-aisées  à  altérer,  et  plus  tar- 
dives à  réduire  par  concoction  en  la  substance  de  ce 
qui  est  nourry  par  elles:  et  au  contraire,  que  les 
eaux  pluviales  soient  aisées  à  altérer  et  transmuer,  il 
appert  par  ce  qu'elles  se  corrompent  et  se  pourris- 
sent plus  aisément  que  celles  des  rivières  ny  des  puys. 
Or  la  concoction  semble  une  manière  de  pourriture  et 
putréfaction ,  comme  tesmoigne  Empedocles  quand 
il  dit , 

Le  vin  se  fait  de  l'eau  se  pourrissant 
Dedans  le  bois  soubs  Tescorce. 

Ou  bien  la  plus  certaine  et  la  plus  claire  raison  que 
Ion  en  sçauroit  alléguer,  est-ce  point  la  douceur  des 
eaux  pluviales ,  et  la  bonté ,  soudain  qu'elle^  sont  en- 
voyées par  leveiit  et  tombées  à  terre?  à  l'occasion 
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dequoy  les  bestes  en  boivent  plus  volontiers  que  le 
nulles  autres ,  et  les  grenouilles  sentans  la  pluye  ve- 
nir en  chantent  de  joye  plus  hautement,  et  en  ren- 
forcent leurs  cris ,  s'attendans  bien  qu  elle  adoucira 
les  eaux  croupissantes  de  leurs  marets ,  et  leur  sera 
semence  de  douceur  :  car  Aratus  mesme  compte  ce 
signe  là  entre  les  signes  et  présages  de  la  pluye  di* 
sant  »  n 

Lors  des  serpens  la  misérable  proye  ( i) , 
Crient  très  bault,  les  grenouilles^  de  joye. 

III.  Pourquoy  est-ce  que  les  bergers  baillent  du  sel 
à  leurs  brebis  et  moutons  (2)?  Est-ce  comme  la  plus 
part  des  gei\s  estiment ,  à  fin  qu'ils  en  mangent  da- 
vantage >  et  consequemment  qu'ils  en  devienen't  plus 
gras,  d'autant  que  l'acuité  du  sel  provocque  l'appé- 
tit, et  ouvrant  les  pores  et  petits  pertuis  de  la  chair, 
donne  voye  à  là  nourriture  pour  se  digérer  et  distri- 
buer plus  aisément  par  tout  le  corps?  à  raison  dequoy 
le  médecin  Apollonius,  fils  de  Herophilus,  vouloit 
que  Ion  nourrist  les  hommes  gresles  et  maigres,  non 
de  viandes  doulces ,  ny  de  pain  blanc  de  fleur  de  fro- 
ment ,  mais  de  salures  et  de  choses  confites  en  sel , 
dont  l'acuité  déliée  estant  comme  un  grattement  ou 
frottement  à  faire  venir  le  poil,  conduit  la  nourri- 
ture par  les  petits  pertuis  à  chasque  partie  du  corps. 

(1)  Pronostic,  v.  946.  C 

(2)  La  question  que  se  propose  ici  Plutarque  mérite  le  plus 
grand  dcveloppement.  Rien  de  plus  utile  que  le  sel  dans' une 
ferme  où  on  veut  faire  des  nourritures.  Voyez  les  Obiserva lions. 

i5. 
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Ou  bien  plustost  ils  accoustument  leurs  moutons  à 
lescher  du  sel  pour  la  santé ,  à  fin  de  restraindre  un 
peu  le  trop  de  graisse,  d'autant  qu'ils  deviennent 
malades  quand  ils  sont  trop  gras ,  et  le  sel  consume 
la  graisse  et  la  dissoult:  au  moien  dequoy  encore 
quand  on  les  a  tuez ,  on  les  en  escorche  plus  facile- 
ment ,  d'autant  que  la  graisse  qui  colloit  et  attachoit 
leur  peau  à  la  chair,  en  devient  plus  cj^liée  pour  l'a- 
crimonie du  sel,  joinct  que  le  sang  se  subtilise,  et 
devient  plus  délié  et  plus  liquide  de  ceux  qui  les- 
chent  le  sel ,  et  n'y  a  rien  qui  se  fige  et  se  constipe 
au  dedans ,  quand  il  y  a  du  sel  meslé. 

Il  pourroit  estre  aussi  qu'ils  le  font  pour  les  rendre 
plus  enclins  et  plus  habiles  à  engendrer  :  car  les  mas- 
les  et  les  femelles  en  deviennent  plus  chauds ,  et  en 
appetent  plus  à  s'assembler:  car  les  chiennes  mes- 
mes  deviennent  plustost  chauldes  ,  et  conçoivent 
plustost ,  quand  elles  ont  mangé  quelques  salures , 
et  les  batteaux  où  Ion  porte  le  sel ,  pour  la  mesme 
raison  produisent  plus  de  souris ,  d^autant  qu'elles  se 
meslent  plus  souvent  ensemble. 

IV.  Pourquoy  est-ce  qu'entre  les  eaux  des  pluyes 
celles  qui  tombent  avec  tonnerre  et  esdairs ,  que  Ion 
appelle  pour'ceste  cause  ««-^«ir«i«,  c'est  à  dire  eaux  ou 
pluyes  d'esclairs,  sont  meilleures  pour  arroser?  Est- 
ce  point  pour  ce  qu'elles  sont  venteuses  et  pleines 
d'esprit ,  à  cause  du  trouble  et  de  la  combustion  de 
l'air,  et  l'esprit  du  vent  esmouvant  ceste  humidité 
l'envoyé  et  la  distribue  mieux?  Ou  bien  est-ce  point 
pource  que  la  chaleur  combattant  alencontre  de  la 
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froideur,  fait  et  cause  les  tonnerres  et  les  esctairs  en 
l'air?  Voy là  pourquoy  en  hyver  on  oit  bien  peu  sou- 
vent des  tonnerres ,  et  en  la  primevère ,  et  en  Tau- 
tomne  au  contraire ,  bien  souvent ,  pour  Tinegalité  et 
inconstance  de  la  température  de  lair  :  et  la  chaleur 
cuisant  Thumidité  la  rend  plus  amiable  et  plus  profi- 
table aux  plantes  de  la  terre.  Ou  bien  pource  qu'il 
tonne  et  esclaire  principalement  et  plus  souvent  en  ta 
saison  de  la  primevère  pour  la  cause  susdite ,  et  les 
pluyes  de  la  primevère  ^ont  plus  nécessaires  aux 
grains ,  herbes  et  semences  avant  Testé.  C'est  pour- 
quoy les  païs  où  il  pleut  souvent  et  à  bon  escient  au 
printemps ,  comme  est  l'isle  de  la  Sicile ,  produisent 
beaucoup  et  de  bien  bons  fruicts. 

V.  Pourquoy  est-ce  que  de  huict  saveurs  qu'il  y  a 
en  tout  (i),  nous  voyons  qu'il  n'y  en  a  qu'une  seule, 
à  sçavoir  la  salée ,  qui  ne  soit  engendrée  en  quelquç 
fruict?  Car  quant  à  la  saveur  amere,  Fblive  l'a  pro- 
duite la  première  :  quant  à  la  verte,  le  raisin  l'a  du 
commencement,  puis  quand  ils  viennent  à  se  tour^ 
ner,  l'amere  saveur  de  l'olive  se  change  en  grasse  et 
unctueuse,  et  la  verte  du  raisin  en  vineuse.  Sembla- 
blement  aussi  l'aspre  es  dattes ,  et  l'austère  es  grenar 


(i)  Platarque  ne  compte  que  huit  saveurs.  Pline  en  trouve  treize  : 
(Hist.  Nat.  XV,  3»).  Martinius,  dans  son  Lexicon  phiiologicûm^ 
n'en  assigne  que  neuf,  d'après  les  médecins  qui  les  divisent  en 
trois  .chaudes,  l'acre,  lamer,  le  salé  :  trois  froides,  le  verd,  Tâpre 
et  Taigre  :  trois  moyennes,  le  doux,  le  gras  et  Tinsipide.  Mais  o& 
peut  réduire  les  saveurs  à  sept  principales  :  Tamef,  Fàcre,  TApre, 
le  doux,  le  gras,  Taigre  et  le  salé. 
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des ,  se  tourae  en  douce ,  et  y  a  bien  quelques  grena- 
des et  quelques  pommes  aussi  qui  ont  simplement 
1  aigre  :  quant  à  lacre  et  aiguë ,  elle  est  assez  fré- 
quente en  plusieurs  racines  et  semences.  Est-ce  point 
pource  que  la  saveur  salée  n'est  pas  primitive ,  ny  ne 
s  engendre  pas  originairement,  ains  est  seulement 
corruption  des  autres  primitives  saveurs ,  et  pourtant 
ne  peut  elle  servir  à  nourrir  aucun  animal  qui  vive, 
on  d'heii>e ,  ou  de  grain ,  mais  bien  sert  elle  de  saulce 
à  quelques  uns ,  par  ce  qu'elle  empesche  qu'ils  ne  se 
saoulent ,  ou  ne  se  degoustent  de  ce  qui  les  nourrit? 
Ou  c'est  que  comme  ceux  qui  font  bouillir  l'eau  de  la 
mer,  luy  ostent  la  salure  et  la  qualité  mordante 
.  qu'elle  a,  aussi  es  choses  qui  sont  chaudes  de  na- 
ture, la  salure  vient  à  estre  effacée  et  amortie  par  la 
chaleur. 

Ou  bien  est-ce  point  pource  que  la  saveur,  ainsi 
comme  dit  Platon,  est  eau  coulée  et  passée  à  travers 
le  tronc  ou  la  tige  de  quelque  plante,  et  la  mer  cou- 
lée et  passée,  perd  aussi  sa  salure  qui  est  le  plus  ter- 
restre et  le  plus  gros  qui  y  soit?  d'où  vient  que  quand 
on  creuse  et  fouille  au  long  des  rivages  de  la  mer ,  où 
y  trouve  de  petits  esgouts  d'eau  douce,  et  y  en  a  plu- 
sieurs qui  tirent  de  la  mer  mesme  de  l'eau  douce  et 
bonne  à  boire ,  estant  coulée  à  travers  des  vases  de 
cire(i),  en  estant  espraint  et  séparé  ce  qu'il  y  a  de 

(i)  M.  Savërien,  dans  son  Histoire  des  progrès  de  Tesprit  ha* 
main,  ne  fait  remonter  cette  découverte  qa*au  commencement  du 
seizième  siècle  de  notre  ère.  Il  n^avoit  sans  doute  pas  In  cet  en- 
droit de  Plutarque. 
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plus  terrestre  et  plus  salé  :  et  brief  largile  et  la  cou- 
lature  rendeut  Teau  de  la  mer  passée  à  travers  (i), 
bonne  à  boire ,  d'autant  qu'elles  ne  laissent  pas  pas* 
ser  ce  qu'il  y  a  de  terrestre^  ains  le  retiennent  en 
soy  :  ce  qui  estant  ainsi ,  il  est  vraysemUable  que  les 
plantes  ny  ne  reçoivent  du  dehprs  la  salure  ou  sa- 
veur salée  y  ny  si  d'adventure  elle  s'engendroit  au  de- 
dans, elles  ne  la  transfondent  et  transmettent  point 
en  leurs  fruiçts,  parce  que  les  conduicts  des  pores 
estans  trop  estroicts  et  trop  petits  ne  peuvent  tra* 
jetter  ne  transmettre  ce  qu'il  y  a  de  gros  et  de  terres* 
tre.  Ou  bien  il  faut  dire  que  la  saveur  salée  est  une 
partie  de  la  saveur  amere  ,  ainsi  comme  Homère 
raesme  le  donne  à  entendre  en  ces  vers, 

Salure  amere  hors  sa  bouche  il  jettoit, 
Et  tout  son  chef  à  force  en  degouttoit  ('i). 

Et  Platon  dit  que  l'une  et  l'autre  saveur  deseiche  et 
restrainct,  mais  moins  le  fait  la  salée,  comme  celle 
qui  est  moins  aspre,  et  se  trouvera  que  le  salé  est 
différent  de  l'amer  en  excès  de  seicheresse ,  car  ie 
salé  est  bien  aussi  aucunement  desiccatif. 

VI.  Pourquoy  est-ce  que  ceux  qui  cheminent  or- 
dinairement (3)  parmy  des  arbres  ou  des  plantes  bai- 
gnées de  rosée ,  les  parties  de  leurs  corps  qui  y  ton- 

(i)  Il  y  a  ici  dans  le  texte  une  lacune.  Amyot  la  fait  disparoitre 
en  rapportant  une  autre  méthode  de  dessaler  Teau  de  la  mer,  très 
•n  usage  chez  le3  anciens.  Voye»  Pline,  Hist.  Nat.  XXXI,  37. 

(2)  Odys.  V,  322. 

(3)  Grec  :  fréquemment. 
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cbeot  en  deviennent  aspres  et  gadeuses  (i)?  Est-ce 
comme  disoit  Lœtus,  pource  que  ceste  humeur  de 
rosée  pour  sa  subtilité  déliée,  racle  et  perce  le  cuir? 
ou  bien  pour  autant  que  tout  ainsi  comme  la  rouille 
prend  aux  graines  et  semences  qui  sont  mouillées , 
aussi  les  plus  tendres  parties  de  la  peau  estans  par 
dessus,  en  manière  de  dir£,  un  peu  déflorées  et  sca- 
rifiées par  la  rosée,  il  en  sort  un  peu  d'humeur  qui 
remplit  la  superfice  d'une  fleur  qui  luy  fait  dom- 
mage ?  Car  s'attachant  aux  parties  qui  ont  peu  de 
sang,  comme  sont  le  bas  des  jambes  et  les  pieds,  en 
mord  et  escorcbe  le  dessus  :  car  qu'il  soit  vray  qu'il 
y  ait  en  la  rosée  quelque  qualité  de  propriété  estrai- 
gnante  et  mordante  (2) .  il  appert  ,  par  ce  qu  elle 
rend  ceux  qui  sont  gras  plus  gresles,  tesmoing  ce  que 
font  les  femmes  qui  sont  par  trop  en  bon  poinct ,  les- 
quelles vont  recueillant  la  rosée  avec  quelques  linges 
et  quelques  laines,  et  s'en  frottent  pour  restraindre 
et  resserrer  ce  qu'elles  ont  trop  de  charnure  et  de 
corpulence. 

VII.  Pourquoy  est-ce  que  les  batteaux  l'hyver  vont 
plus  lentement  sur  les  rivières,  qu'ils  ne  fout  en  au- 
tre temps ,  mais  non  pas  ainsi  sur  la  mer?  Est-ce  point 
pource  que  l'air  des  rivières ,  estant  tousjours  gros  et 
pesant,  malaisé  à  esmouvoir,  l'hyver  est  encore  plus 

(i)  On  sait  qae  la  rosée  est  utile  ou  nuisible  aux  animaux  et 
aux  plantes,  suivant  les  différentes  parties  qui  la  composent. 

(3)  pline  (Xi,  18,)  nous  dit  que  le  miel  s^aigrit  au  moindre 
contact  de  la  rosée. 
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espaissy,  à  cause  de  la  froideur  de  Tair  circonstant 
qui  empesche  les  navigans?  Ou  si  cest  accident  là  ad- 
vient plus  tost  aux  rivières  que  non  pas  à  lair,  parce 
que  la  froideur  reserrant  leau ,  la  rend  plus  pesante 
et.de  corps  plus  solide,  ainsi  que  Ion  peult  apperce- 
voir  aux  orloges  à  eau ,  là  où  elle  coule  plus  lente- 
ment et  plus  tardivement  Tliyver,  qu'elle  ne  fait  pas 
Testé.  Et  escrit  Tbeophrastus  qu'il  y  a  au  païs  de 
Thrace  près  du  mont  appelle  Pangeon  une  fontaine, 
de  laquelle  l'eau  est  deux  fois  plus  pesante  l'hy  ver  que 
l'esté,  qui  en  pesé  un  mesme  vaisseau  plein.  Or  que 
Tespaississement  de  l'eau  rende  le  cours  de  la  navi- 
gation plus  lent ,  il  appert  par  ce  que  les  batteaux  des 
rivières  portent  plus  grand  fardeau  en  hyver  qu'ils 
ne  font  en  Testé,  d'autant  que  Teau  estant  espaissie, 
devient  aussi  plus  forte  et  soustient  davantage,  là 
où  Teaq  de  la  mer  ne  se  peut  espaissir  en  hyver,  à 
cause  de  sa  chaleur,  qui  est  la  cause  pourquoyelle 
ne  gelé  point,  et  Tespaississement  est  une  sorte  de 
refroidissement. 

VIII.  Pourquoy  est-ce  que  nous  voions  que  les  au- 
tres eaux  en  les  remuant  et  agitant  se  refroidissent, 
et  la  mer  agitée  et  tourmentée  des  vents  s'eschauffe? 
C'est  pource  que  s'il  y  a  chaleur  es  autres  eaux,  elle 
est  estrangere  et  venue  d'ailleurs,  aussi  le  mouve- 
ment l'en  fait  sortir  et  la  dissipe  :  mais  celle  de  la 
mer  qui  luy  est  propre  et  naturelle,  les  vents  l'exci- 
tent et  Taugmentent  davantage.  Orjqu'il  soit  vray 
que  la  mer  ait  de  la  chaleur  naturelle,  la  preuve  en 
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est  toute  évidente,  parce  qu'elle  est  transparente,  et 
qu'elle  ne  gelé  point,  combien  qu'elle  soit  terrestre 
et  pesante. 

IX.  Pourquoy  est-ce  que  rhyver  Teau  de  la  mer 
est  au  goust  moins  amere?  Car  on  dit  que  mesme 
Dionysius,  lequel  a  escrit  de  la  manière  de  conduire 
les  eaux ,  dit  que  lamertume  de  Teau  de  la  mer  n'est 
pas  du  tout  sans  aucune  douceur ,  attendu  que  la 
mer  reçoit  tant  et  de  si  grandes  rivières  :  et  si  bien  le 
soleil  attire  ce  qu'il  y  a  de  doux  et  de  bon  à  boire,  à 
cause  de  sa  subtilité  et  légèreté,  ce  n'est  que  dessus 
tant  seulement  :  encore  le  fait  il  plus  en  esté  qu'en 
autre  temps ,  d'autant  que  l'hy ver  il  y  touche  plus 
laschement  et  plus  debilement,  à  cause  de  l'imhecil- 
lité  de  sa  chaleur  :  et  la  bonne  portion  de  douceur 
qui  y  demeure,  destrempe  et  dessalle  ce  qui  y  estoit 
excessivement  amer,  et  tenant  de  la  drogue  médi- 
cinale, ce  qui  mesme  advient  aux  eaux  douces  et 
bonnes  à  boire,  parce  qu'en  esté  elles  sont  pires  au 
goust  qu'en  hyver ,  d'autant  que  la  chaleur  resoult  et 
dissipe  ce  qu'il  y  a  de  léger  et  de  doux,  mais  en  hy- 
ver il  en  coule  tousjours  de  nouvelle  et  toute  fraische, 
de  laquelle  il  e^t  bien  force  que  la  mer  se  sente,  tant 
pource  qu'elle  est  agitée,  que  pource  que  les  rivières 
qui  y  entrent  sont  plus  grosses. 

X.  Pourquoy  est-ce  que  Ion  verse  de  l'eau  de  la 
mer  dedans  les  tonneaux  de  vin  (i),  et  que  Ion  conte 

(i)  C'étoit  Tusage  des  Grecs  de  mettre  un  peu  d*eau  de  mer,  ou 
de  sel,  ou  de  poussière  de  marbre,  ou  d*argi(e,  dans  leurs  vins. 
Voyez  Pline,  Hist.  Nat.  XIV,  2^.  Horace  fait  mention  de  cet  usage 
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communément  qu'il  y  eut  jadis  des  mariniers,  les- 
quels apportèrent  un  oracle,  qui  leur  coramandoit 
de  plonger  Bacchus  en  la  mer,  et  oeulx  qui  sontloin^ 
de  la  marine,  au  lieu  d'eau  de  mer  y  mettent  dedans 
du  piastre  de  Zacynthe  cuit  au  fourneau?  Est-ce 
point  afin  que  la  chaleur  luy  aide  alencontre  du  froid? 
ou  si  plus  tost  au  contraire  c'est  point  pour  l'affoi*» 
blir  en  luy  estaingnant  et  ostant  de  sa  force?  ou  bien 
si  c'est  pource  que  le  vin  estant  dangereux  de  se  pas- 
ser et  tourner  en  eau,  ou  bien  de  s'esventer,  la  ma- 
tière terrestre  que  Ion  jette  dedans,  estant  sa  pro- 
priété naturelle  d'estraindre  et  de  reserrer ,  et  la 
salure  de  l'eau  de  mer  venant  à  subtiliser  et  consu* 
mer  ce  qu'il  y  a  d'estrange,  et  non  pas  de  la  pro- 
pre substance  du  vin,  ce  qui  est  superflu  empesche 
qu'il  ne  s'y  mette  aucune  pourriture  ou  mauvaise 
senteur  :  et  davantage  tout  ce  qu'il  y  a  de  gros  et  de 
terrestre  dedans  le  vin,  s'attacbant  à  ce  qui  va  au 
fond,  et  en  estant  tiré  contre-bas,  fait  une  résidence 
de  lie,  et  eri  laisse  le  reste  du  vin  tant  plus  clair  et 
plus  net. 

XI,  Pourquoy  est-ce  que  ceulx  qui  naviguent  sur 
la  mer,  ont  plus  de  mal  au  cœur  que  ceulx  qui  navi- 
guent sur  les  rivières ,  encore  que  ce  soit  par  beau  et 
doux  temps?/ C'est  pource  que  ce  qui  plus  cause  et 
excise  le  mal  de  cœur  entre  les  sentimens ,  c'est  l'odo- 
rement ,  et  entre  les  passions  la  peur  :  car  si  tost  que 

dans  la  description  qu'il  nous  a  laissée  du  festio  de  l'aTare  Nasi- 
dienus.  Sat.  lib.  II,  sat.  8,  v.  i5. 
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Tapprehension  du  péril  saisit  les  hommes ,  ils  trem- 
blent de  peur,  leur  poil  se  hérisse  et  se  dresse,  et  le 
ventre  leur^lasche,  là  où  il  n'y  a  rien  de  tout  cela 
qui  trouble  ny  travaille  ceulx  qui  naviguent  dessus 
une  rivière ,  parce  que  Teau  doulce  et  bonne  à  boire, 
est  familière  et  accoustumée  à  Todorement ,  et  la  na- 
vigation est  sans  danger  :  mais  en  la  mer  Todeur  de 
la  marine  estrange  et  non  accoustumée  les  ofFense,  et 
sont  tousjours  en  peur,  quelque  beau  temps  quil 
face ,  ne  se  fians  point  à  ce  qu'ils  voient  présent,  par 
ce  qu'ils  ne  sçavent  pas  ce  qui  leur  doit  advenir,  et 
pourtant  peu  ou  rien  ne  leur  sert  le  calme  du  dehors, 
estant  leur  ame  en  tourmente  au  dedans ,  agitée  de  la 
peur  et  défiance ,  et  tire  le  corps  en  semblable  pertur- 
bation (i). 

XII.  Pourquoy  est-ce  que  la  mer  arrosée  d'huile 
par  dessus ,  il  se  fait  une  clairté  transparente ,  et  un 
calme  et  tranquilhté  au  dedans?  Est-ce  pour  autant 

(i)  A  ces  raisons  alléguées  par  Plutarque  on  doit  ajouter  ane 
autre  cause  de  ces  vomissements  et  nausées ,  qui  sont  des  indis- 
positions connues  sous  le  nom  de  mal  de  mer.  C'est  le  balance- 
ment ou  agitation  du  vaisseau,  ce  que  les  marins  appellent  le 
rQulU,  Vomitiones,  dit  Pline  (XXXI,  Sa,)  ipsœ  instahili  voluta- 
tione  commotœ.  «  L*agitation ,  observe  très  bien  le  père  Foumier 
«dans  son  Hydrographie,  contribue  grandement  aux  nausées, 
«vomissements,  étourdissements ,  douleurs  de  tête,  et  autres  ac- 
«  cidents  qu*on  éprouve  sur  mer.  Pour  moi ,  Todeur  ne  m*incom- 
«  moda  jamais  plus  de  deux  ou  trois  jours ,  mais  bien  TagitatioA 
«  qui  jamais  ne  fut  violente ,  sans  que  je  ressentisse  des  incommo- 
«  dites  que  je  ne  puis  expliquer,  de  quoi  il  ne  faut  s*étonner,  pnis- 
«  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  ressentent  le  même  dans  un  carrosse 
«  que  sur  mer.  • 
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qu'Âristote  dit,  que  le  vent  glissant  par  dessus  Thuile 
qui  est  lissée  et  polie ,  n'a  point  de  coup ,  et  ainsi  ne 
fait  point  d'agitation?  Ou  bien  cela  a  quelque  appa-  . 
rence  pour  le  dessus  et  le  dehors  :  mais  Ion  dit  que 
les  plongeurs  qui  plongent  au  fond  de  la  mer,  aiants 
de  rhuile  dedans  leur  bouche ,  s'ils  la  soufflent  quand 
ils  sont  au  fond ,  ils  voient  clair  à  travers  Teau ,  de- 
quoy  on  ne  sçauroit  référer  la  cause  au  glissement  du 
vent.  Papquoy  seroit-ce  point  plutost,  pource  que 
rhuile  à  cause  de  sa  solidité  fend  et  sépare  Teau  de  la 
mer  qui  est  terrestre  et  inégale,  puis  quand  elle  se 
resserre  et  se  rassemble ,  encore  demeure  il  de  petits 
pertuis  qui  donnent  aux  yeux  de  la  lumière  et  trans- 
parence? Ou  bien  est-ce  point  pource  que  l'air  qui  est 
meslé  parmy  la  mer;  à  cause  de  sa  chaleur  est  natu- 
rellement lumineux ,  mais  quand  il  est  agflé  il  en  de- 
vient inégal  et  ténébreux?  Quand  doncques  l'huile  ' 
avec  sa  solidité  vive  vient  à  polir  son  inégalité ,  elle 
reçoit  adonc  polissure  et  transparence. 

XIII.  Pourquoy  est-ce  que  les  rets  des  pescheurs  se 
pourrissent  plus  tost  en  hyver  que  non  pas  en  esté* 
combien  que  toutes  autres  choses  pourrissent  davan- 
tage l'esté?  Est-ce  pour  «autant  que,  comme  Theo- 
phrastus  estime ,  le  chauld  cédant  au  froid  qui  l'envi- 
ronne alentour,  fait  que  le  fond  de  la  mer  en  est  plus 
chauld ,  ne  plus  ne  moins  que  de  la  terre?  C'est  pour- 
quoy les  eaux  des  fontaines  sont  plus  tiedes  en  hyver, 
et  fument  plus  les  lacs  et  les  rivières  en  hyver  qu'ils 
ne  font  pas  en  esté,  par  ce  que  le  chauld  est  rangé 
au  fond  par  le  froid  qui  le  surmonte. 
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Ou  bien  il  fault  dire  que  ce  n'est  pas  pourriture 
des  rets ,  mais  quand  ils  sont  roides  et  gelez  par  le 
froid  qui  les  a  deseîchez ,  ils  en  sont  plus  tost  rompus 
par  la  tourmente,  ne  plus  ne  moins  que  s'ils  estoient 
pourris  :  car  ils  travaillent  plus  au  fond ,  tout  ainsi 
comme  les  nerfs  qui  sont  fort  tendus  rompent ,  mes^ 
mement  que  la  mer  est  en  hy ver  plus  souvent  tour- 
mentée. C'est  pourquoy  ils  les  resserrent  et  les  res- 
traignent  avec  des  teintures ,  craignants  qu'ils  ne  se 
laschent  et  ne  se  defacent  :  car  s'ils  n'estoient  ainsi 
teints  et  frottez,  ils  tromperoient  mieux  les  poissons, 
d'autant  qu'ils  ne  les  appercevroient  pas  si  tost,  à 
cause  que  la  couleur  naturelle  du  fil ,  approchant  de 
l'air,  est  propre  à  décevoir  en  la  mer. 

XIV.  P<|urquoy  est-ce  que  les  laboureurs  (i)  prient 
et  souhaihent  avoir  mauvaise  fenaison  (:))?  Est-ce 
pource  qu'il  ne  fault  pas  serrer  le  foin  quand  il  est 
mouillé?  car  on  le  fauche  qu'il  n'est  pas  tout  sec, 
mais  encore  verd ,  et  s'il  est  mouillé ,  il  se  gaste  et 
pourrit  incontinent,  là  où  au  contraire  le  bled  estant 
mouillé  de  la  pluye  un  peu  avant  la  moisson ,  en  est 
grandement  aidé  contre  les  vents  chaulds  du  midy, 
lesquels  ne  permettent  pas  que  le  grain  se  tienne 
serré  en  son  espic,  ains  le  délient  et  le  relaschent 
par  la  chaleur,  si  ce  n'est  que  la  terre  estant  baignée , 
refraichisse  tousjours  et  tienne  mol  l'espic. 

(i)  Grec  :  àm^mç^  les  Doriens.  G*est  une  faute,  sans  doute,  du 
manuscrit  d*Amyot. 

(a)  Grec  :  pourquoi  est-ce  que  les  Doriens  font  une  mauvaise 
récolte  en  foins? 
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XV.  Pourquoy  est-ce  que  la  terre  forte  et  grassç 
porte  le  froment,  et  la  légère  et  sablonneuse  porte 
Toi^e?  C'est  pource  que  entre  les  grains,  ceulx  qui 
sont  plus  forts  et  plus  solides ,  ont  affaire  de  plus  de 
nourriture ,  et  les  plus  foibles ,  de  moindre  et  plus 
deKée.  Or  est  l'orge  plus  foible  et  plus  rare  que  n'est 
le  froment,  aussi  ne  nourrit  elle  et  ne  charge  pas 
beaucoup  l'estomach  :  ce  que  tesmoigne  sa  soudaine 
croissance ,  par  ce  que  elle  est  venue  en  l'espace  en- 
viron de  trois  mois ,  et  mieux  en  terre  seiche ,  pour 
autant  qu'elle  est  mioins  solide  ,  et  a  besoing  de 
moins  de  nourriture,  aussi  arrive  elle  plus  tost  à  sa 
perfection. 

XVI.  Pourquoy  est-ce  que  Ion  dit  communément, 
semez  le  froment  en  boue ,  et  l'orge  en  poudre?  Est- 
ce  pour  autant  que ,  comme  nous  avons  dit ,  le  fro- 
ment a  besoing  de  plus  grande  nourriture ,  et  Torge 
ne  peut  souffrir  l'abondance  d'humeur  qui  la  noyé? 
Ou  pource  que  le  froment  estant  dur,  et  approchant 
de  la  nature  du  bois ,  germe  mieulx  et  plus  tost  quand 
il  est  destrempé  et  amoUy  dedans  la  boue ,  et  au  con- 
traire la  seicheresse  sur  le  commancement  est  plus  à 
propos  pour  l'orge ,  à  cause  de  ««a  rarité.  Ou  pource 
que  la  température  de  l'air,  à  cause  de  la  chaleur, 
est  mieux  proportionnée  et  moins  mal-faisante  à  lor- 
ge ,  qui  de  soy  mesme  est  un  peu  froid.  Ou  bien  ils 
craingnent  de  semer  le  froment  en  seicheresse,  à 
cause  des  fourmis ,  lesquels  se  mettent  incontinent 
après,  là  où  ils  ne  peuvent  pas  si  facilement  porter 
les  grains  d'orge ,  d'autant  qu'ils  sont  malaisez  à  re- 
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muer  et  à  transmuer  de  lieu  en  autre ,  à  cause  de  leur 
grosseur  et  grandeur. 

XVII<  Pourquoy  est-ce  que  les  peschenrs  prennent 
plustost  les  seies  et  poils  des  queues  de  cheval ,  pour 
faire  leurs  lignes,  que  ceulx  des  juments?  Est-ce 
pource  que  le  màsle,  comme  en  toutes  autres  par- 
ties, encore  au  poil  est  plus  fort  que  la  femelle?  Ou 
plus  tost  qu'ils  pensent  que  les  queues  des  juments , 
estants  à  tout  propos  baignées  de  leur  urine,  en  sont 
moins  fortes? 

XVIII.  Pourquoy  est-ce  que  quand  les  callamars  (i) 
et  casserons  (2)  apparoissent  en  la  mer,  c'est  un  signe 
de  grande  tormente?  Est-ce  pour  autant  que  tous 
poissons  moulx ,  sont  fort  impatiens  du  froid  et  de  la 
tormente ,  à  cause  qu'ils  sont  tout  nuds ,  et  ont  la 
chair  fort  tendre ,  n'estant  couverte  ny  de  cocque,  ny 
de  gros  cuir,  ny  d'escaille,  et  au  contraire^  aiants  ce 
qui  est  dur  et  ossu  au  dedans?  C'est  pourquoy  on  les 
appelle  Malacia,  comme  qui  diroit  moulx:  et  pour 
ceste  cause  nature  a  fait  qu'ils  présentent  bien  tost 
et  facilement  le  froid  et  la  tempeste  à  advenir,  d'au- 
tant que  le  froid  leur  fait  mal ,  et  la  tourmente  les  of- 
fense. Parquoy  qua^d  le  poulpe  s'encourt  à  terre,  et 
s'attache  aux  petits  rochers,  c'est  signe  qu'il  y  aura 
bien  tost  de  grand  vent  :  et  le  casseron  (3)  saulte  de- 
hors,  fuiant  le  froid  et  la  tourmente  du  fond  de  la 

(i)  TtuBtç y  ioiigo  volttans y  le  calmar,  la  tante,  le.  cornet. 

(2)  Ce  mot  n'est  pas  dans  le  grec  :  il  désigne  la  plus  petite  es- 
pèce des  calmars. 

(3)  Le  calmar. 
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mer,  car  entre  tous  les  poissons  moulx  il  a  la  chair 
fort  tendre  et  fort  molle. 

XIX.  Pomxjuoy  est-ce  que  le  poulpe  change  de 
couleur  (  i  )?  Est-ce  pour  autant  que,  comme  dit  Theo- 
phrastuis,  c'est  un  animal  timide  de  sa  nature,  au 
moien  dequoy,  quand  il  est  travaillé  du  vent,  il 
change  de  couleur  ainsi  comme  fait  Thomme?  Voylà 
pourquoy  Ion  dit  en  commun  proverbe , 

L'homme  couard  souvent  de  couleur  change. 

Ou  bien  y  a  il  apparence  en  cela ,  quant  au  change- 
ment de  couleur?  mais  ce  n'est  pas  cause  suffisante 
pour  faire  resembler,  car  il  change  de  couleur,  en 
sorte  qu'il  resemble  aux  roches,  desquelles  il  s  ap- 
proche, suivant  ce  que  Pindare  dit  en  ce  passage , 


(i)  Il  n'en  faut  chercher  la  cause  que  dans  la  différente  rëfran- 
gîbilitë  des  rayons  de  la  lumière.  L'optique  est  restée  long-temps 
dans  les  plus  profondes  ténèbres.  On  a  ignoré  jusqu'au  dernier 
siècle  la  Traie  cause  des  couleurs.  Newton  est  le  premier  qui,  ^ 
Taide  du  prisme ,  ait  décomposé  la  lumière  et  ait  dénipntré  qu'elle 
est  composée  de  sept  sortes  de  rayons,  dont  chacun  a  une  couleur 
qui  lui  est  propre.  C'est  par  conséquent  la  différente  réflexion  de 
ces  rayons  qui  forme  les  différentes  couleurs  que  nous  remarquons 
dans  les  corps.  L'expérience  de  l'immortel  Newton  fut  répétée  en 
France  par  M.  Mariotte,  mais  infructueusement.  On  y  crut,  sur  le 
rapport  de  l'académicien,  d'ailleurs  fort  habile,  que  Newton  s'é- 
toit  trompé.  Le  cardinal  de  PoHgnac  appela  de  ce  jugement  (Ja 
découverte  d'un  homme  de  génie  veut  être  scellée  par  le  génie  lui- 
même):  il  fit  venir  des  prismes  d'Angleterre,  tels  que  ceux  dont 
s'étoit  servi  Newton,  il  fit  répéter  l'expérience  devant  lui,  et  elle 
•ut  le  plus  grand  succès.  Cette  théorie  merf  eilleuse  des  couleurs 
fut  alors  universellement  accueillie. 

2.  i6 
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Que  ton  sens  souple  et  maniable 
Soit  au  poulpe  marin  semblable, 
Qui  tou£Jours  va  couleur  changeant, 
Pour  hanter  avec  toute  cent. 

Et  Theognis  aussi  semblablement  en  ces  vers , 

Aies  le  sens  du  poulpe,  lequel  teint 
Sa  peau  d'un  autre  et  puis  aun  autre  teint 
Prenant  tousjours  la  couleur  de  la  roche , 
Laquelle  avec  ses  longs  pieds  il  accroche. 

Aussi  dit  on,  que  ceulx  qui  sont  excellents  trom- 
peurs, fins  et  cauteleux,  ont  ceste  coustume,  que 
pour  se  sauver  que  Ion  ne  les  cognoisse ,  ils  se  font 
semblables  au  poulpe,  et  changent  de  couleur,  cest 
à  dire  de  meurs,  comme  de  robbe,  en  prenant  de 
telles  comme  ils  veulent.  Est  il  doncques  point  ainsi, 
que  le  poulpe  donne  bien  les  commancements  de  ceste 
mutation  de  couleur  par  la  peur  qu'il  a. 

Mais  au  reste  la  principale  cause  vient  d'ailleurs, 
et  non  pas  de  luy ,  et  pource  pesez  un  peu  ce  que  dit 
Empedoctes  ,* 

Tout  ce  qui  est ,  a  ses  defluxions. 

Car  non  seulement  il  sort  continuellement  des  deftur 
xions  des  pierres ,  des  animaux ,  des  plantes ,  de  la 
terre  et  de  la  mer,  mais  aussi  du  cuivre  mesme,  et  du 
fer  :  car  toute  chose  s'use ,  toute  chose  rend  quelque 
odeur  par  une  defluxion  qui  se  fait  hors  de  son  corps  : 
et  par  ce  que  quelque  partie  s'en  va  et  s'en  dépérit , 
tellement  que  Ion  suppose  que  par  ces  defluxions  là,  il 
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se  fait  des  attractions  ^  des  insultations ,  des  embras- 
sements,  des  frappemens,  des  poussemens,  et  des 
environnemens  :  et  s'il  est  vray  ailleurs  encore  plus 
vray-semblable  est  il ,  que  des  pierres  et  roches  qui 
sont  au  long  de  la  mer  continuellement  baignées  et 
battues  des  vagues ,  il  s'en  aille  tousjours  quelques 
loppins  et  quelques  rompures  bien  déliées ,  lesquel- 
les ne  s'attachent  pas  aux  autres  corps ,  ains  coulent 
alentour  de  ceulx  qui  ont  les  pores  trop  serrez ,  ou 
bien  passent  à  travers  ceux  qui  les  ont  trop  rares  et 
trop  ouverts ,  mais  le  poulpe  à  le  voir  seulement  a  la 
chair  percée  et  pertuisée,  comme  une  goffre  (i)  à 
miel,  propre  à  recevoir  toutes  defluxions.  Quand 
doncques  il  a  peur  du  vent ,  il  serre  et  estrainct  son 
corps,  de  manière  qu'il  reçoit  et  conserve  en  la  su- 
perfice  de  sa  peau ,  les  defluxions  qui  sortent  de  ce 
qui  est  auprès  de  luy ,  par  ce  que  les  rides  de  sa  peau 
molle  qui  se  fronce  de  peur,  font  des  sillons  tortus, 
propres  à  recueillir  les  defluxions  des  thoses  voisines 
qui  viennent  à  donner  contre  luy,  et  ne  se  respan- 
dent  point  çà  et  là,  ains  s'amassans  sur  le  cuir  en 
rendent  la  superfice  semblable  de  couleur. 

....  (a)  Et  que  cela  en  soit  la  vraye  cause ,  ce  en 
est  un  grand  signe ,  que  ny  le  poulpe  ne  ressemble 
pas  en  couleur  à  tout  ce  qui  est  auprès  de  luy ,  ny  le 
caméléon  à  la  couleur  blanche,  ains  l'un  et  lautre 

(i)  Rayon. 

(a)  Il  y  a  ici  dans  le  texte  une  lacune  considérable.  Plutarqae 
y  dëyeloppoit  sans  doute  une  cause  des  couleurs  autre  que  celle 
des  émanation«.  Le  fait  qu'il  allègue  en  preuve  le  démontre  assez, 
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seulement  à  ce  dont  les  defiuxions  sont  proportion- 
nées à  leurs  pores  et  petits  pertais  (  i  ). 

XX.  Pourquoy  est-ce  que  les  larmes  des  sangliers 
sont  douces ,  et  celles  des  cerfs  sallées  et  de  mauvais 
goust?  La  chaleur  et  froideur  en  sont  cause ,  par  ce 
que  le  cerf  est  froid  de  nature ,  et  le  sanglier  chauld 
et  bouillant,  comme  feu  :  c'est  pourquoy  Fun  fuit, 
l'autre  fait  teste,  et  se  défend  quand  on  Fassault, 
et  c'est  principalement  lors  qu'il  jette  ses  larmes, 
quand  la  chaleur  grande  luy  monte  aux  yeux ,  com- 
me nous  avons  dit , 

Les  seies  droits,  sa  hure  hérissant 

Les  yeux  ardents  d*aspre  feu  rougissant, 

ce  qui  en  distille  est  doux  :  aucuns  disent  que  comme 
le  maigre  sort  du  laict  (2) ,  aussi  du  sang  troublé  s'es- 
praint  la  larme ,  entre  lesquels  est  Empedocles  :  et 
pour  autant  que  le  sang  du  sangUer  est  noir  et  mor- 
daQt  à  cause  de 6a  chaleur,  et  celuy  des  cerfs  dehé  et 
eveux ,  il  y  a  raison  que  ce  qui  s'escoule  au  courroux 
et  en  la  peur  de  l'un  et  de  l'autre ,  soit  tel. 

XXL  Pourquoy  est-ce  que  les  truyes  privées  font 

(1)  Cette  observation  de  Platarque  est  très  juste  et  très  conforme 
aux  expériences  récentes  faites  sur  un  caméléon.  On  a  en  effet 
observé  un  caméléon  qui,  étant  au  soleil,  paroissoit  vert,  quoi- 
qu'il fût  dans  un  lieu  oik  il  n*y  avoit  point  d'herbe  ;  à  la  chandelle 
il  paroissoit  noir,  quoique  posé  sur  du  papier  blanc.  Mademoi- 
telle  Scudéry  en  a  conservé  deux  dix  mois  :  ils  changeoient  sou- 
vent de  couleur,  mais  ils  ne  prenoient  pas  celle  des  corps  sur  les> 
quels  on  les  posoit. 

(a)  Le  petit-lait  sort  du  lait  agité. 
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des  cochons  plusieurs  fois  l'année ,  et  les  unes  en  un 
temps ,  les  autres  en  un  autre,  là  où  les  layes  sauva 
ges  ne  font  leurs  marcassins  qu'une  fois  seulement , 
et  presque  toutes  en  mesmes  jours ,  qui  sont  au  com- 
mencement de  Testé ,  dont  Ion  dit  en  commun  pro- 
verbe , 

Depuis  la  nuict  que  la  sauvage  truye^ 
A  cochonné,  il  ne  fait  plus  de  pluye? 

Est-ce  point  pour  la  foison  de  nourriture ,  car  à  la 
vérité ,  de  la  pance ,  comme  Ion  dit ,  vient  la  danse  :  et 
Fabondance  d'aliment  cause  la  superfliiité  de  ta  se- 
mence et  geniture ,  tant  es  animaux ,  comme  es  plan- 
tes? Or  les  layes  sauvages  prochassent  elles  mesmes 
avec  travail  et  crainte  leur  nourriture ,  là  où  les  truyes 
privées  çn  ont  tousjours  foison  que  la  nature  leur 
fournit  d'elle  mesme,  ou  que  l'industrie  du  porchier 
leur  procure  et  prépare.  Ou  bien  est-ce  point  pour  ce 
que  les  unes  sont  tousjours  en  oisiveté ,  et  les  autres 
en  travail ,  d'autant  que  les  privées  sont  paresseuses, 
et  ne  s'esloignent  jamais  gueres  de  leurs  porchiers, 
les  autres  gravissant  tousjours  par  les  montagnes,  et 
courant  çà  et  là ,  emploient  tout  ce  qu'elles  mangent, 
et  le  consument  en  corpulence ,  et  non  point  en  se- 
mence? Ou  pource  que  les  privées  sont  tousjours  en 
trouppe  ensemble  avec  leurs  masles ,  ce  qui  les  es- 
chauffe  et  leur  provocque  l'appétit  de  se  mesler  en- 
semble ,  comme  dit  Empedocles  des  hommes  en  ces 
vers. 
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Par  le  regard  vient  l'amoureux  désir 
De  se  mesler  les  personnes  saisir  : 

là  où  aux  sauvages,  ce  qu'ils  vivent  à  part,  et  ne 
paissent  point  ensemble ,  fait  qu'ils  n'ont  point  d'a- 
mour l'un  envers  l'autre ,  et  leur  emousse  la  pointe  de 
l'appétit  naturel  de  se  mesler.  Ou  bien  est-ce  chose 
véritable,  ce  qu'escrit  Aristote,  qu'Homère  appelle 
le  sanglier  Chlounes ,  qui  vault  autant  à  dire ,  comme 
n'aiant  qu'un  genitoire ,  par  ce  que  la  plus  part  en  se 
frottant  contre  les  troncs  des  arbres  se  les  brisent  et 
froissent? 

XXII.  Pourquoi  est-ce  que  Ion  dit  que  la  main  de 
Tours  est  fort  douce,  et  la  chair  d'icelle  fort  plai- 
sante à  manger  :  C'est  pource  que  les  parties  qui  cui- 
sent et  digèrent  mieulx  leur  nourriture  sont  plus  dé- 
licates au  goust  :  or  cuisent  mieux ,  et  font  meilleure 
digestion  les  parties  qui  plus  se  meuvent,  et  qui 
font  plus  d'exercice ,  comme  l'ours  se  meut  plus  de 
ceste  partie  là  :  car  avec  ses  mains,  qui  sont  les 
pieds  de  devant ,  il  commance  à  marcher  et  à  courir 
comme  des  pieds ,  et  à  prendre  et  saisir  comme  des 
mains. 

XXIII.  Pourquoy  est-ce  qu'en  la  saison  du  prin- 
temps,  les  chiens  ont  moins  de  nez  pour  suivre  les 
bestes  à  la  trace?  Est-ce  point  pourautant  que  les 
chiens,  comme  dit  Empedocles , 

Cherchants  du  nez  le  giste  de  la  beste^ 

reçoivent  les  fumées  et  senteurs  que  les  bestes  lais- 
sent en  passant  parmy  les  bois ,  mais  elles  sont  offus- 
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quées  et  amorties  par  plusieurs  senteurs  des  arbres 
et  des  plantes  qui  fiorissent  alors ,  lesquelles  traver- 
sent et  trompent  le  sentiment  des  chiens ,  et  les  met- 
tent en  defaulty  leur  faisant  perdre  la  trace  de  la 
beste?  C'est  pourquoy  Ion  dit  qu'en  la  montaigne 
d'iEtna  en  la  Sicile  personne  ne  chasse ,  d'autant  que 
tous  les  ans  à  la  prime-vere  il  y  croist  grande  quan- 
tité de  violettes  de  montaigne ,  par  les  bois  et  praye- 
ries,  tellement  que  le  pais  estant  tousjours  remply 
de  celle  soueve  odeur,  les  chiens  en  perdent  le  senti- 
ment des  bestes.  Et  puis  on  raconte  une  fable ,  que 
Pluto  ravit  là  P^oserpine  y  ainsi  comme  elle  y  cueil- 
loit  des  fleurs  :  à  raison  dequoy  les  habitans  hono- 
rans  et  reverans  le  lieu ,  comme  sainct  et  sacré ,  ne 
courent  point  sus  aux  bestes  qui  y  paissent. 

XXIV.  Pourquoy  est-ce  que  quand  la  lune  est  au 
plein,  il  est  malaisé  de  suivre  les  bestes  à  la  trace? 
Est-ce  pour  la  cause  susdite ,  d'autant  que  la  plaine 
lune  engendre  beaucoup  de  rosée?  c'est  pourquoy  le 
poëte  Alcman  appelle  la  rosée  fille  de  Jupiter  et  de  la 
lune, 

De  Jupiter  et  de  la  Lune  fiile 
Dame  Rosée  : 

Car  la  rosée  n'est  autre  chose  qu'une  foible  et  débile 
pluye(i),  aussi  est  la  chaleur  de  la  lune  imbecille  : 

(i)  Muschenbroek  a  démontré,  par  une  expérience  très  simpJe, 
que  la  rosée  n*est  pas  une  pluie  foible,  comme  le  croyoient  les 
anciens.  H  a  exposé  le  soir  à  la  rosée  un  plat  d'argent  :  il  a  trouvé 
le  lendemain  que  la  partie  convexe,  qui  étoit  du  côté  de  la  terre, 
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doii  vient  qu'elle  la  tire  bien  de  la  terre,  comme 
fait  le  soleil,  mais  ne  la  pouvant  tiler  ne  monter 
en  hault ,  elle  la  laisse  à  bas  sur  la^uperfice  de  la 
terre. 

XXV.  Pourquoy  est-ce  que  quand  il  fait  gelée  blan- 
che ,  malaisément  peut  on  suivre  les  bestes  à  la  trace? 
Est-ce.  pour  autant  que  Thyver  les  bestes  n'esloignent 
pas  gueres  leurs  gistes  et  bauges ,  à  cause  du  froid , 
ainsi  ne  laissent  elles  pas  beaucoup  de  marques?  C'est 
pourquoy  Ion  dit  qu'elles  espargnent  ce  qui  est  près 
d'elles,  de  peur  quelles  ne  soient  contrainctes  de 
prendre  beaucoup  de  peine  à  aller  au  loing  cherdier 
leur  proye  et  pasture  en  hyver,  ains  qu'elles  treuvent 
au  mauvais  temps  près  d'elles  dequoy  se  paistre.  Ou 
c'est  pource  qu'il  fault  non  seulement  qu'il  y  ait  trace 
du  pied  de  la  beste ,  mais  aussi  qu  elle  esmeuve  le 
sentiment  du  chien  :  ce  que  les  voyes  des  bestes  font 
mieux  quand  elles  sont  un  peu  dissoultes  par  la  cha- 
leur, là  où  l'air  par  trop  refroidy  et  espessy  alen* 
tour,  restraint  les  odeurs ,  et  ne  les  laisse  pas  couUer 
ny  se  respandre  au  dehors  pour  esmouvoir  les  senti- 
ments. Voylà  pourquoy  le  vin  et  les  parfums  rendent 
moins  d'odeur  en  hyver  quand  il  fait  grand  froid, 
d'autant  que  l'air  espessy  et  pris  de  froid  arreste  les 
senteurs  en  elle  mesme ,  et  ne  les  laisse  pas  espandre 
au  dehors. 

XXVI.  Pourquoy  et  comment  est-ce  que  les  bestes 


«toit  chargée  de  rosëe ,  et  que  la  partie  concave ,  exposée  à  Fair, 
ëtoit  totalement  à  sec. 
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quand  elles  sont  malades ,  cherchent  les  remèdes  qui 
leur  sont  propres  ^  comme  les  chiens  quand  ils  veulent 
vomir  et  remire  la  cholere,  mangent  de  Tberbe  au 
chien,. et  les  pourceaux  vont  cherchant  des  escrevis- 
ses  pour  en  manger,  par  ce  que  cela  leur  sert  contre 
le  mal  de  teste  :  et  la  tortue  aiant  mangé  de  la  chair 
d'un  serpent  va  chercher  de  Torigane,  autrement 
ditte  de  la  marjolaine  bastarde  :  et  Tours  quand  il  est 
degousté  tire  sa  langue  hors  sa  gueuUe  et  la  laisse  toute 
couvrir  de  fourmis,  et  puis  les  avallant ,  il  s'en  guarit  : 
et  neantmoins  de  tout  cela  ils  n'en  ont  expérience  quel- 
conque, ny  ne  l'ont  point  appris  par  cas  d'adventure? 
Est-ce  doncque  point  l'odeur  qui  les  esmeut,  comme 
la  senteur  des  goffres  à  miel  excite  les  abeilles,  et  les 
charongnes  attirent  les  vautours  de  tout  loing,  aussi 
les  escrevisses  appellent  les  pourceaux,  l'origane 
esmeut  la  tortue,  et  les  foiiniUieres  l'ours,  par 
odeurs  et  fluxions  de  senteurs  qui  leur  sont  propres, 
non  pour  ce  que  leur  sentiment  les  esmeuve  par  dis- 
cours de  raison  à  ce  qui  leur  est  utile?  Ou  bien  est-ce 
point  la  température  de  leurs  corps ,  apportant  aux 
animaux ,  quand  ils  sont  malades ,  et  que  leurs  hu- 
meurs sont  altérées  des  aigreurs  ou  des  douceurs ,  et 
autres  qualitez  estranges  non  accoustumées ,  comme 
il  appert  es  femmes  grosses,  lesquelles  mangent  quel- 
quefois durant  leur  grossesse  des  pierres  et  de  la 
terre ,  tellement  que  les  bons  médecins  cognoissent 
par  les  appétits  de*  leurs  malades  ceux  qui  doivent 
mourir  ou  qui  doivent  guarir?  Car  à  ce  propos  Mne- 
siteus  recite  que  sur  le  commancement  d'une  inflam- 
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mation  de  poulmons ,  un  qui  appetoit  à  manger  des 
aulx  guarit,  et  un  autre  qui  demandoit  des  figues 
mourut,  par  ce  que  les  appétits  suivent  1^  com- 
plexions  du  corps ,  et  les  complexions  et  dispositions 
vienent  des  maladies.  Il  est  doncque  vray- semblable 
que  les  animaux  qui  ne  sont  pas  saisis  de  maladies 
mortelles  ne  dont  ils  doivent  mourir ,  ont  ceste  corn- 
plexion  et  disposition  en  eulx ,  par  laquelle  ils  pren- 
nent des  appétits  qui  les  meuvent  et  poulsent  chas- 
eun  à  ce  qui  luy  est  utile  et  profitable  pour,  guarir  sa 
maladie. 

XXYII.  Pourquoy  est  ce  que  le  moust  demeure 
long  temps  doux ,  si  le  vaisseau  qui  le  contient  est  en- 
vironné du  froid  ?  Est-ce  point  pour  autant  que  la 
mutation  de  la  saveur  dbulce  en  la  vineuse  est  une 
concoction  du  moust ,  et  le  froid  empesche  celle  con- 
coction  qui  vient  de  la  cbaleur?  Ou  au  contraire  est- 
ce  point  pour  autant ,  que  la  propre  saveur  du  rai- 
sin est  la  doulce ,  et  dit  on  que,  le  raisin  se  meurit 
alors  qu^il  se  tourne  en  saveur  doulce?  Or  la  froideur 
ne  laissant  point  le  moust  exhaler,  ains  repoussant 
«a  chaleur  au  dedans,  conserve  la  doulceur.  C'est 
pourquoy  ceulx  qui  vendangent  par  temps  de  pluye, 
le  moust  n  en  boult  pas  si  tost,  d'autant  que  le  bouil- 
lir vient  de  la  chaleur,  et  le  froid  restraint  et  repousse 
la  chaleur. 

XXVIII.  Pourquoy  est-ce  qu'entre  les  bestes  sau- 
vages l'ours  est  celuy  qui  le  moins  déchire  et  rompt 
les  toiles  et  pans  de  rets  ,  là  où  les  loups  et  les  re- 
gnards  les  rongent  bien  souvent?  Est-ce  point  pour 
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ce  qu'il  a  les  crochets  bien  avant  au  dedans  de  la 
g^eulle,  de  sorte  qu'il  ne  peult  avenir  à  mettre 
les  c(H*des  entre  ses  dents,  d autant  que  ses  lèvres 
qui  sont  grandes  et  grosses ,  se  mettant  entre  deux 
Tempeschent  ?  Ou  pour  ce  que  aiant  plus  de  force 
aux  mains  il  les  rompt  et  les  déchire  avec  ses  pat- 
tes ,  ou  bien  il  use  des  pattes  et  des  dents  tout  en- 
semble, déchirant  les  toiUes  et  les  rets  avec  les  pat- 
tes et  se  défendant  contre  les  veneurs  avec  les  dents  : 
mais  plus  encore  luy  sert  que  nulle  autre  chose  le 
veautrer,  et  pource  quand  il  se  sent  pris  dedans  les 
rets  il  plonge  et  sort  par  dessoubs,  se  sauvant  ainsi, 
sans  qu'il  ait  besoing  de  ses  mains  ny  de  ses  dents 
pour  déchirer  les  toilles. 

XXIX.  Pour  quelle  cause  est-ce  que  nous  ne  nous 
esbahissons  point  de  voir  des  Sources  d'eau  froide , 
et  des  chaudes  (i)  si,  combien  que  la  froideur  soit 
cause  de  celle  là,  comme  la  chaleur  de  cest^  cj?  car 
il  ne  fault  pas  dire ,  comme  quelques  uns  estiment , 
que  la  chaleur  soit  l'habitude,  et  la  froideur  ne  soit 
que  privation  :  pource  qu'il  seroit  encore  plus  esmer- 
veillable ,  comment  ce  qui  n'est  point  pourroit  estre 
cause  (2)  de  ce  qui  est.  Mais  il  semble  que  la  nature 
donne  la  cause  de  la  merveille  à  la  rarité(3) ,  et  cher- 

(i)  Lisez,  d'après  le  texte:  Pourquoi  sommes-nous  plus  étonnés 
de  Toir  des  sources  d*eau  chaude  que  des  sources  d'eau  froide; 
quoique  la  froideur...  etc. 

(2)  Lisez  :  de  plus  de  choses  que  ce  qui  est.  C. 

(3)  Lisez  :  mais  il  semble  qu'on  soit  porte  naturellement  à  ad- 
mirer ce  qui  est  rare. 
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che  Ion  pourquoy  et  comment  se  fait  ce  qui  ne  se  fait 
pas  souvent , 

Vois-tu  ce  hault  infiny  firmament. 
Qui  en  son  sein  liquide  fermement 
De  tous  costez  la  terre  ronde  embrasse? 

Combien  il  nous  apporte  de  merveilles  à  voir  la  nuict, 
et  combien  de  beauté  il  nous  monstre  le  jour?  (i)  Le 

commun  des  hommes ,  la  nature  d'icelles , les 

arcs  en  ciel,  les  diverses  teintures  des  nuées ,  les  es-' 
clairs  qui  se  rompent,  comme  des  bouteilles,  dont 

il  est  orné 

XXX.  Pourquoy  est-ce  que  quand  les  vignes  et  les 
jeunes  plantes  ne  portent  point  de  fruict,  on  appelle 
cela  Tragan ,  comme  qui  diroit  boucquiner  ?  C'est 
pource  que  les  boucs  qui  sont  par  trop  gras  ne  sont 
pas  aptes  à  engendrer,  et  à  peine  peuvent  ils  de 
grai^  saillir  leurs  femelFes  :  caria  semence  génitale 
est  une  superfluité  utile  de  la  nourriture  qui  ne  s'em- 
ployé  pas  au  corps  (2).  Quand  doncq  un  animal  ou 
un  arbre  est  en  bon  poinct  et  gras,  c'est  signe  que 
toute  sa  nourriture  se  consume  en  luy,  et  quHl  laisse 
bien  peu  ou  du  tout  point  de  superfluité. 

(x)  Il  faut  suppléer  avec  M.  Wyttembach  :  «  Cependant  le  com- 
«  mua  des  hommes  n'admire  pas  leur  nature  ;  mais  ils  sont  plus 
«  émerveillas. des  arcs-en»ciel,  des  diverses  peintures  des  nuées, 
a  et  des  éclairs  qui  se  rompent  en  forme  de  bulles.  »  C. 

(3)  C'est  une  erreur  qu'il  est  essentiel  de  rectifier,  d'après  une 
observation  judicieuse  de  M.  Simonnet  sur  le  Traité  de  la  Santé , 
t.  XVn,  p.  443  et  sniv. 
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XXXI.  Pourquoy  est-ce  que  la  vigne  arrosée  de  vin, 
mesmement  du  sien,  se  deseiche  et  devient  toute  ari- 
de ?  Est-ce  point  pour  autant  que ,  comme  aux  grands 
y vrongnes  la  teste  devient  chauve ,  à  cause  que  le  vin 
par  sa  chaleur  fait  évaporer  tout  ce  qu'il  y  a  d'hu- 
meur ?  Ou  bien  est-ce  que  la  liqueur  vineuse  vient  de 
putréfaction ,  comme  dit  Empedocles , 

Le  vin  se  fait  de  l'eau  se  pourrissant 
Dedans  le  bois  sous  Fescorce? 

Quand  doncq  la  vigne  vient  à  estre  arrosée  devin  par 
dehors,  il  y  devient  feu,  et  corrompt  la  nature  de 
rhumeur  qui  la  devoit  nourrir  :  ou  bien  le  vin  pur 
aiant  nature  astringente,  pénètre  jusques  aux  Raci- 
nes ,  là  où  il  reserre  les  pores  et  les  estraint,  de  ma- 
nière qu'il  ne  permet  pas  que  Feau  et  la  sève  dont  la 
vigne  a  accoustumé  de  boutter  et  bourgeonner,  puisse 
pénétrer  jusques  à  la  tige  du  sep.  Ou  bien  c'est  pour 
ce  que  cela  est  contre  nature  à  la  vigne,  que  ce  qui 
est  sorty  d'elle ,  retourne  derechef  en  elle ,  n'estant 
pas  possible  que  l'humidité  qui  sort  d'aucune  plante, 
puisse  plus  retourner  à  estre  partie  ou  nourriture 
d'iceUe(i). 

(i)  Tout  le  reste  est  perdu,  w^m^or.  Ces  trois  dernières  ques- 
tions sont  remplies  de  lacunes  9  et  présentent  un  sens  très  peu 
suivi  dans  le  texte. 
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PouRQUOT  est-ce  que  dieu  avoit  commandé  à  Socrates 
d^aider  aux  autres  à  enfanter,  faisant  office  de  sage 
femme,  et  défendu  d  engendrer?  ainsi  comme  il  est 
escrit  au  traitté  qui  s'intitule  Theœtetus  :  car  il  ne 
fault  pas  penser  que  ce  soit  par  mocquerie ,  ne  par 
jeu,  qu'il  soit  dit,  pour  ce  qu'il  n'eust  pas  en  tel  en- 
droit abusé  du  nom  de  dieu ,  joinct  encot^e  qu'en  ce 
mesme  traitté  il  attribue  plu.sieurs  autres  propos 
haultains  et  magnifiques  à  Socrates ,  comme  est  ces- 
tuy-cy  entre  autres  :  «  Plusieurs,  dit-il,  sont  de  tel 
«  courage  envers  moy,  qu'ils  me  mordroient  et  poin- 
«  droient  volontiers ,  quand  je  leur  oste  quelque  folle 
«  opinion ,  et  n'estiment  pas  que  je  le  face  pour  bien 
«  que  je  leur  veuille,  se  monstrans  en  cela  bien  esloi- 
«  gnez  d'entendre,  que  nul  dieu  ne  porte  malveuil- 
«  lance  aux  hommes ,  comme  aussi  ne  le  fais-je  pour 
t(  aucune  mal-veuillance  que  j^aye  envers  eux  :  mais  il 
«c  ne  m'est  aucunement  loisible  ny  de  concéder  la  men- 
«  songe  ,  ny  de  dissimuler  la  vérité  » .  Est  -  ce  point 
doncques  qu'il  appelle  dieu  son  naturel,  qui  estoit 
fort  vif  à  juger ,  et  fort  fécond  à  produire  et  inven- 
ter,  ainsi  comme  fait  Menander  en  ce  verset , 

C'est  un  vrai  dieu  que  notre  entendement  : 
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Et  Heraclitus , 

Le  naturel  de  l'homme  est  un  dœmon  ? 

Ou  bien  si  ce  fut  à  la  vérité  quelque  cause  divine 
et  céleste ,  qui  suggéra  et  inspira  à  Socrates  ceste  sorte 
de  philosophie,  par  laquelle  examinant  et  enque- 
rant  tousjours  les  autres ,  il  les  garantissoit  de  toute 
presumptueuse  fumée  d'erreur  et  de  vanité ,  et  d'es- 
tre  fascheux  et  odieux  à  eux  mesmes  premièrement, 
et  puis  à  ceux  de  leur  compagnie  :  car  de  fortune  il 
estoit  advenu  que  parmy  la  Grèce  il  y  avoit  de  son 
temps  une  grande  volée  de  sophistes ,  ^msquels  les 
jeûnes  hommes  payans  grosse  somme  de  deniers  pour 
leur  salaire ,  se  remplissoientde  grande  opinion  d'eux 
mesmes ,  et  de  vaine  persuasion  de  science ,  et  de  de- 
sir  des  lettres ,  consumans  leur  temps  en  disputes  et 
contentions  oyseuses,  sans  rien  faire  au  demeurant 
de  beau  ny  de  bon.  Socrates  doncques  aiant  le  dis- 
cours et  la  parole  propre  à  réfuter,  arguer  et  con- 
vaincre, comme  une  drogue  laxative  pour  purger, 
estoit  de  tant  plus  creu  en  réfutant  les  autres,  quil 
ne  prononceoit  ny  n'assuroit  jamais  rien  de  soy,  et 
touchoit  de  tant  plus  avant  au  cœur  des  escoutans , 
qu'il  sembloit  chercher  la  vérité  en  commun,  et  non 
pas  espouser  ny  favoriser  à  une  siene  particulière 
opinion,  par  ce  que  Fengendrer  empesche  la  faculté 
utile  à  juger,  d'autant  que  lamant  est  aveugle  alen- 
droit  de  ce  qu'il  aime.  Or  n'y  a  il  rien  que  Ion  aime  tant 
au  monde  que  les  opinions  et  raisons  que  Ion  a  engen- 
drées et  inventées,  car  la  distribution  des  enfans  que 
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Ion  dit  communément  estre  très-juste,  es  raisons  et 
opinions  est  très  injuste  y  pour  ce  qu'en  celle  là  chas- 
cune  prend  le  sien ,  en  ceste-cy  il  faut  prendre  la  meil- 
leure, encore  qu'elle  soit  d  autruy  :  et  pourtant  celuy 
qui  en  engendre  de  propres,  en  devient  plus  mauvais 
juge  de  celles  d'autruy .  Et  comme  il  y  eut  jadis  un  so- 
phiste qui  dit,  que  les  Ëliens  seroient  meilleurs  gou- 
verneurs et  juges  des  jeux  sacrez  Olympiques ,  s'il  n'y 
avoit  pas  un  Elien  qui  combatist  esdits  jeux  :  aussi 
celuy  qui  veut  bien  présider  au  jugement  de  diverses 
sentences  et  opinions,  il  n'est  pas  raisonnable  que  luy 
mesme  ait  envie  de  faire  couronner  la  siene  ,  ne 
qu'il  soit  une  des  parties  contendantes  en  ce  juge- 
ment :  car  les  capitaines  des  Grecs  après  la  defaitte 
des  barbares ,  estans  assemblez  en  conseil  pour  don- 
ner leur  voix  sur  l'adjudication  des  pris  et  honneurs 
de  prouesse  ;  tous  se  jugèrent  eux  mesmes  les  pre- 
miers et  plus  vaillans  :  et  des  philosophes  il  n'y  en  a 
pas  un  qui  ne  face  tout  de  mesme,  excepté  Socrates, 
et  ceux  qui  luy  ressemblent,  lesquels  confessent  n'a- 
voir nyne  tenir  rien  de  propre  :  car  ceux  là  sont  ceux 
qui  pe  monstrent  seuls  juges  entiers  de  la  vérité ,  non 
corrompus  ne  favorables  :  car  aii^si  comme  l'air  qui 
est  dedans  les  aureilles,  s'il  n'est  ferme  et  arrestésans 
aucune  voix  propre  à  luy,  et  qu'il  soit  plein  de  son  et 
de  bruit ,  ne  peult  exactement  bien  comprendre  ce 
que  Ion  luy  dit ,  aussi  ce  qui  juge  les  raisons  en  la 
philosophie ,  s'il  y  a  quelque  chose  au  dedans  qui  luy 
resonne ,  et  qui  luy  retentisse ,  difficilement  pourra 
il  entreprendre  ce  que  Ion  luy  dira  au  dehors  :  car 
a.  17 
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son  opinion  particulière ,  qui  luy  est  domestique  tt 
familière  y  dequoy  que  ce  soit  qu'elle  traitte,  sera 
tousjours  la  philosophie  qui  aura  mieux  rencontré  la 
vérité ,  toutes  les  autres  n'auront  fait  que  cuider.  Da- 
vantage s'il  est  ainsi  que  l'homme  ne  puisse  rien  par- 
faittement  comprendre  ny  sçavoir,  à  bonne  cause 
donc  luy  defendoit  Dieu  d'engendrer  de  ces  faux  ger- 
mes là  d'opinions  mensongères  et  inconstantes,  et  le 
contraignoit  de  reprouver  et  réfuter  ceux  qui  en 
a  voient  de  telles  :  car  ce  n'estoit  pas  un  petit  profit, 
mais  très  grand ,  de  luy  donner  une  parole  qui  sceust 
délivrer  les  hommes  du  plus  grand  mal  qui  soit,  c'est 
à  sçavoir,  d'erreur  et  d'illusion,  et  vanité  de  juge- 
ment, 

Dieu  ne  Ta  pas  donné  mesme  aux  enfans 
D'Asclepius: 

Car  la  médecine  de  Socrates  n'estoit  pas  de  guarir  les 
corps,  aius  de  nettoyer  et  purifier  les  âmes  corrom- 
pues et  pourries. 

Et  à  l'opposite  aussi,  s'il  est  ainsi  que  la  vérité  se 
puisse  sçavoir,  n'y  aiant  qu'une  vérité,  celuy  qui  l'a 
apprise  de  celuy  qui  ne  l'a  pas  trouvée,  n'en  a  pas 
moins  que  celuy  mesme  qui  l'a  trouvée ,  et  la  prend 
mieux  celuy  qui  ne  s'est  point  persuadé  de  l'avoir  : 
car  il  prend  ce  qui  est  le  meilleur  de  tous,  ne  plus  ne 
moins  que  celuy  qui  n'a  point  engendré  d'enfans  na- 
turels, en  prend  le  meilleur  qu'il  peult  choisir  pour 
l'adopter.  Voyez  si  toutes  autres  sortes  de  lettres  ne 
meritoient  à  l'adventure  pas  qu'il  y  employast  beau- 
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eoup  d^estude,  comme  la  poésie,  les  mathématiques, 
Fart  d'éloquence,  les  opinions  des  sophistes,  pour- 
tant la  divinité  défendit  à  Socrates  de  les  engendrer  : 
mais  celle  que  Socrates  estimoit  seule  Sapience,  c'est 
à  sçavoir,  celle  qui  concerne  Dieu  et  les  choses  spiri- 
tuelles ,  que  luy  mesme  appelle  la  science  amou- 
reuse, ce  ne  sont  point  les  hommes  qui  Tengendrent 
ne  qui  l'inventent,  car  ils  ne  la  font  que  remémorer. 
Voylà  pourquoy  Socrates  n'enseignoit  rien,  ains  met- 
tant seulement  éh  avant  aux  jeunes  hommes,  des 
commancemens,  des  difHcultez,  des  doubtes,  comme 
des  trenchées  qui  précèdent  l'enfantement,  excitoit, 
esveilloit  et  poulsoit  les  intelligences  nées  avec  eux  : 
c'est  ce  qu'il  appelloit  l'art  d'aider  â  enfanter,  comme 
font  les  sages  femmes,  laquelle  n'apportoitpas  de  de- 
hors l'entendement  et  le  jugement  à  ceux  qui  confe- 
roient  avec  luy ,  comme  d'autres  faisoient  à  croire  , 
mais  leur  monstroit  celuy  qu'ils  avoient  dedans  eux 
koesmes  propre  à  eux ,  mais  qu'ils  nourrissoient  con- 
fus et  imparfaict. 

II.  Pourquoy  est-ce  qu'il  a  appelle  le  souverain 
Dieu,  père  et  facteur  de  toutes  choses?  Est-ce  pour 
ce  qu'il  est  véritablement  père  des  dieux  qui  ont  esté 
engendrez  ,  et  des  hommes  ,  ainsi  qu'Homère  le 
nomme,  et  facteur  des  créatures  qui  n'ont  ny  raison 
ny  amç  ?  Car  on  n'appelle  pas  ,  ce  dit  Chrysippus , 
père  (i)  ^^  1*^^  ^®  l'enfant  au  ventre  de  la  mère,  ce- 

(i)  De  la  membrane  qui  enveloppe  l'enfant  clans  le  ventre  de  sa 
mère,  C 

»7- 
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luy  qui  a  fourny  de  semence ,  encore  que  ce  lict  soit 
fait  de  la  semence  de  Thomme.  Ou  bien  est-ce  par 
translation  qu'il  appelle  figurément  père  du  monde, 
celuy  qui  est  cause  efficiente,  suivant  sa  façon  ac- 
coustumée  de  parler,  comme  au  dialogue  intitulé  le 
Bancquet,  là  où  il  nomme  Phœdrus  père  des  propos 
amoureux,  pour  ce  que  ce  fut  luy  qui  commencea  à 
"mettre  en  avant  les  devis  de  Famour  :  comme  aussi 
au  traitté  (1)  qui  est  intitulé  Callipida»,  il  appelle 
semblablement  Gallipidas  père  de  propos  philosophi- 
ques, par  ce  que  plusieurs  beaux  et  bons  propos  fu- 
rent tenus  de  la  philosophie ,  luy  en  aiant  baillé  le 
commancement?  Ou  bien  est-ce.  qu'il  y  ait  différence 
entre  père  et  facteur,  et  entre  génération  et  facture? 
Car  tout  ce  qui  est  engendré  est  aussi  faict,  mais  non 
pas  au  revers,  tout  ce  qui  est  faict  n'est  pas  engen- 
dré, et  semblablement  qui  a  engendré  a  faict  :  car  gé- 
nération est  facture  d'une  créature  animée,  mais 
d'un  facteur,  comme  est  un  maçon,  un  tissier,  un 
faiseur  de  lyres,  ou  d'un  statuaire,  l'œuvre  est  dis- 
tincte et  séparée  de  l'ouvrier ,  là  où  le  principe  mou- 
vant, et  la  puissance  de  celuy  qui  engendre,  est  in- 
fuse en  celuy  qui  est  engendré ,  et  contient  sa  nature, 
estant  comme  une  partie  distraitte  de  la  substance 
de  celuy  qui  a  engendré  :  pour  autant  doncques  que 
le  monde  ne  ressemble  pas  à  un  assemblage  de  plu- 
sieurs pièces  rapportées  et  collées  ensemble,  ainsy 


(i)  Lisez  :  «  qui  porte  le  nom  de  Phèdre,  il  le  nomme  CalUpiada^ 
«  c*est-.H-dire  père  de  beaux  enfants,  parceque,  etc.  »  C, 
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a  une  grande  portion  de  vie  animale,  et  de  divinité, 
que  Dieu  y  a  infondue  et  meslée  de  sa  propre  nature 
et  substance  en  la  matière,  c'est  à  bon  droit  qu'il  est 
surnommé  et  père  et  facteur  du  monde  qui  est  animé. 
Ce  discours  estant  fort  conforme  à  Fopinion  de  Pla- 
ton ,  considérez  un  peu  s'il  y  auroit  pas  aussi  appa- 
rence à  cestuy-cy  :  c'est  que  le  monde  estant  com- 
posé de  deux  parties ,  à  sçavoir  de  corps  et  d'ame  : 
l'une,  qui  est  le  corps.  Dieu  ne  l'a  pas  engendré,  mais  ' 
la  matière  s'estant  exhibée,  il  Fa  formée  et  moulée, 
en  liant  et  finissant  de  termes  et  figures  propres  l'in- 
finité d'icelle  :  mais  l'ame  participante  d'entende- 
ment, de  discours  de  raison,  d'ordre  et  d'harmonie, 
n'est  pas  seulement  œuvre  de  Dieu,  mais  partie,  et 
n'est  pas  par  luy,  mais  de  luy,  issue  de  sa  propre  sub- 
stance. 

(i)  En  ses  livres  doncques  de  la  chose  publicque, 
aiant  divisé  l'univers,  ne  plus  ne  moins  que  une  li- 
gne en  deux  sections  inégales ,  il  soubs-divise  encore 
chasque  section  en  deux  autres ,  par  mesme  propor- 
tion :  car  il  fait  deux  genres  de  toutes  choses,  l'un 
sensible  et  visible,  et  l'autre  intelligible,  et  attribue 
au  genre  des  intelligibles,  en  premier  degré  les  pre- 
mières formes  et  idées ,  en  second  degré  les  mathé- 
matiques :  et  quant  au  genre  des  sensibles,  il  y  attri- 
bue en  premier  degré  les  corps  solides,  et  en  second 
lieu ,  les  images  et  figures  d'iceux,  et  donné  à  chas- 


(i)  Ici  commence  une  noavelle  question,  suivant  M.  Wyttem- 
bach.  C. 
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cun  de  ces  quatre  membres  de  sa  division ,  son  pro- 
pre juge  :  pour  le  premier,  l'entendement  :  pour  les 
mathématiques,  la  pensée  :  pour  les  corps  solides,  la 
foy  :  pour  leurs  images  et  figures,  la  conjecture.  A 
quelle  fin  doncques  et  quelle  intention  a  il  divisé  l'u- 
nivers en  deux  sections  inégales ,  et  laquelle  des  deux 
sections  est  la  plus  grande,  celle  des  choses  sensi- 
bles, ou  celle  des  intelligibles?  Car  quant  à  luy  il  ne 
Ta  point  déclaré ,  mais  sur  le  champ  il  semble  que  la 
portion  des  sensibles  soit  la  plus  grande  :  car  la  sub- 
stance indivisible  des  choses  intelligibles  estant  tous- 
jours  dune  mesme  sorte,  et  sur  un  mesme  subject , 
est  réduite  à  bien  peu ,  qui  est  pur  et  net,  là  où  J  au- 
tre estant  espandue  et  vague  sur  les  corps,  a  fait  la 
section  des  sensibles.  Davantage  le  propre  de  l'incor- 
porel ,  est  d'estre  terminé ,  et  le  corps ,  quant  à  sa  ma- 
tière, est  infiny  et  interminé,  et  se  fait  sensible, 
quand  par  participation  de  l'inteiUgible  il  vient  à  es- 
tre  terminé.  Oultre  ainsi  comme  des  choses  sensi- 
bles, chascune  a  plusieurs  images,  plusieurs  umbres  , 
et  plusieurs  figures,  et  généralement  d'un  seul  pa- 
tron il  se  peut  tirer  plusieurs  copies  et  plusieurs 
exemplaires,  imitez  tant  par  art  que  par  nature,  aussi 
tst  il  force  que  les  choses  qui  sont  icy  sensibles, 
soient  en  plus  grand  nombre  que  celles  qui  sont  là 
sus  intelligibles  ,  selon  l'opinion  de  Platon ,  suppo- 
sant que  les  choses  sensibles  soient  comme  images  et 
exemplaires  des  originaux  des  idées  intelligibles.  Qui 
plus  est,  l'intelligence  des  idées  et  espèces  par  abs- 
traction et  circoncision  du  corps,  les  réduit  au  reng^ 
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des  mathématiques,  montant  de  Farithmetique  ou 
science  des  nombres ,  à  la  géométrie ,  qui  est  la  science 
des  mesures,  et  puis  après  à  Tastrologie,  qui  est  la 
science  des  estoiles,  et  puis  par  dessus  toutes  les  au- 
tres mettant  Tharmonique,  qui  est  la  science  des  sons 
et  accords  :  car  le  subject  de  géométrie  se  fait ,  quand 
à  la  quantité  en  gênerai  s'adjouste  magnitude  de  lon- 
gueur et  largeur  :  et  de  la  stéréométrie,  qui  est  la 
science  de  mesurer  les  corps  solides,  quand  à  la  ma- 
gnitude de  longueur  et  largeur  s'adjouste  la  profon- 
deur :  et  le  propre  subject  de  Tastrologie,  quand  à  la 
magnitude  solide  s'adjouste  mouvement  :  et  le  sub- 
ject de  rharmonique  ou  musique,  quand  aux  corps 
mouvans  s'adjouste  le  son  et  la  voix  :  doncques  en 
soubstraiant  et  retirant  la  voix  des  corps  mouvans , 
et  le  mouvement  des  solides ,  la  profondeur  des  su- 
perfices,  et  la  magnitude  des  quantitez,  nous  nous 
trouverons  es  idées  intelligibles,  lesquelles  n'ont  au- 
cune différence  entre  elles,  quant  à  l'un  et  le  seul, 
par  ce  que  l'unité  ne  fait  point  de  nombre,  si  elle  ne 
vient  à  toucher  au  deux  indefiny  :  mais  produisant 
ainsi  le  nombre,  elle  va  aux  points,  et  puis  des  points 
aux  lignes,  c^  lignes  aux  superfices,  des  superfi- 
ces  aux  profondeurs  et  des  profondeurs  aux  corps,  et 
puis  aux  qualitez  des  corps  qui  se  font  es  altérations. 
Davantage  des  choses  intellectuelles  il  n'y  a  qu'un 
juge ,  qui  est  l'ent-endement  :  car  la  pensée  ce  n'est 
autre  chose  que  l'entendement  appUqué  aux  mathé- 
matiques, esquelles  les  choses  intellectuelles  appa- 
roissent  ne  plus  ne  moins  que  dedans  des  mirouers , 
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là  oit  pour  la  cognoissance  des  corps,  à  cause  da 
grand  nombre  qu'il  y  en  a ,  nature  nous  a  donné  cinq 
puissances  et  cinq  divers  sentimens  pour  les  juger, 
encore  ne  peuvent  ils  pas  suffire  à  les  descouvrir 
tous,  ains  y  en  a  beaucoup  qui  pour  leur  petitesse 
fuyent  noz  sens ,  conune  estans  un  chascun  de  nous 
composé  de  lame  et  du  corps  :  c'est  bien  petite  chose 
que  Tesprit  et  rentendement  qui  est  caché  en  une 
grande  et  grosse  masse  de  chair  :  ainsi  est  il  vray- 
semblable  qu'il  y  a  mesme  proportion  dedans  tout 
l'univers ,  entre  les  choses  sensibles  et  les  inteUec- 
tuelles ,  car  les  intellectuelles  sont  commancement 
des  corporelles  :  or  ce  qui  procède  du  commancement 
est  tousjours  plus  en  nombre  et  plus  grand ,  que  n'est 
le  commancement.  Mais  au  contraire  pourroit  on 
aussi  dire ,  premièrement ,  que  en  comparant  les 
choses  sensibles  et  corporelles  aux  intellectuelles, 
nous  égalons  aucunement  les  mortelles  aux  divines, 
car  Dieu  est  entre  les  choses  intellectuelles. 

Et  puis ,  par  tout,  le  contenu  est  tousjours  moindre 
que  n'est  le  contenant  :  or  la  nature  de  l'univers  dans 
l'intellectuel  comprend  le  sensible,  car  Dieu  aiant 
mis  l'ame  au  milieu ,  l'a  estandue  par  tout  le  dedans , 
et  encore  par  dehors  a  caché  et  enveloppé  tous  les 
corps  d'icelle  :  or  est  Tame  invisible  et  imperceptible 
à  tous  les  sentimens  naturels ,  ainsi  comme  il  est  es- 
crit  aux  livres  des  loix  :  et  pourtant  est  un  chascun 
de  nous  corruptible,  et  le  monde  ne  se  corrompra 
point ,  pour  ce  qu'en  chascun  de  nous  ce  qui  est  de 
façon  mortelle  et  subject  à  dissolution ,  contient  en 
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«oy  au  dedans  la  force  et  puissance  vivifiante  :  mais 
au  monde  c'est  tout  au  contraire ,  car  la  principale 
puissance  et  nature  qui  est  tousjours  en  une  sorte 
immuable ,  conserve  la  partie  corporelle  qu'elle  con- 
tient et  embrasse  au  dedans  de  soy.  Et  puis,  en  la 
nature  corporelle  l'individu  et  impartissable  s'appelle 
pour  sa  petitesse,  ce  qui  est  si  petit  qu'il  ne  se  peut 
diviser,  mais  en  la  nature  incorporelle  et  spirituelle, 
c'est  pour  sa  simplicité ,  syncerité  et  pureté ,  laquelle 
est  exempte  de  toute  multiplicité  et  toute  diversité , 
et  autrement  encore  est-ce  simplesse  et  sottise  de 
vouloir  conjecturer  les  choses  incorporelles  par  les 
corporelles.  Or  est  il  que  l'instant  où  le  maintenant 
s'appelle  indivisible  et  impartissable ,  et  toutefois  il 
est  ensemble  par  tout ,  et  n'y  a  partie  de  la  terre  ha- 
bitable qui  soit  sans  luy,  ains  toutes  les  passions, 
toutes  les  actions ,  toutes  les  corruptions  et  généra- 
tions qui  sont  par  le  monde ,  sont  toutes  comprises 
en  ce  maintenant  :  et  Tinstrument  seul  de  juger  les 
choses  intellectuelles ,  est  l'entendement ,  ne  plus  ne 
moins  que  la  veuë  de  la  lumière ,  pour  sa  simplicité 
uniforme,  et  par  tout  ressemblant  à  soy  mesme,  mais 
les  corps  aians  plusieurs  diversitez  et  plusieurs  diffé- 
rences ,  aussi  se  comprennent  ils  par  divers  instru-* 
mens  à  juger.  Mais  il  y  en  a  qui  desestiment  et  raval- 
lent  comme  trop  petite ,  à  tort ,  la  puissance  intellec- 
tuelle et  spirituelle. qui  est  en  nous  :  car  au  contraire  . 
elle  est  belle  et  grande ,  comprenant  tout  ce  qui  est 
sensible ,  et  attaignant  jusques  aux  dieux.  Et  qui  plus 
est ,  luy  mesme  en  son  livre  intitulé  le  Banquet ,  en- 
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seignant  comment  il  faut  user  de  l^amour ,  en  retirant 
Tame  de  l'affection  des  beautez  corporelles ,  et  lap* 
pliquant  à  celles  qui  sont  intellectuelles ,  il  nous  en- 
horte  de  ne  nous  asservir  ny  assubjettir  point  à  la 
beauté ,  ny  d'un  corps ,  ny  d'une  estude ,  ny  d'une 
science ,  ains  en  nous  eslevant  à  mont  de  ceste  bas* 
sesse ,  nous  tourner  et  convertir  à  la  grande  et  vaste 
mer  de  beauté. 

III.  Pourquoy  est-c€  que  veu  qu'il  afferme  tous- 
jours  que  l'ame  est  plus  ancienne  que  le  corps, 
qu'elle  est  cause  de  la  génération  d'iceluy  et  son  prin- 
cipe y  à  l'opposite  il  dit  que  l'ame  n'eust  pas  esté  sans 
le  corps ,  ny  l'entendement  sans  l'ame ,  et  qu'il  fàult 
que  l'ame  soit  dedans  le  corps ,  et  l'entendement  en 
l'ame?  Car  il  semble  qu'il  y  ait  contradiction  en  cela, 
et  que  le  corps  soit  et  non  soit ,  s'il  est  vray  qu'il  soit 
ensemble  avec  l'ame ,  et  neantmoins  qu'il  soit  engen- 
dré par  l'ame.  Est-ce  point  pour  ce  que  ce  que  nous 
disons  souvent  est  vray,  que  l'ame  sans  entende- 
ment ,  et  le  corps  sans  forme ,  ont  tousjours  esté  en- 
semble, et  ny  l'un  ny  l'autre  n'a  eu  commancement 
d'estre ,  ny  principe  de  génération ,  mais  quand  l'ame 
vint  à  avoir  participation  d'entendement  et  d'harmo- 
nie ,  et  qu'elle  devint  sage  par  consonance ,  elle  fut 
cause  de  mutation  en  la  matière ,  et  estant  plus  forte 
en  ses  mouvemens ,  elle  attira  et  convertit  à  soy  les 
mouvemens  d'icelle?  Voylà  comment  le  corps  du 
monde  a  eu  sa  génération  de  l'ame ,  par  laquelle  il 
fut  formé ,  et  fait  semblable  :  car  l'ame  d'elle  mesme 
ne  produisit  pas  la  nature  du  corps.,  ny  ne  le  créa 
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pas  de  rien  y  ains  d^un  corps  désordonné  et  sans  forme 
quelconque,  elle  en  feit  un  bien  ordonné  et  bien 
obéissant,  comme  qui  diroit  que  la  force  de  la  graine 
est  tousjours  avec  Iç  corps ,  mais  neantmoins  que  le 
corps  du  figuier  ou  de  lolivier  est  né  de  la  graine ,  il 
ne  dira  rien  qui  soit  desaccordant ,  car  le  corps  mesme 
estant  esmeu  et  altéré  par  la  graine ,  est  né  et  germé 
tel  :  aussi  la  matière  sans  forme ,  et  indéterminée , 
aiant  esté  figurée  pa^;  Famé ,  qui  estoit  dedans ,  a  eu 
telle  forme  et  telle  disposition. 

IV.  Pourquoy  est-ce  que  y  aiant  des  figures  et  des 
corps  composez ,  aucuns  de  lignes  droittes  et  autres 
de  lignes  circulaires ,  il  a  pris  le  triangle  à  deux  cos- 
tez  égaux,  et  celuy  à  trois  inégaux  pour  le  fonde- 
ment et  commancement  de  ceux  qui  sont  composez 
de  droittes  lignes?  Desquels  le  triangle  à  deux  jambes 
égales  compose  le  corps  quarré ,  qui  est  Telement  et 
principe  de  la  terre ,  et  le  triangle  à  trois  costez  iné- 
gaux compose sla  pyramide  :  et  Toctaëdre,  le  corps  à 
huict  faces ,  et  le  icosaëdrè ,  le  corps  à  vingt  faces , 
Tun  principe  du  feu,  et  Tautre  de  Tair,  et  lautre  de 
Teau  :  et  neantmoins  il  omet  du  tout  les  corps  et  fi- 
gures circulaires ,  combien  qu'il  ait  fait  mention  du 
rond  comme  une  boule ,  quand  il  dit  que  chascune 
des  figures  cy  dessus  nombrées ,  est  apte  à  diviser  un^ 
corps  rond  comme  une  boule ,  en  parties  égales.  Est- 
ce  comme  £^ucuns  soupçonnent,  pource  qu'il  attri- 
buoit  le  dodécaèdre ,  corps  à  douze  faces,  à  la  boule, 
en  disant  que  dieu  s'estoit  servy  de  ceste  forme  et 
figure  là,  en  la  composition  du  monde?  Car  pour  la 
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multitude  de  ses  elemens  constituans ,  et  par  ce  que 
ses  angles  sont  plus  mousses ,  il  s'esloigne  plus  de  la 
droitte  ligne ,  et  se  courbant  facilement ,  et  s'esten- 
dant  alentour,  comme  les  sphaeres  que  Ion  compose 
de  douze  cuirs ,  il  approche  plus  du  rdnd  /et  en  est 
de  tant  plus  capable:  car  il  a  vingt  angles  solides , 
chascun  desquels  est  environné  et  contenu  de  trois 
angles  plats  mousses,  estant  chascun  composé  d'un 
droict ,  et  d'une  cinquiénie  partie  du  droict  :  outre 
cela  il  est  composé  et  constitué  de  douze  pentagones , 
corps  à  cinq  faces,  ai^ns  les  angîes  et  les  costez 
égaux ,  desquels  chascun  est  composé  de  trente ,  les 
premiers  triangles  à  costez  inégaux  :  à  raison  dequoy 
il  semble  qu'il  ensuit  le  nombre  des  degrez  du  Zodia- 
que ,  et  le  nombre  des  jours  de  l'an  en  la  distribution 
de  ses  parties  constituantes ,  qui  sont  égales  en  nom- 
bre. Ou  bien  est-ce  que  par  nature  le  droict  précède 
lé  rond?  Ou  pour  niieux  dire,  il  semble  que  le  rond 
soit  une  passion  et  qualité  du  droict  :  car  on  dit  que 
le*  droict  se  courbe ,  et  le  cercle  se  descript  par  le 
centre  et  la  distance  qu'il  y  a  jusques  à  la  circonfé- 
rence qui  est  le  lieu  de  la  droitte  ligne ,  par  laquelle 
il  est  mesuré  :  car  la  circonférence  est  de  tous  costez 
également  distante  du  centre ,  et  puis  le  conus  qui  est 
la  pyramide  ronde ,  et  le  cylindre ,  qui  est  comme 
une  coulonne  ronde ,  sont  composez  de  figures  à  li- 
gnes droictes,  l'un  par  un  triangle,  dont  l'un  des 
costez  demeure  ferme ,  et  l'autre  avec  la  base  tourne 
tout  alenviron  ,  et  le  cylindre  par  une  figure  plus 
longue  que  large  ,  à  angles  droits ,  dont  l'un  des 
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•osiez  demeure ,  et  l'autre  tourne  de  mesme.  Davan- 
tage ce  qui  est  le  moindre  est  le  plus  près  du  com- 
mancement  :  or  la  moindre  et  la  plus  simple  de  tou- 
tes les  lignes ,  est  la  droitte ,  car  de  la  ronde ,  le  de- 
dans est  courbe,  et  le  dehors  bossu.  Outre  plus  les 
nombres  sont  devant  les  figures  :  car  Tunité  ressem- 
ble au  point ,  par  ce  que  c'est  un  point  en  situation 
et  position  :  or  est  il  que  Tunité  est  triangulaire ,  par 
ce  que  tout  nombre  triangulaire  par  huict  fois  répété, 
y  adjoustant  Tunité ,  devient  quarré ,  et  cela  advient 
aussi  à  Tunité ,  par  ainsi  le  triangle  est  devant  le  çer  ^ 
cle  :  et  cela  estant  ainsi ,  adonc  la  ligne  droitte  va  de*- 
vant  la  courbe.  Davantage  Telement  ne  se  divise  ja- 
mais en  ce  qui  est  composé  de  luy ,  ains  au  contraire 
toute  a^tre  chose  se  divise  et  se  resoult  en  ses  ele- 
mens,  dont  elle  est  composée.  Si  doncques  le  triangle 
ne  se  resoult  en  rien  qui  .soit  courbe ,  et  au  contraire 
les  deux  diamètres  s'entrecrois^ns  partissent  le  cer- 
cle en  quatre  triangles ,  c'est  doncques  à  dire ,  que  la 
figure  à  droitte  ligne  va  devant  celles  qui  sont  circu- 
laires. Qu'il  soit  ainsi  que  la  droitte  ligne  précède ,  et 
que  la  courbe  suive  après ,  Platon  luy  mesme  l'a  de- 
monstre ,  en  disant  que  la  terre  est  composée  de  plu- 
sieurs corps  quarrez,  dont  un  chascun  est  clos  et 
contenu  de  supërfices  plattes  à  lignes  droittes^  en 
maniejre  disposées,  que  tout  le  corps  et  toute  la 
masse  de  la  terre  semble  estre  ronde  et  de  forme  de 
boulç ,  tellement  qu'il  n'est  point  de  besoing  de  faire 
aucuns  des  eiemens,  dont  le  corps  de  la  terre  soit 
constitué  rond  :  s'il  est  ainsi  que  de  corps  à  droitte^ 
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lignes ,  conjoincts  et  appliquez  les  uns  aux  autres  en 
certaine  sorte,  ceste  forme  se  soit  produitte.  Davan- 
tage la  droitte  ligne,  soit  petite,  soit  grande,  garde 
tousjours  une  mesme  droitture ,  là  où  au  contraire 
nous  voions  les  circonférences  des  cercles,  si  elles 
sont  petites,  estre  plus  tournées,  plus  serrées,  et 
plus  estranglées ,  et  au  contraire  si  elles  sont  gran- 
des ,  estre  plus  lasches  et  plus  estandues ,  tellement 
que  qui  dresse  les  cercles  tout  de  bout  sur  leur  partie 
bossue  dessus  une  superfice  plate ,  s'ils  sont  petits , 
ils  n  y  touchent  que  d'un  seul  point ,  s'ils  sont  grands 
d'une  ligne ,  tellement  que  Ion  pourroit  de  là  conjec- 
turer, que  plusieurs  petites  lignes  droittes,  joint^es 
les  unes  aux  autres  queue  à  queue ,  en  certaine  situa- 
tion feroient  la  circonférence  du  cercle  :  mais  à  Tad- 
venture  n'y  a  il  par  deçà  ny  cercle  ny  boule,  qui 
soit  en  sa  forme  exquisement  et  exactement  parfaict  : 
et  en  l'extension  des  droittes  lignes  et  superfices  tout 
à  l'entour,  pour  la  petitesse  des  parties  on  n'apper- 
çoit  point  la  différence ,  ains  nous  en  semble  la  figure 
circulaire  et  ronde:  aussi  n'y  a  if" corps  icy  qui  se 
meuve  naturellement,  de  mouvement  circulaire,  ains 
se  meuvent  tous  selon  ligne  droitte  :  aussi  le  parfai- 
tement rond  n'est  point  élément  de  corps  sensible, 
ains  de  l'âme  et  de  l'entendement ,  ausquelz  aussi  il 
attribue  le  mouvement  circulaire,  comme  leur  ap- 
partenant par  nature. 

V.  Pourquoy  est-ce  qu'il  dit  au  livre  intitulé  Phae- 
drus ,  que  la  nature  de  l'aele ,  dont  ce  qui  est  grave  et 
pesant  se  levé  contre-mont ,  participe  grandement  du 
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corps  de  dieu?  Est-ce  pource  que  là  il  parle  de  Tamour, 
lequel  est  de  beauté  corporelle ,  et  ceste  beauté  pour 
la  similitude  qu'elle  a  avec  la  divinité  émeut  Famé , 
et  la  fait  remémorer  ?  Ou  bien  plus  tôst  il  le  faut  pren- 
dre simplement ,  sans  curieusement  rechercher  rien 
plus  outre,  que  Famé  estant  dedans  le  corps,  a  plu- 
sieurs facultez^et  puissances,  dont  celle  du  discours 
de  la  raison  et  de  Tentendement  participe  de  la  divi* 
nité ,  laquelle  il  a  non  improprement  ny  impertinem-* 
ment  appellée  aele ,  pource  qu'elle  élevé  Tame  des  cho- 
ses basses  et  mortelles  à  la  considération  des  célestes 
et  divines. 

VI.  Comment  et  pourquoy  est-ce  que  Platon  dit, 
que  Tantiperistase,  c'est  à  dire  la  circonstance  con- 
traire de  mouvement  alentour  des  corps  (  d'autant 
qu'il  n'y  arien  de  vuide  en  nature)  est  cause  des  ef- 
fects  qui  se  font  es  ventôses  des  médecins ,  en  aval- 
lant  la  viande,  en  jettant  de  gros  et  pesans  fardeaux^ 
es  fluxions  des  eaux,  es  cheutes  des  foudres ,  en  l'at- 
traction que  fait  l'ambre,  et  lat  pierre  de  l'aimant,  et 
en  la  consonance ,  et  accord  des  voix  :  car  il  semble 
qu'il  n'y  ait  point  de  propos ,  d'attribuer  une  mesme 
et  seule  cause  à  tant  d'efiFects ,  si  divers ,  et  si  diffe^ 
rent  de  genre  :  car  encore ,  quant  à  la  respiration  des 
aqimaux ,  qu'elle  se  face  par  ceste  mutuelle  pulsion  de 
l'air ,  il  Ta  suffisamment  déclaré  :  mais  des  autres 
effects  qui  seinblent  estre  des  miracles  en  nature , 
et  ne  sont  rien ,  ce  dit  il ,  par  ce  que  ce  ne  sont  que 
les  corps  qui  s'entrepoulsent  les  uns  les  autres  à  l'en- 
viron,  et  passent  réciproquement  es  places  les  uns 
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des  autres ,  il  nous  a  laissé  à  déclarer  comment  cela 
se  fait  particulièrement  en  chascun  exemple. 

Pour  le  premier  doncques ,  quant  à  la  ventôse  y  voicy 
conunent  il  en  va.  L'air  qui  est  compris  au  dedans  de 
la  ventôse,  joignant  la  chair,  estant  -par  la  chaleur 
enflamme,  et  devenant  plus  délié  et  plus  subtil,  que 
ne  sont  les  petits  pertuis  et  pores  du  cuivre  dont  est 
faitte  la  ventôse ,  en  sort  dehors ,  non  pas  en  un  lieu 
vague  ne  vuide ,  car  il  n'y  en  a  point,  mais  en  Tautre 
air  qui  est  tout  alentour  de  la  ventôse ,  par  dehors,  et 
le  poulse ,  et  celuy  là  en  poulseun  autre  devant  luy, 
et  ainsi  de  main  en  main,  Tun  cédant,  et  Tautre  poul- 
sant ,  et  se  mettant  au  lieu  vacant  que  le  premier  a 
laissé,  ainsi  revenant  à  toucher  alentour  de  la  chair 
que  la  ventôse  a  empoignée,  et  la  bouillant ,  il  en  tire 
espraint,  et  fait  sortir  Thumeur  qui  y^st  au  dedans  de 
la  ventôse  (i). 

L  avaller  de  la  viande  se  fait  aussi  tout  de  mesme, 
car  les  creux  et  cavitez ,  tant  de  la  bouche  que  de  Tes- 
tomach ,  sont  tousjours  pleines  d'air  :  quand  donc  la 
viande  est  poulsée  au  dedans  du  canal  de  la  gorge , 
tant  par  la  langue  que  par  les  glandules  et  muscles  du 
gosier  qui  s'estendent,  l'air  estant  pressé  et  espraint 
par  la  viande ,  la  suit  de  près  à  mesure  qu'elle  cède, 
et  aide  à  la  poulser  bas  (2). 

Semblablement  aussi  les  pesants  fardeaux  que  Ion 

(i)  Cette  explication  est  aussi  bonne  qu'elle  puisse  être  pour  un 
siècle  où  on  ne  connoissoit  pas  la  nature  de  Fair.  Voyez  les  Obser- 
vations. 

(a)  Voyez  les  Observations» 


Digitized  by 


Google 


PLATONIQUES.  2^3 

jette,  comme  grosses  pierres  et  autres  telles  choses , 
fendent  l'air  en  sortant  avec  Timpetuosité  du  coup 
qu^on  leur  baille,  et  le  mespartissant ,  et  luy  coulant 
alentour,  selon  son  naturel,  qui  est  de  poursuivre 
la  place  délaissée,  et  la  remplir,  le  vuide  suit  après  la 
masse  lancée ,  et  luy  haste  encore  davantage  son  mou- 
vement :  les  cheutes  aussi  de  la  foudre  ressemblent 
ne  plus  ne  moins  aux  lancements  des  fardeaux,  car 
elle  saulte  enflammée  hors  de  la  nuë  par  la  violence 
du  coup  en  Fair,  lequel  ouviert  et  rompu  luy  cède ,  et 
puis  se  rejoignant  ensemble  au  dessus,  la  poulse  en 
bas  contre  sa  nature,  par  force  (i). 

Quanta  Tambre,  il  ne  fault  pas  penser  qu'il  attire 
rien  de  ce  qu'on  luy  présente ,  non  plus  que  fait  la 
pierre  de  Taimant ,  ne  pareillement  que  rien  qui  en 
approche  luy  saulte  sus  de  Itiy  mesme  :  mais  quant 
à  la  pierre,  elle  jette  hors  de  soy  ne  sçay  quelles 
fluxions  grosses ,  pesantes  et  flatueuses ,  par  lesquel- 
les Fair  contigu  venant  à  estre  entre-ouvert ,  poulse 
celuy  qui  est  devant  luy,  et  celuy  là  tournant  alen- 
tour, et  rentrant  en  la  place  vuidée,  force  le  fer ,  et  le 
poulse  devant  soy  :  et  quant  à  Tambre ,  il  a  bien  ne 
sçay  quoy  de  flambant  et  d'esprit  flatueux  (2)  qu'il 

(i)  Voyez  les  Observations. 

(3)  Voilà  à  quoi  se  borûoient  les  connoissanees  des  anciens  sur 
les  effets  de  Télectricité,  qui,  entre  les  mains  des  habiles  physi- 
ciens de  ce  siècle ,  a  produit  les  phénomènes  les  plus  agréables , 
les  plus  variés  et  les  plus  étonnants.  Elle  a,  pour  ainsi  dire,  fami- 
liarisé la  foudre  avec  Thomme,  qui  la  maîtrise  en  la  dirig^eant  à 
9on  gré.  Avec  tout  cela,  nous  ne  connoissons  pas  mieux  que  les 
anciens  la  matière  électrique.  Voyez  les  Observations. 
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jette  dehors ,  quand  on  le  frotte  par  des^ç ,  par  ce 
que  ses  pores  et  petits  pertuis  s'ouvrent  :  ce  qui  en 
sortant  fait  le  mesme  effect  quela  pierre  de  laimant, 
et  attire  ce  qui  est  auprès  de  luy,  le  plus  léger  et  le 
plus  sec 9  pource  qu'il  est  plus  gresle  et  plus  débile, 
car  il  n  est  pas  assez  fort,  ny  n'a  pois,  ny  violence , 
pour  pouvoir  poulser  et  chasser  une  grande  quantité 
d'air,  avec  lequel  il  puisse  venir  a  bout  des  plus  gran- 
des choses.  Mais  coniment  donc  est*ce  que  cest  air 
ne  poulse  ny  le  bois  ny  U  pierre,  ains  seulement  le 
fer,  et  l'amené  à  la  pierre  ?. peste  doubte  et  difiSculté 
est  commune  à  ceulx  qui  cuidei^t  que  cest  assem- 
blement  de  ces  deux  corps  se  face  ou  par  attraction 
de  la  pierre ,  ;et  par  naturel  mouvement  du  fer.  Or  le 
fer  n'est  ny  trop  rare,  comme  est  le  bojs,  ny  trop 
serré,  comme  For  ou  la  pierre,  ains  a  de  petits  trous, 
de  petites  voies,  et  des  asperitez  rabotteuses,  à  caase 
de.  ces  inegalitez  ,  bien  proportionnées  et  sortablesà- 
l'air,  tellement  qu'il  ne  coule  pas  si  aisément  par  des- 
sus, ains  ^  des  arrests  et  des  prises,  où  il  se  peult  af- 
fermir ,  et  prendre  pied  assez  raisonnablement  pour 
pouvoir  poulser  en  avant  et  forcer  le  fer,}usquesà 
ce  qu'il  aille  baiser  la  pierre.  Yoylà  les  causes  et  rai- 
sons que  Ion  pourroit  rendre  de  ces  efiFects  la  (i). 

Mais  le  coulement  des  eavix  s^r  la  terre,  par  quelle 
manière  de  pouls^ment  il  se  fait,  il  n'est  pas  si  facile 
à  appercevoir,  ny  à  déclarer  :  et  fauk  entendre  que 
es  eaux  des  lacs  qui  ne  bougent ,  et  demeurent  tous* 

(i)  Voyez  les  Observations. 
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jours  en  un  lieu,  c^est  pour  ce  que  Fairespandu  aTen- 
tour,  et  les  estraiqgnant  de  tous  costez,  ne  se  mou- 
vant point,  ne  leur  laisse  place  aucune  vuide.  Par 
ainsi  le  dessus  de  Teau ,  tant  es  lacs ,  comme  en  la 
pleine  mer,  se  remue  et  se  courbe  de  vagues,  selon 
que  Tair  est  agité ,  par  ce  que  Teau  suit  incontinent 
le  remuement  de  Tair ,  et  flue  quant  et  liiy ,  pour  ses 
inegalitez  :  car  le  coup  donné  au  bas  fait  le  creux  de 
la  vague,  et  celuy  d'enhault  fait  la  tumeur  et  enfleure 
d'icelle,  jusques  à  ce  que  toute  la  place  qui  contient 
rhumeurde  l'eau  soit  toute  quoye  et  rassise,  alors 
la  vague  cesse,  et  Teau  se  rassiet  aussi.  Les  fluxions 
doncquesdes  eaux  qui  courent  tousjours ,  se  font  par 
ce  que  les  eaux  suyvent  tousjours  et  vont  après  lair 
qui  leur  cède ,  estants  chassées  par  celtes  qui  les  poul- 
sent  derrière,  et  ainsi  se  fait  un  coulement  perpétuel 
et  continuel ,  qui  ne  cesse  jamais  :  c'est  pourquoy  les 
rivières,  quand  elles  sont  grosses  à  plein  chantier, 
elles  courent  plus  roide  :  mais  au  contraire,  quand 
il  y  a  peu  d'eau ,  elles  vont  aussi  plus  lentement ,  Tair 
ne  leur  cédant  pas,  pource  qu'elles  sont  trop  foibles, 
et  qu'elles  n'ont  pas  beaucoup  de  circonstances  qui 
les  pressent,  ne  qui  les  chassent.  Ainsi  est  il  force 
que  les  sources  des  fontaines  sortent  sur  la  terré,  par 
ce  que  l'air  de  dehors  entrant  subtilement  es  places 
vuides  aux  creux  de  la  terre,  en  chasse  l'eau  dehors. 
Le  pavé  d'une  majson  fort  obscure,  contenant  un 
air  estouffé,  sans  qu'il  y  entre  ny  vent  ny  haleine,  si 
on  respand  de  l'eau  dessus,  engendre  du  vent  et  de. 
l'esprit,  estant  l'air  débouté  de  son  lieu  par  l'eau  qui 

18. 
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y  tombe,  et  en  estant  frappé  et  battu,  ainsi  comme 
leur  propre  naturel  est  de  s'entrepoulser  et  s  entre- 
ceder  Tun  à  l'autre ,  n'y  aiant  point  de  place  vuide, 
en  laquelle  Fun  estant  colloque  ne  puisse  estre  sub- 
ject  à  se  ressentir  de  la  mutation  et  altération  de  Tau* 
tre  (i). 

Et  quant  à  la  consonance  de  l'harmonie ,  luy  mesme 
à  déclaré  comment  c'est  que  s'accordent  les  sons  :  car 
le  viste  et  léger  est  hault  et  aigu,  et  le  tardif  et  lent 
est  bas  et  gros  :  et  pourtant  les  aigus  frappent  les  pre- 
miers le  sentiment  de  l'ouye  :  mais  quand  eulx  jà  lan- 
guissans  et  finissants ,  les  tardifs  commancent  à  leur 
succéder,  la  meslange  des  deux,  pour  la  conformité 
donne  plaisir  et  volupté  à  l'oreille ,  laquelle  se  nom- 
me consonance  et  accord,  dequoy  l'air  est  l'instru- 
ment, ainsi  comme  il  est  facile  à  voir  par  ce  que  nous 
avons  desjà  dit  :  car  la  voix  est  le  battement  de  ce  qui 
sent  par  les  oreilles,  battu  de  l'air,  à  cause  que  l'air 
estant  battu  par  ce  qui  le  remue  ,  bat  aussi  le  senti- 
ment de  l'ouye ,  s'il  est  véhément,  aiguëment  :  s'il  est 
mousse  ,  mollement.  Or  celuy  qui  est  battu  avec  vé- 
hémence et  roidement ,  c'est  celuy  qui  arrive  le  pre- 
mier à  l'ouye,  mais  puis  après  touraant  au  contraire 
et  venant  à  trouver  le  tardif  et  lent,  il  suit  et  accom- 
pagne le  sentiment  (2). 

VII.  Gomment  est-ce  queTimœus  dit ,  que  les  âmes 
sont  semées  parmy  la  terre,  parmy  la^lune,  et  parmy 
les  autres  instruments  du  temps? Est-ce  pour  ce  qu'il 

(i)  Voyez  les  Observations,      (a)  Ibi<i. 
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avoit  Opinion  que  la  terre  se  remuoit  aussi  bien  com- 
me le  soleil  et  la  lune,  et  les  autres  cinq  planettes, 
qu'il  appelle  instruments  du  temps ,  à  cause  de  leurs 
conversions,  et  tenoit  qu'il  ne  falloit  pas  imaginer  ne 
fabriquer  la  terre,  comme  si  elle  fust  ferme  et  immo- 
bile sur  Taixieu  qui  passe  atravers  tout  le  monde , 
ains  Timaginer  mouvante  et  tournante  alentour , 
comme  depuis  Aristarchus  et  Seleucus  Font  demons- 
tré,  Fun  en  le  supposant  seulement,  et  Fautre  FafFer- 
mant  à  certes ,  oultre  ce  que  Theophrastus  escrit  que 
Platon  sur  sa  vieillesse  se  repentit  d'avoir  donné  à  la 
terre  le  milieu  du  monde,  place  qui  ne  luy  estoit  pas 
convenable  ?  Ou  bien  (  pource  que  cela  est  directement 
contraire  à  plusieurs  sentences  que  ce  personnage 
sans  doubte  a  tenues)  s'il  fault  changer  Fescripture, 
et  mettre  le  datif  au  lieu  du  génitif  (i),  et  entendant 
par  les  instruments  du  temps ,  non  les  astres  ny  les 
estoilles ,  mais  les  corps  des  animaux ,  ainsi  comme 
Aristote  a  definy  Famé  estre  Facte  continuel  du  corps 
naturel  instrumental,  en  puissance  aiant  vie,  telle* 
ment  que  la  sentence  de  ce  passage  là  soit ,  Les  âmes 
par  le  temps  ont  esté  semées  en  des  corps ,  se  servant 
d'instruments  convenables.  Mais  cela  encore  est  con- 
tre son  opinion,  parce  que  non  en  un  lieu  seulement, 
ains  en  plusieurs ,  il  a  appelle  lés  estoilles ,  instni- 
ments  du  temps,  veu  qu'il  afferme  que  le  soleil  mes- 
me  a  esté  fait  pour  la  distinction  et  garde  du  nombre 
des  temps,  avec  les  autres  planettes.  Le  meilleur. donc* 

(i)  Ajoatez  avec  le  grec  :  et  lire  ;tfw«i,  au  lieu  de  x^m^ 
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ques  est  entendre  que  la  terre  soit  instrument  du 
temps,  non  pource  qu'elle  soit  mouvante,  comme 
les  estoiles,  mais  pource  qu'elle  demourant  tousjours 
ferme  en  soy ,  elle  donne  aux  astres  qui  se  meuvent 
alentour  d'elle,  le  lever  et  le  coucher,  par  lesquels 
sont  limitez  le  jour  et  la  nuict  qui  sont  les  premières 
mesures  des  temps  :  et  pourtant  Ta  il  luy  mesme  ap- 
pellée  gardienne  et  ouvrière  véritablement  du  jour 
et  de  la  nuict.  Qu'il  soit  ainsi  les  aiguilles  des  horo- 
loges ne  se  remuant  pas  avec  les  umbres ,  ains  demeu- 
rants fermes ,  sont  instruments  et  mesures  du  temps, 
representans  l'obstacle  de  la  terre,  qui  est  au  devant 
du  soleil  se  mouvant  alentour  d'elle ,  ainsi  comme  a 
dit  Ëmpedocles , 

La  terre  fait  la  nuict  en  s'opposant 
Aux  clairs  rayons  du  soleil  reluisant. 

Voylà  l'interprétation  que  Ion  y  peult  donner. 

Mais  à  l'adventure  pourroit  on  trouver  cela  es- 
trange  et  hors  de  raison ,  de  dire  que  le  soleil ,  la  lune 
et  les  planettes  aient  esté  faicts  pour  distinguer  le 
temps,  car  d'ailleurs  la  dignité  du  soleil  est  grande» 
et  Platon  mesme  en  ses  livres  de  la  republique  l'ap- 
pelle le  roy  et  le  maistre  de  tout  ce  monde  sensible , 
comme  le  bien  est  seigneur  et  maistre  du  monde  in- 
telligible-, et  est  le  soleil  extraict  de  luy ,  donnant  aux 
choses  visibles  non  seulement  le  paroistre ,  mais  aussi 
le  subsister  et  Testre,  ne  plus  ne  moins  que  le  bien 
donne  aux  choses  intelligibles,  et  l'estre,  et  qu'on 
les  cogQoisse.  Or  qu'un  Dieu  aiant  telle  et  si  grande 
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puissance  y  $oit  un  instrumait  du  temps,  et  mesure 
évidente  de  la  difiference  qu'il  y  a  de  vistesse  ou  de 
tardité  entre  les  huit  sphères  des  cieux,  cela  ne  leur 
semble  pas  fort  convenable  ny  autrement  raisonna- 
ble. Il  ftiat  doncques  dire  que  ceux  qui  se  troublait 
pour  ces  considérations  là,  se  trompent  par  ignoran- 
ce, cuydans  que  le  temps  soit  ainsi  que  Ta  definy 
Aristote,  la  mesure  du  mouvement,  et  le  nombre  se-^ 
Ion  devant  et  après ,  ou  bien  la  quantité  en  mouve- 
ment ,  ainsi  que  Va  definy  Speusippus ,  ou  bien  dis- 
tance de  mouvement ,  et  non  autre  chose,  ainsi-que 
les  stoïqnes  le  descrivent  en*definissant  un  sien  acci- 
dent ,  et  n  entendans  pas  sa  substance ,  laquelle  il 
semble  que  le  Poëte  Pindare  n'ait  pas  mal  souspeçon- 
née,  quand  il  dit, 

Le  temps,  qui  de  son  esu*e  vieux 
Surpasse  tous  les  autres  dieux  : 

Et  Pythagoras  aussi ,  lequel  enqtiis  qu^  c^toît  que  le 
temps ,  respondit  :  C'est  Tame  du  ciel  :  car  le  temps 
n'est  point  un  accident  ny  une  passion  d'aucun  mou- 
vement quel  qu'il  soit ,  ains  est  la  cause,  la  puissance 
et  le  principe  de  la  proportion  et  de  l'ordre  qui  con- 
tient toutes  choses ,  selon  laquelle  la  nature  du  monde 
et  de  l'univers ,  qui  est  animée ,  se  meut  :  ou  plus  tost 
celle  mesme  proportion  et  ordre  se  mouvant ,  est  ce 
qui  s'appelle  le  temps , 

Qui  cheminant  sans  faire  bruit, 
A  son  poinct  justement  conduit 
Toute  chose  qui  est  mortelle. 
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C'est  pourquoy  Platon  a  dit  que  le  temps  estoit  né 
quant  et  le  ciel ,  mais  que  le  mouvement  estoit  de- 
vant le  ciel,  lors  quil  ny  avoit  point  de  temps, 
pource  qu'il  n'y  avoit  ny  ordre  ny  mesure  quelcon- 
que, ny  distinction,  ains  un  mouvement  indéter- 
miné, comme  une  matière  sans  forme  ne  figure  quel- 
conque :  mais  depuis  que  la  nature  eut  une  fois  jette 
en  couleur  et  en  terme ,  la  matière  de  formes  et  fi- 
gures ,  et  le  mouvement  de  révolutions ,  elle  feit  tout 
ensemble  Tune  le  monde,  et  lautre  le  temps,  qui 
sont  tous  deux  images  de  Dieu ,  c'est  à  sçavoir  de  sa 
substance  le  monde ,  de  son  éternité  le  temps  :  car 
Dieu  en  ce  qu'il  se  meut ,  est  le  temps  :  en  ce  qu'il 
est ,  est  le  monde.  Voylà  pourquoy  il  dit  qu'estants 
venus  en  estre  tous  deux  ensemble ,  tous  deux  aussi 
seront  ils  dissoluts  ensemble,  si  jamais  il  y  advient 
dissolution  :  car  ce  qui  est  engendré  ne  peult  estre 
sans  temps,  comme  ne  ce  qui  est  intelligible  sans 
éternité ,  si  l'un  a  à.  demourer  tousjours ,  et  l'autre  à 
ne  se  dissouldre  jamais ,  depuis  qu'une  fois  il  a  esté 
composé.  Ainsi  doncques  le  temps  aiant  une  néces- 
saire liaison  et  entre-lassement  avec  le  ciel ,  n'est  pas 
simplement  un  mouvement,  ains,  comme  nous  avons 
dit ,  un  mouvement  ordonné  par  ordre ,  qui  a  sa  me- 
sure ,  ses  fins  et  ses  bornes ,  et  révolutions ,.  desquelles 
le  soleil  estant  le  superintendant ,  le  gouverneur  et 
directeur  pour  les  limiter  et  diriger,  et  pour  monstrer 
et  quotter  les  mutations ,  et  saisons  de  Tannée ,  les- 
quelles ^produisent  toutes  choses,  comme  dit  Hera- 
clitus,  il  fault  confesser  qu'il  aide  au  premier  et 
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prince  des  dieux ,  en  choses  qui  ne  sont  pas  petites , 
ne  frivoles  ou  légères ,  ains  très  grandes ,  et  de  prin- 
cipale conséquence. 

y III.  Platon  en  ses  livres  de  la  chose  publique  a 
très  bien  accomparé  les  trois  puissances  de  Tame ,  à 
sçavoir,  la  raisonnable,  la  concupiscible  et  Firasci- 
ble,  à  Taccord  et  harmonie  d'une  octave,  aiant  une 
quinte  au  milieu ,  dont  la  haulte  et  aiguë  note  s'ap- 
pelle nete ,  la  moienne ,  mese ,  et  la  basse  s  appelle 
hypate.  Or  quant  à  la  situation  et  disposition  des  par- 
ties du  corps ,  où  telles  puissances  de  Famé  ont  leurs 
sièges ,  la  partie  courageuse  et  irascible  est  assise  au 
milieu  :  et  la  raisonnable ,  qui  est  le  discours  de  la 
raison ,  tient  le  lieu  de  Fhypate ,  pource  que  les  an- 
ciens appelloient  ce  qui  est  au  dessus  et  le  premier, 
Hypaton  :  suyvant  quoy  Xenocrates  appelle  Jupiter 
Fair,  qui  est  tousjours  un,  et  tousjours  de  mesme 
sorte ,  Hypatos ,  et  celuy  qui  est  au  dessoubs  de  la 
lune ,  Neatos  :  et  devant  luy  Homère  a  appelle  le 
Dieu  souverain ,  prince  des  princes ,  Hypaton  Grion- 
ton  (  I  ) ,  qui  vault  autant  à  dire ,  comme  le  suprême 
ou  le  souverain  des  régnants ,  et  à  bon  droict  la  na- 
ture a  donné  à  la  partie  qui  est  la  meilleure,  la  plus 
baulte  place,  aiant  logé  le  discours  de  la  raison,  comme 
le  gouverneur,  dedans  la^teste,  et  a  reculé  bien  loing 
de  là ,  aux  plus  basses  et  inférieures  parties ,  la  partie 
concupiscible  :  car  la  situation  d  a  bas  s'appelle  Neate, 
comme  le  donnent  à  entendre  les  appellations  et  noms 

(1)  virtÛQi  Kfttiilmf,  • 
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des  morts,  que  Ion  appelle  Nerteros  et  Eneros  :  et 
pour  ceste  mesme  raison  y  en  a  qui  disent  que  le  vent 
qui  soufHe  de  dessoubs  la  terre  des  lieux  qui  ne  nous 
paroissent  pas,  s'appelle  Notos.  Comme  ainsi  soit 
donc  que  la  partie  concupiacible  à  la  raisonnable  a  la 
mesme  contrariété  qu'il  y  a  du  premier  au  dernier,  et 
du  hault  au  bas ,  il  n  est  possible  que  la  raison  soit  la 
plus  haulte ,  et  la  première ,  et  qu'elle  ne  scMt  point 
THypate,  ains  que  ce  soit  une  autre  :  car  ceulx  qui 
luy  baillent ,  comme  à  la  principale  puissance ,  celle 
de  la  moienne ,  ils  ne  se  prennent  pas  garde  qu'ils  l»y 
ostent  celle  qui  est  encore  plus  principale ,  c'est  celle 
de  l'Hypate ,  laquelle  ne  peuk  convenir  ny  à  Tire  ny 
à  la  cupidité  :  car  l'une  et  l'autre  est^ée  et  faitte  pour 
suivre  et  estre  commandée ,  et  non  pas  pour  com- 
mander ny  pour  precedw  la  raison.  Davantage  en- 
core sembleroit  il  que  plus  tost  l'ire  devroit  avoir  la 
place  du  milieu  par  nature ,  attendu  que  naturelle- 
ment le  commander  convient  à  la  raison,  et  à  l'ire  le 
commander  et  estre  commandé ,  estant  subjecte  d'un 
costé,  au  discours  de  la  raison,  et  commandant  de 
l'autre  à  la  cupidité ,  et  la  punissant  quand  elle  est 
désobéissante  à  la  raison.  Et  comme  entre  les  lettres, 
celles  que  Ion  appelle  dem  y- voyelles  sont  moyennes 
entre  les  muettes  et  les  voyelles,  d'autant  qu'elles 
ont  plus  de  son  que  celles  là,  et  moins  que  celles  cy  : 
aussi  en  l'ame  de  l'homme  Tire  n'est  pas  simplement 
passionnée ,  ains  y  a  bien  souvent  une  apparence  du 
devoir  meslée  avec  l'appétit  de  vengeance. 

Et  Platon  luy  mesme  comparant  toute  la  substance 
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de  lame  à  un  attelage  de  deux  chevaux  conduits  par 
un  chartier  qui  les  tnene,  il  entend  par  le  chartier, 
comme  il  est  tout  notoire  à  un  chascun ,  le  discours 
de  la  raison,  et  des  deux  chevaux,  celuy  des  cupidi- 
tez  et  voluptez  est  rebours,  farouche,  et  indomtable 
du  tout ,  aiant  les  aureilles  velues ,  à  peine  obéissant 
au  fouet ,  ny  à  Tesperon ,  là  où  celuy  de  Tire  pour  la 
plus  part  est  obéissant  à  la  bride  de  la  raison ,  et  luy 
servant.  Comme  doncques^  en  un  attellage  de  deux 
chevaux ,  le  chartier  n  est  pas  en  vertu  et  puissance 
le  milieu ,  mais  l'un  des  chevaux  qui  est  pire  que  le 
chartier,  et  meilleur  que  son  compagnon ,  avec  lequel 
il  est  attelé ,  aussi  n'a  il  pas  attribué  la  place  du  mi^ 
lieu  à  la  partie  qui  domine  en  Famé ,  mais  à  celle  où 
il  y  a  moins  de  raison ,  et  plus  de  passion  qu'en  la 
première ,  et  plus  de  raison  et  moins  de  passion  qu'en 
la  troisième  :  car  cest  ordre  et  disposition  observe  la 
proportion  qui  est  entre  les  accords  de  la  partie  iras- 
cible à  la  raisonnable ,  comme  à  la  haulte  note ,  une 
quarte  d'intervalle ,  et  à  la  concupiscible,  comme  à  la 
note  basse ,  une  quinte ,  et  de  la  raisonnable  à  la  con- 
cupiscible ,  qui  est  comme  de  la  note  basse  à  la  haulte , 
une  octave  :  là  où  si  nous  tirons  la  raison  au  milieu , 
Tire  sera  la  plus  esloignée  de  la  cupidité,  laquelle 
neantmoins  aucuns  des  philosophes  ont  tenu  estre 
une  et  mesme  chose ,  pour  la  similitude  grande  qu'il 
y  a  entre  elles.  Ou  bien  c'est  une  mocquerie  que  d'at- 
tribuei"  aux  lieux,  le  premier,  le  milieu,  et  le  der- 
nier, veu  que  nous  voions  qu'en  la  lyre  la  note  hy- 
pate  tient  le  premier  et  le  plus  hault  lieu ,  et  es  flustes 
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elle  tient  le  plus  bas  et  le  dernier  :  davantage  laC 
moienne  en  quelque  endroit  de  la  lyre  qu'on  rac- 
commode ,  on  voit  qu'elle  sonne  tousjours  un  mesme 
son,  plus  aigu  que  THypate,  et  plus  bas  que  la 
Nete  :  car  Fœil  mesme  n'a  pas  en  tout  animal  mesme 
situation,  mais  en  tout  animal,  et  en  quelque  lieu 
qu'il  soit  posé  selon  nature ,  il  est  tousjours  fait  et  or- 
donné pour  voir. 

Comme  doncques  le  pédagogue  qui  va  derrière 
et  non  pas  deva.nt  ses  enfans,  les  meine  neantmoins, 
ainsi  que  Ion  parle ,  et  le  capitaine  des  Troiens  en 
Homère , 

Qui  paroissoit  or'  entre  les  premiers, 
Ed  commdndaDt,  or'  entre  les  derniers. 

Et  en  Tune  et  en  Fautre  part  toutesfois  il  estoit  tous- 
jours  le  premier,  et  avoit  la  première  puissance  :  aussi 
ne  fault  il  pas  forcer  et  attacher  par  force  aux  lieux 
les  parties  de  Tame,  ny  aux  noms ,  ains  fault  en  cher- 
cher la  puissance  et  la  proportion  :  car  que  le  dis- 
cours de  la  raison  soit  situé  au  corps  de  Thomme ,  en 
premier  lieu  de  situation,  c'est  par  accident,  mais 
il  a  la  première  et  principale  puissance,  comme  la 
moienne  envers  la  partie  concupiscible ,  qui  est  la 
note  Hypate ,  et  envers  Firascible ,  comme  la  Nete ,  en 
laschant  ou  tendant  et  faisant  consonance  et  accord, 
en  ostant  de  Tunr  et  de  l'autre  ce  qu'il  y  a  de  trop ,  et 
aussi  à  Fopposite,  en  ne  les  lai^ant  pas  aller  du  tout, 
ny s'endormir:  car  la  modération  et  commensuration 
se  limite  et  définit, par  médiocrité,  ou  plus  tost  pour 
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mieux  dire ,  c'est  le  chef-d*œuvre  de  la  puissance  de 
la  raison ,  de  faire  et  imprimer  es  passions  les  inedio- 
critez  et  moiennetez ,  s*il  fault  ainsi  parler ,  que  Ion 
appelle  sainctes  et  sacrées ,  lesquelles  consistent  en 
une  température  des  deux  extremitez  avec  la  raison , 
et  entre  elles  mesmes  par  le  moien  de  la  raison,  car 
Fattelage  de  deux  chevaux  n'a  pas  pour  son  moien 
en  son  milieu  celuy  des  deux  qui  est  le  meilleur,  ny 
ne  faut  pas  penser  que  le  gouvernement  du  chartier 
en^oit  une  extrémité ,  ains  plus  tost  faut  estimer  que 
c'est  le  milieu  et  la  médiocrité  entre  la  démesurée 
célérité  et  tardité  des  deux  chevaux,  ne  plus  ne  moins 
que  la  force  de  la  raison  qui  retient  les  passions, 
quand  elles  s'esmeuvent  hors  de  mesure  et  de  raison, 
et  les  accommodant  alentour  d'elle  en  mesurée  pro-^ 
portion ,  constitue  une  médiocrité  et  un  moien  en- 
tre le  plus  et  le  moins ,  et  entre  le  peu  et  le  trop. 

IX.  Pourquoy  est-ce  que  Platon  dit,  que  l'oraison 
est  tempérée  de  noms  et  de  verbes  (i)?  Car  il  semble 
que  toutes  les  autres  parties  du  parler  sans  ces  deux 
là  ,  ne  soient  du  tout  rien  :  et  dit  on  qu^Homere  par 
une  galanterie  de  jeunesse^  s'estudia  à  les  mettre 
toutes  ensemble  en  ce  vers, 

AvrÀ;  tm  KXiff-tnv  ^f  >  ri  o-if  yifuÇy  oÇ^  sv  tit^ç  (2). 

Car  il  y  a  un  pronom  ,  et  un  participe ,  et  un  nom,  et 

(i)  Lisez:  Qu'entend  Platon  en  disant  que  le  discours  est  com- 
posé de  noms  et  de  verbes?, . .  Cette  question  grammaticale  est 
très  bien  traitée. 

(2)  Iliad.  I,  i85. 
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un  verbe,  et  une  préposition ,  et  un  article,  et  une 
conjonction ,  et  un  adverbe,  pour  ce  que  ceste  parti- 
cule h  est  mise  au  lieu  de  la  préposition  th,  de  sorte 
que  ceste  foçon  de  dire  «Am*»  ii  est  telle,  comme 
iêifM^t.  Que  fault  il  doncques  respondre  pour  Platon? 
Est-ce  point  pour  ce  que  premièrement  on  appelloit 
Logos  ,  c'est  à  dire  oraison,  ce  que  les  anciens  appel- 
loient  proposition ,  et  maintenant  on  appelle  k^UfiM 
dignité?  Ce  sont  les  paroles  que  premièrement profe* 
rants  les  bommes,  mentent  ou  disent  vérité,  ce  qui 
est  composé  de  nom  et  de  verbe ,  dont  les  dialecti- 
ciens appellent  Fun  le  cas,  et  l'autre  le  predica- 
ment  (i):  car  quand  nous  oyons  dire,  Socrates  ensei- 
gne ,  ou  Socrates  se  tourne,  nous  disons  que  Vun  est 
vray ,  et  l'autre  est  £siulx ,  sans  en  attendre  riea  da- 
vantage :  car  il  est  vray-semblable  que  les  hommes 
du  commancement  eurent  besoîng  de  langage  et  de 
voix  articulée,  pour  s'entredonner  à  entendre  les  uns 
aux  autres  les  actions  et  ceuh  qui  les  avoient  fisiittes, 
et  les  passions  et  ceulx  qui  les  avoient  souffertes: 
pour  autant  donc  que  par  le  verbe  nous  exprimons 
suffisamment  les  actions  et  passions  y  et  par  les  noms 
ceulx  qui  les  font  ou  les  seuffirent,  ainsi  comme  hiy 

(i)  Lisez  :  r^*e8C-ce  point  parceque  les  anciens  appeloient  dis- 
cours  ^  ou  xo^o(,  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  proUuit ,  ou 
Vè^MfMt  des  Grecs,  un  axiome  :  et  une  proposition  de  cette  sorte 
renferme  toujours  le  vrai  ou  le  faux  ;  or  elle  n*esl  composée  ^ue  . 
d'un  nom  et  d'uq  \erbe  :  le  premier  est  appelé  par  les  dialecticiens 
le  sujet,  et  le  second,  l'attribut  en  parlant  du  nom  et  du  Terbe. 
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mesme  a  dit,  il  semble  que  ce  soat  ces  deux  parties 
là  d'oraison ,  qui  les  signifient  :  les  autres,  on  ponr- 
roit  dire  qu'ils  ne  les  signifient  pas ,  non  plus  que 
font  les  gémissements  et  lamentations  des  joueurs  de 
tragédie ,  voire  un  ris ,  un  silence  et  une  retenue  don- 
nent bien  quelquefois  plus  grande  expression  à  la, 
parole,  mais  toutefois  ils  n'expriment  pasnecessai- 
reipent  et  principalement ,  comme  font  le  nom  et  le 
vefbe ,  aius  par  manière  d'accessoire ,  pour  diversi* 
fier  un  peu  le  langage,  comiue  Ion  diversifie  ^ussi  les 
lettres, en  y  adjoustaut  des  esprits ,  an% unes  aspres, 
aux  autres  doulx ,  et  en  faisant  les  unes  longues ,  les 
autres  briefves ,  qui  sont  plus  tost  passions  et  acci- 
dents ,  et  diversitez  d'elemeuts ,  que  éléments  di^tin- 
guez  et  par  soy  différents,  comme  il  appert  mani- 
festement, parce  que  le$  anciens  escrivoient  suffi- 
samment avec  seiae  lettre^. 

Mais  davantage  advi^ous  que  nous  nç  prenions 
autrement  les  paroles  de  Platon,  que  comme  il  les  a 
ditte3 ,  car  il  a  dit  que  Torai^^in  estoit  tempérée  de 
ces  deux  parties,  non  par  ce9  deux  parties,  que  nous 
ne  façions  lu  faulte  que  femit  çeluy  qui  oalomnieroit 
un  autre ,  pour  avoir  dit  qu^  uu  piguement  seroit  com- 
posé de  cire  et  de  gaibanum ,  alléguant  qu'il  auroit 
obmisà  dire  le  feu  et  le  vase,  sans  lesquels  on  ne 
sçauroit  mesler  lesdits  drogues  :  aussi  semblablement 
si  nous  le  reprenions,  pour  autant  qu'il  auroit  obnvs 
à  dire  les  conjonctions,  les  prépositions,  et  autres 
telles  parties  :  car  le  parler  et  l'oraison  n'est  pas  coin- 
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posé  de  ces  parties  là,  mais  par  icelles ,  et  non  sans 
ell^s  :  car  comme  celuy  qui  prononceroit ,  Battre  ,  ou 
Estre  battu ,  ou  D'ailleurs ,  Socrates,  et  Pytbagoras, 
encore  donneroit  il  aucunement  à  entendre  et  à  pen- 
ser quelque  chose ,  mais  celuy  qui  profereroit,  Car, 
ou  De,  simplement  et  seulement,  on  ne  pourroit  ima- 
giner qull  entendist  aucune  chose  ny  aucun  corps, 
ains  s'il  n'y  a  quelques  autres  paroles  qui  soient  pro- 
férées quant  et  quant,  elles  ressembleront  à  des  sons 
et  des  bruits  vains  sans  aucune  signification,  d'autant 
que  ny  à  par  elles  ny  avec  d'autres  semblables ,  elles 
ne  peuvent  rien  signifier  :  mais  à  fin  que  nous  con-' 
joignions,  ou  meslions,  et  assemblions  tout  en  un  , 
nous  y  adjottstons  des  prépositions,  conjonctions,  et 
articles,  voulans  en  faire  txsl  corps  de  tout,  autre- 
ment il  semblera  que  nousJ)ruions,  non  pas  que 
nous  parlions ,  mais  aussi  tost  que  un  verbe  est  joinct 
à  un  nom,  ce  qui  en  resuite  est  incontinent  un  parler 
et  une  oraison. 

Yoylà  pourquoy  aucuns  non  sans  quelque  raison 
estiment,  que  ces  deux  (i)  soient  proprement  les 
seules  parties  d'oraison,  et  c'est  à  l'adventure  ce  que 
veult  Homère  donner  à  entendre,  quand  il  dit  en  plu- 
sieurs passages , 

Ainsi  parla ,  et  en  ce  poinct  nomma  (a). 

(i)  Que  le  nom  et  le  verbe  soient,  etc. 

{a)  Iliade  I,  36 1.  H  faut  rapporter  les  expressions  (l*Homère  : 
Plutarque  ne  parle  ici  qu'aux  personnes  qui  entendent  le  grec. 
Voici  l'endroit  cite  : 
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Car  ila  accoustumé  d  appeller  le  verbe  Epos (i) ,  com- 
me en  ces  vers, 

Ce  mot)  ô  femme  j  au  vif  le  cœur  me  touche  (a)  r 

Etencest  autre, 

Adieu  vous  dis  seigneur  mon  hoste  et  père , 
*  Si  quelque  mot  de  ma  langue  légère 
Possible  yssu  vous  a  fascheux  esté. 
Qu'il  soit  au  vent  je  vous  prie  jette  (3)  : 

Car  ce  n*est  ny  une  conjonction,  ny  une  préposition , 
ny  un  article  qui  touche  au  cœur,  ne  qui  soit  fas* 
cheux  à  ouïr,  ains  un  verbe  signifiant  quelque  ac- 
tion honteuse,  procedente  d'aucune  deshoneste  pas^ 
sion.  Voilà  pourquoy  nous  avons  accoustumé  de  ainsi 
louer  les  poètes  et  historiens,  ou  bien  les  blasmer 
en  disant,  celuy  là  use  de  noms  attiques  et  de  beaux 
verbes,  ou  au  contraire  de  bas ,  ou  il  fault  dire  que 
jamais  Euripides  et  Thucydides  ne  devisèrent  en  ter- 
mes beaux  et  attiques. 

Comment  donc,  pourra  dire  quelqu^un,  ces  parties 
là  ne  servent  elles  de  rien  à  Foraison?  Quant  à  moy,  je 

(i)  Lisez:  car  par  le  mot  tvoç  il  désigne  ordinairement  le  mot 
-verbe. 

(2)  Odys.  XilII,  193. 

^Û  yof eu.  h  fJLAhet  «roî/Tt  Sf^ec  BvfMthytç  iu^rtf^ 

(3)  Odys.  Vni,  408- 

2.  19 
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tieDd  qu'elles  y  servent  autant  comme  le  sel  à  la  vian- 
de ^  et  l'eau  à  faire  le  pain.  Evenus  souloit  cBre  que  le 
feu  estoit  la  meilleure  saulse  du  monde,  aussi  sont  ces 
parties  lassaisonnement  de  nostre  langage ,  ne  plus 
ne  moins  que  le  feu  et  le  sel  des  breurages  et  vian- 
des,  dont  nous  ne  nous  sçaurions  passer,  excepté 
que  nostre  parler  n'en  a  pas  tousjours  nécessairement 
affaire ,  comme  Ion  peut  diredu  langage  des  Rmnains, 
duquel  au  jourd'buy  tout  le  monde  presque  use  :  car 
il  a  osté  presque  toutes  les  prépositions, excepté  bien 
peu,  et  quant  auic  articles  que  Ion  appelle  (i)  il  n'en 
reçoit  pas  un  tout  seul,  ains  use  dç  noms  sans  bor- 
dure ,  par  manière  de  dire,  et  ne  s'en  faut  pas  esmer^ 
veiller,  attendu  qu'Homère,  qui  en  beauté  de  car- 
mes surpasse  tout  le  monde ,  à  peu  de  noms  prépose 
des  articles ,  comme  si  c'estoient  anses  à  des  vases 
qui  en  eussent  besoing,ou  despennadies  sur  des  mo- 
rions ,  à  raison  dequoy  les  carmes  où  il  le  fait  en  sont 
remarquez ,  comme  est  cestui-cy , 

Sur  tous  d'Âjax  le  fils  de  Telamon 
Fut  le  courage  esmeu  de  ce  sermon  : 

et  cestuy-ci , 

Il  le  faisoit  à  fia  que  par  la  fuitte, 

Du  marin  monsU*e  il  escbappast  la  suîtte  : 

(1)  Et  quant  à  ce  qu*on  appelU  lee  artiolet. 
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Et  y  en  a  eu  peu  d'autres  avec  ceux  là  :  mais  en  au- 
tres, qui  sont  innumerables ,  n*y  aiant  point  d  article 
la  phrase. n'en  est  en  rien  diminuée,  ny  de  beauté,  ny 
de  facilité  tt  clarté,  et  toutefois  il  n'y  a  ny  beste ,  ny 
instrument  »  ny  armeure ,  ny  autre  chose  quelle  qu'elle 
soit  au  monde,  qui  par  ablation  ou  privation  d'une 
siene propre  partie,  soit  plus  belle,  plus  active,  ne 
plus  douce  que  paravant  elle  n  estoit,  là  où  loraison 
bien  souvent ,  en  estans  les  conjonctions  toutes  os- 
tées ,  a  une  force  et  efficace  plus  affectueuse ,  plus 
active,  et  plus  esmouvante,  comme  est  ceste-cy  : 

Aiant  un  vif,  un  autre  frais  blecé. 
Un  autre  entier,  un  autre  trespassé. 
En  combattant  par  les  pieds  elle  tire  (i). 

Et  ce  passage  icy  de  Toraison  de  Demosthenes  contre 
Midias  :  «  Car  celuy  qui  bat  autruy  peut  faire-  beau* 
«  coup  de  choses ,  dont  celuy  qui  Us  a  souffertes  n'en 
M  sçauroit  aucunes  exprimer  et  donner  à  entendre  à 
a  un  autre ,  en  son  port ,  en  son  regard ,  en  sa  voix  : 
«quand  c'est  de  bjraverie,  quand  estant  ennemy, 
«  quand  c'est  du  poing ,  quand  c'est  sur  la  joue  »  :  cela 
esmeut ,  cela  transporte  hors  de  soy  les  hommes  qui 
n'ont  point  accoustumé  d'endurer  oultrage.  Et  en  un 
autre  lieu  après,  «  Mais  non  pas  Midias,  ains  depuis 
«  ce  jour  là  il  harengue,  il  injurie,  il  crye,  il  est  esleu, 
«  Midias  Anagyrrasien  est  nommé  :  il  loge  Plntarque 
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«  en  son  logis,  il  sçait  les  secrets,  la  ville  n'est  pas 
«  assez  grande  pour  luy  (  i  )  » . 

C'eât  pourquoy  ceux  qui  escrivent  des  figures  de 
retorique  louent  et  prisent  grandement  celle  qu'ils 
appellent  desliée ,  là  où  ceux-cy  qui  sont  trop  religieux 
et  qui  s'assubjettissent  trop  aux  règles  de  la  gram- 
maire ,  sans  ozer  oster  une  seule  conjonction  de  la 
commune  façon  de  parler ,  en  sont  à  bon  droit  blas- 
mez  et  repris,  comme  faisans  un  stite  énervé,  sans 
aucune  pointe  d'affection ,  et  qui  laisse  et  donne  peine 
à  ouir,  pour  estre  tousjours  d'une  pareure  semblable, 
sans  jamais  diversifier.  Or  que  les  Dialecticiens  aient 
plus  besoing  de  conjonctions ,  que  nuls  autres  hom- 
mes de  lettres ,  pour  la  liaison  et  tissure  de  leurs  pro- 
positions, ou  les  disjonctions  d'icelles,  ne  plus  ne 
moins  que  les  cochers  ont  besoiiïg  d'attelages  pour 
atteler  de  front  leurs  chevaux,  ou  comme  Ulysses 
avoit  besoing  d'ozier,  en  la  caverne  du  Gyclops  pour 
lier  ses  moutons,  cela  n'argue  ny  ne  preuve  pas,  que 
la  conjonction  soit  autrement  partie  d'oraison ,  mais 
bien  un  outil  propre  à  conjoindre,  selon  qu'elle  en 
porte  nom ,  et  à  contenir  et  assembler  non  pas  toutes 
choses ,  ains  seulement  celles  qui  ne  sont  pas  sim- 


oTAv  *xffiç  wrtifX^^»  ^'^'V  Jtoy/Jxtic,  otav  im  ttô^pnç*  tatha,  tunî,  tnur 
t^iVN^tv  «Jt»v  dyB^ei^aç  wiêuf  tk  vpùvi»Kûuu(%aBAt.  Et  ce  passage-ci  : 
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plement  dûtes  :  si  Ion  ne  vouloit  dire  que  la  chorde 
ou  courroye  dont  une  balle  seroit  liée,  fust  partie  de 
la  balle,  ou  la  colle  d^un  papier,  ou  d'un  livre  qui  est 
collé ,  et  les  données  et  distributions  des  deniers ,  par- 
tie du  gouvernement  :  comme  Demades  disoit^.que 
les  deniers  que  Ion  distribuoit  manuellement  par  teste 
à  chasque  citoyen  d'Athènes,  pour  veoir  les  jeux ,  es- 
t^ent  la  coUe  du  gouvernement  de  Testât  populaire. 
Et  quelle  est  la  conjonction,  qui  face  de  plusieurs  pro- 
positions une,  en  les  cousant,  et  liant  ensemble, 
comme  le  marbre  fait  le  fer ,  quand  on  le  fond  avec 
luy  par  le  feu ,  mais  pour  cela  le  marbre  n'est  pas 
pourtant,  ny  ne  l'appelle  Ion  pas  partie  du  fer ,  com- 
bien que  ces  choses  là  qui  entrent  en  une  composi- 
tion, et  qui  sont  fondues  avec  les  drogues  que  Ion 
mesle,  ont  accoustumé  de  faire  et  de  souffrir  ne  sçay 
quoy  de  commun ,  composé  de  tous  les  ingrediens  : 
mais  des  conjonctions,  il  y  en  a  qui  nient  qu'elles 
facent  un  ce  qu'elles  conjoignent,  ains  tienent  que 
ceste  façon  de  parler  soit  comme  une  enumeration , 
comme  qui  compteroit  de  reng  tous  noz  magistrats, 
ou  les  jours  du  mois. 

Et  puis  des  autres  parties  d'oraison ,  il  est  tout 
manifeste  que  le  pronom  est  une  sorte  de  nom ,  non 
seulement  en  ce  qu'il  se  décline  par  cas,  comme  fait 
le  nom,  mais  aussi  en  ce  qu'il  fait  une  très-propre 
désignation  de  ce  que  Ion  pense  avec  la  nature,  et 
que  Ion  met  dehors  en  choses  terminées ,  et  m'est 
advisque  qui  dit  ^  Socrates  ,  ne  monstre  point  plus 
expressément  la  personne  ,  que  qui  dit ,   cestuy-cy. 
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veut  froid  et  Teau ,  inafis  moins  la  terre ,  ceux  là  re- 
gardent ceste  teri*e  qui  est  la  plus  prochaine  d'eux, 
qui  n'est  autre  chose  qu'une  méstà^ge  et  composition 
delair,  des  eaui,  du  soleil,  de  la'  chaleur:  et  nVé 
âemble  qu'ils  font  totit  ainsi  coiâme  qui  diroit  que  le 
feil  élémentaire  né  8ei!t>it  pas  te  premier  chaud ,  ains 
l'eau  bourllante,  ow  bien  le  fer  toiit  roiige  de  feu  : 
d'aulâfttC  que  Ion  ptsut  bien  toucher  ceux  là,  et  en 
appi^cher,  et  que  du  premier  fèu  pur  et  céleste,  ils 
n'en  ont  aucuti^^tl^ible  expérience  ny  èognoissancé 
par  ab^MQC&^fnénfl ,  <îOftniile  aussi  n'out  ils  de  la  terre 
qui  est  aluprés  dur  ôétitre-,  que  Ion  peut  imaginer  estre 
k  vrari^ ,  pui^e  èl  n^oî^éllé  terre ,  comme  la  plus  es- 
]oi]gfi>ëe  et  séparée  de  toutes  lès  autres ,  mais  bien  en 
pouvotf^  nous  i'cy  avoir  quelque  i'ndîcé  p^r  les  grosses 
roches,  iesquélies  de  tenir  pi'ofondeut'  rendent  une 
véhémente  froideur  et  non  facile  â  supporter  :  et 
éextt  qui  veulent  bbi^e  plu^  froid ,  ils  jettent  des  pe- 
tits cailloux  dédans  léiit^  eaû ,  laquelle  en  devient  plus 
Miëehé,  et  s'éki  aiguise ,  pdr  maiiiere  de  dire ,  pa^  la 
firoidéttr  gratldé  et  récente  qui  sort  dësdits  cailloux. 
Sl^fkut' estimer  qUé  quàttd  lés  anciens  hommes  doctes 
èl  safges  ont  supposé  qu'il  li'y  pOtiVôit  avoir  mixtion 
ne  meslange  dés  choses  terresti*eë  avét  léscelestes ,  ils 
né  Visoiént  pas  au^  Kéux,  riy  au  liant  et  atj  bas, 
comme  aux  bassins  d'une  balance ,  ains  à-  la  difle- 
retlli:!Se  et  diversité  déë  puissances ,  attrifouan»  les  qua- 
lités dé  chaleur,  de  clarté,  d'agilité  et  de  légèreté  à 
celle  immortelle  etétéi^riellë  nàtufe,  mais  la  froideur, 
l'obëcuritë  et  là  térifiléy  prononçans  estre  le  partage 


Digitized  by 


Google 


DU   PREMIER   FBOID.  219 

et  le  sort  malheureux  des  trespassez  y  et  de  ceux  qui 
sont  là  bas  aux  enfers  :  car  le  corps  mesme  d'un  ani- 
mal pendant  qu'il  respire  et  est  florissant  en  verdeur, 
comme  diseht  les  poètes,  il  â  vie  et  chaleur,  mais 
aussi  tost  qu'il  est  destitué  de  ces  deux  puissances  là, 
et  délaissé  en  la  seule  portion  et  possession  de  la  terre, 
il  devient  aussi  tost  roide  et  froid ,  comme  estant  la 
chaleur  en  tout  autre  corps  plustost  selon  nature,' 
qu'en  un  corps  terrestre  (i). 

XXIV.  Compare,  seigneur  Favdrîn,  ces  argumens 
là  arvec  les  raisons  des  autres^  et  si  tu  trouves  que  les 
utnèè  ne  cèdent  n^  ne  surpassent  gjuerei  les  autres  en 
j^obaKrle  veKèiïnflItude,  faisse  moy  là  l'opiniaLStreté 
d'espotise^  aucunes  pai^iculieres  ôpimoiis ,  eétimant 
q^e  1^  st^seôir  et  reténit  son  jugement  et»  choses  obs- 
cures et  incertaines, '^t fiiit  en  phissafge philosophe , 
que  non  pas  de  prester  et  adjouster  à  IHine  ou  à  l'au- 
tre partie  son  consèntemdnt  (2). 

( j )  Vo jez theUnÎTerMlOiclioD.  of  Ai ts and Scientes ,  by Hafris , 
au  mot  Cotd,  ^^ 

(»)  Il  appert,  par  ce  lieu  et  plusievrs  autres  j  qutPlutarque  estoit 
àé  Mcte  Âcademi^tie.  Atnyof, 
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dedans  les  tonneaux  de  vin?  XL  Pourquoy  est-ce  que 
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mesmement  du  sien ,  se  deseiche  et  devient  toute  aride? 
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PoutQUQY  estrce  que  Teau  de  la  mer  ne  nourrit  pas 
Ips  arbres  (i)?  Est-ce  point  pour  la  mesme  raison 
qu^elle  ne  nourrit  pas  non  plus  les  anijnaux  de  la 
terre,  par  ce  que  la  plante  est  un  apimal  terrestre  ou 
dje  terre  y  selon  Topinion  de  Platon,  d'Anaxagoras ,  et 
4ç  Democritus?  car  si  bien  elle  nourrit  et  abreuve  les 
plantas  qui  croissent  (Jedans  la  mer,  comme  elle  fait 
^U3$i  les  poissons ,  ce  n'est  pas  à  dire  que  pour  cela 
elle  pourrisse  les  arbres ,  ny  les  plantes  qui  naissent 
jsn  terre  arrière  de  la  mer,  d'autant  qu'elle  ne  peut 
percer  ny  pénétrer  jusques  aux  racines,  pour  ce 
qu'elle  est  (2)  grosse ,  ny  monter  contremont ,  pour 
ce  qu'elle  est  pesapte.  £t  qu'U  soit  vray  qu'elle  est 
grosse,  pesante  et  terrestre,  il  appert  et  se  preuve 
par  plusieurs  autres  raisop^ ,  et  mesmement  par  ce 
qu'elle  porte  et  soustient  plus  les  vaisseaux ,  les  na- 
geurs et  plongeurs. 

Ou  bien  est-ce  point  pour  ce  qu'il  n'y  a  rien  qui 
offense  plus  les  arbres  que  la  seich^resse ,  et  l'eau  de 
la  mer  deseiche?  Voilà  ppurqpoy  )e  ^§1  résiste  à  la  pu<* 
trefaction ,  et  pourquoy  les  corps  de  ceux  qui  se  sont 

(i)  La  végétation  dépendant  de  la  nature  des  eaux,  il  est  très 
^  propos  dexQQiiner  poiirquoi,  et  jnsquà  quet  point  telles  oii 
tell^a  eaux  coacourf^at  ou  i^uiient  à  la  végétation. 

(a)  %aissç.  C 
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lavez  dedans  Teau  de  la  mer  ont  incontinent  le  cuir 
sec  et  rude.  Ou  bien,  seroit  ce  point  pour  ce  que 
rhuile  est  naturellement  ennemie  de  toutes  plantes , 
et  fait  mourir  toutes  celles  qui  en  sont  ointes  et  frot- 
tées? Or  Teau  de  la  mer  tient  du  gras,  et  est  une- 
tueuse,  de  manière, quelle  s'enflamme  et  augmente 
le  feu  :  c'est  pourquoy  Ion  défend  d'en  jetter  dessus 
la  flamme  quand  un  feu  est  embrasé  { i  ). 

Ou  bien  est*ce  point  pour  ce  que  l'eau  de  la  mer  est 
amere ,  et  non  pas  bonne  à  boire ,  à  cause  de  la  terre 
bruslée  qui  est  meslée  parmy ,  comme  dit  Âristote,  ne 
plus  ne  moins  que  la  lexive ,  quand  on  jette  de  l'eau 
doulce  dessus  la  cendre ,  pour  ce  que  ce  coulement 
et  passement-là  atravers  la  cendre  gaste  et  corrompt 
ce  qu'il  y  a  de  bon  à  boire  en  l'eau  doulce ,  tout  ainsi 
que  dedans  noz  corps  l'ardeur  de  la  fiebvre  tourne  ce 
qu'il  y  a  de  doulce  humeur  en  cholere  (2)?  Et  quant 
aux  plantes  et  arbres  que  Ion  dit  qui  croissent  dedans 
la  mer  rouge ,  ils  ne  portent  point  de  fruict ,  et  sont 
nourris  des  rivières  qui  y  portent  force  limon  et  force 
vase ,  aussi  ne  naissent  ils  pas  avant  dedans  la  mer, 
ains  près  de  la  terre  (3). 

(i)  Les  soldats  d'Auguste  ayant  mis  le  feu  aux  vaisseaux  d'An- 
toine, à  la  bataille  d'Actium ,  jetèrent  sur  ces  vaisseaux  de  l'eau  de 
la  mer,  qui  ne  fit  qu'irriter  l'incendie  et  augmenter  le  progrès  des 
flammes,  ce  qui  valut  la  victoire  à  Auguste.  Voilà  ce  qui  rend  les 
incendies  si  terribles  sur  les  vaisseaux. 

(2)  Bile. 

(3)  Sur  ce  point-ci  Plutatque  n'est  pas  exact;  outre  la  mer 
Rouge,  d'autres  mers  produisent  des  plantes,  des  arbrisseaux  qui 
portent  des  fruits  et  d'autres  productions  végétales.  Ce  qui  s'ob- 
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11.  Pourquoy  est-ce  que  les  arbres ,  les  graines  et 
semences  se  nourrissent  mieux  des  eaux  de  pluye 
que  d'autres  eaux  dont  on  les  puisse  arroser  (i)?  Est- 
ce  point  pour  ce  que  la  pluye  en  tombant  du  coup 
qu'elle  donne ,  ouvre  la  terre  >  et  fait  des  petits  per- 
mis 5  par  où  Teau  pénètre  jusques  aux  racines,  ainsi 
que  disoit  Laetus?  ou  si  cela  est  faulx  ,  et  ne  s  est  pas 
Laetus  advisé  que  les  plantes  palustres  et  qui  croissent 
aux  estangs ,  comme  la  masse ,  le  roseau ,  le  jonc  ^  de- 
meurent sans  croistre  ny  jetter  et  verdoyer,  quand  il 
ne  vient  point  de  pluyes  en  la  saison?  Et  est  vray  ce 
que  dit  Aristote ,  que  l'eau  de  la  pluye  est  toute  nou- 
velle et  fraischement  faitte ,  là  où  celle  des  lacs  et  des 
estangs  est  vieille  et  croupie*  Ou  bien  si  cela  a  point 
plus  d  apparence  que  de  vérité?  car  il  est  certain  que 
les  eaux  des  fontaines ,  des  ruisseaux ,  et  des  rivières 
sont  aussi  neufves  et  fraischement  venues,  par  ce 
que  Ion  ne  sçauroit  entrer  deux  fois  en  mesmes  ri- 
vières, comme  disoit  HeracIituSy  d'autant  qu'il  sur- 
vient tousjours  de  nouvelle  eau ,  qui  flue  continuel- 
lement :  et  neantmoins  celles  là  nourrissent  encore 
moins  que  celles  des  pluyes.  Est-ce  point  doncques 
pour  ce  que  l'eau  du  ciel  est  légère ,  subtile  et  aërée , 
meslée  avec  de  l'esprit ,  qui  pour  sa  subtilité  pénètre 
facilement ,  et  est  aisément  conduite  jusques  à  la  ra- 
cine de  la  plante?  C'est  pourquoy  elle  fait  en  tombant 

serve  non  seulement  sur  lés  bords  de  la  mer,  mais  bien  avant  dans 
la  mer,  et  sur  des  fonds  souvent  peu  fangeux,  et  peu  chargés  de 
vase  et  de  limon.  Voyez  Pline,  Hist.  Nat.  XlII,  4^* 
(i)  Voyez  les  Observations.  ■ 

2.  i^ 


Digitized  by 


Google 


226  LES    CAUSES 

de  petites  bouteilles,  à  cause  de  Fair  et  de  Fesprit 
qui  est  meslé  panny.  ^ 

Ou  bien  nourrit  elle  point  davantage,  pour  ce 
qu'elle  est  plus  facilement  altérée  et  vaincue  par 
cela  qu'elle  nourrit ,  ce  qui  est  proprement  la  con- 
coction  et  digestion ,  et  au  contraire  la  crudité  et  in- 
digestion est  quand  les  eaux  sont  si  dures  qu'elles  ne 
peuvent  pas  facilement  estre  altérées  et  vaincues?  or 
celles  qui  sont  déliées ,  subtiles ,  simples ,  et  sans  fa- 
veur, s'altèrent  plus  facilement  et  plustost,  comme 
est  l'eau  de  la  pluyé ,  pour  ce  que  s'engendrant  en 
l'air  et  au  vent ,  elle  tombe  pure  et  nette ,  là  où  celles 
des  fontaines  ressemblent  à  la  terre ,  et  aux  lieux  par 
où  elles  passent,  et  en  acquièrent  plusieurs  qualitez 
qui  les  rendent  plus  mal-aisées  à  altérer,  et  plus  tar- 
dives à  réduire  par  concoction  en  la  substance  de  ce 
qui  est  nourry  par  elles:  et  au  contraire,  que  les 
eaux  pluviales  soient  aisées  à  altérer  et  transmuer,  il 
appert  par  ce  qu'elles  se  corrompent  et  se  pourris- 
sent plus  aisément  que  celles  des  rivières  ny  des  puys. 
Or  la  concoction  semble  une  manière  de  pourriture  et 
putréfaction ,  comme  tesmoigne  Empedocles  quand 
il  dit , 

Le  vin  se  fait  de  l'eau  se  pourrissant 
Dedans  le  bois  soubs  Tescorce. 

Ou  bien  la  plus  certaine  et  la  plus  claire  raison  que 
Ion  en  sçauroit  alléguer,  est-ce  point  la  douceur  des 
eaux  pluviales ,  et  la  bonté ,  soudain  qu'elles  sont  en- 
voyées par  leveiit  et  tombées  à  terre?  à  l'occasion 
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dequoy  les  bestes  en  boivent  plus  volontiers  que  le 
nulles  autres ,  et  les  grenouilles  sentans  la  pluye  ve- 
nir en  chantent  de  joye  plus  hautement ,  et  en  ren- 
forcent leurs  cris ,  s'attendans  bien  qu  elle  adoucira 
les  eaux  croupissantes  de  leurs  marets ,  et  leur  sera 
semence  de  douceur  :  car  Aratus  mesme  compte  ce 
signe  là  entre  les  signes  et  présages  de  la  pluye  di- 
sant» n 

Lors  des  serpens  la  misérable  proye  (i), 
Crient  très  hauh ,  les  grenouilles ,  de  joye. 

III.  Pourquoy  est-ce  que  les  bergers  baillent  du  sel 
à  leurs  brebis  et  moutons  (2)?  Est-ce  comme  la  plus 
part  des  gei^s  estiment ,  à  fin  qu'ils  en  mangent  da- 
vantage ,  et  consequemment  qu'ils  en  devienent  plus 
gras  9  d'autant  que  l'acuité  du  sel  provocque  l'appé- 
tit, et  ouvrant  les  pores  et  petits  pertuis  de  la  chair, 
donne  voye  à  la  nourriture  pour  se  digérer  et  distri- 
buer plus  aisément  par  tout  le  corps?  à  raison  dequoy 
le  médecin  Apollonius,  fils  de  Herophilus,  vouloit 
que  Ion  nourrist  les  hommes  gresles  et  maigres,  non 
de  viandes  doulces ,  ny  de  pain  blanc  de  fleur  de  fro- 
ment ,  mais  de  salures  et  de  choses  confites  en  sel , 
dont  l'acuité  déliée  estant  comme  un  grattement  ou 
frottement  à  faire  venir  le  poil,  conduit  la  nourri- 
ture par  les  petits  pertuis  à  chasque  partie  du  corps. 

(1)  Pronostic,  v.  946.  C. 

(2)  La  question  que  se  propose  ici  Plutarque  mérite  le  plus 
grand  dcYeioppement.  Rien  de  plus  utile  que  le  sel  dans  une 
ferme  où  on  veut  faire  des  noarritores.  Voyez  les  Observations. 

i5. 
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Ou  bien  plustost  ils  accoustument  leurs  moutons  à 
lescher  du  sel  pour  la  santé ,  à  fin  de  restraindre  un 
peu  le  trop  de  graisse,  d'autant  qu'ils  deviennent 
malades  quand  ils  sont  trop  gras ,  et  le  sel  consume 
la  graisse  et  la  dissoult  :  au  moien  dequoy  encore 
quand  on  les  a  tuez ,  on  les  en  escorche  plus  facile- 
ment, d'autant  que  la  graisse  qui  coUoit  et  attachoit 
leur  peau  à  la  chair,  en  devient  plus  ^\iée  pour  la- 
crimonie  du  sel ,  joinct  que  le  sang  se  subtilise ,  et 
devient  plus  délié  et  plus  liquide  de  ceux  qui  les- 
chent  le  sel ,  et  n'y  a  rien  qui  se  fige  et  se  constipe 
au  dedans ,  quand  il  y  a  du  sel  meslé. 

Il  pourroit  estre  aussi  qu'ils  le  font  pour  les  i^ndre 
plus  enclins  et  plus  habiles  à  engendrer  :  car  les  mas- 
les  et  les  femelles  en  deviennent  plus  chauds ,  et  en 
appetent  plus  à  s'assembler:  car  les  chiennes  mes- 
mes  deviennent  plustost  chauldes  ,  et  conçoivent 
plustost ,  quand  elles  ont  mangé  quelques  salures , 
et  les  batteaux  où  Ion  porte  le  sel ,  pour  la  mesme 
raison  produisent  plus  de  souris,  d'autant  qu'elles  se 
meslent  plus  souvent  ensemble. 

IV.  Pourquoy  est-ce  qu'entre  les  eaux  des  pluyes 
celles  qui  tombent  avec  tonnerre  et  esclairs ,  que  Ion 
appelle  pourceste  cause  «$-p«{r«M,  c'est  à  dire  eaux  ou 
pluyes  d'esclairs,  sont  meilleures  pour  arroser?  Est- 
ce  point  pour  ce  qu'elles  sont  venteuses  et  pleines 
d'esprit,  à  cause  du  trouble  et  de  la  combustion  de 
l'air,  et  l'esprit  du  vent  esmouvant  ceste  humidité 
l'envoyé  et  la  distribue  mieux?  Ou  bien  est-ce  point 
pource  que  la  chaleur  combattant  alencontre  de  la 
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froideur,  fait  et  cause  les  tonnerres  et  les  escïairs  en 
l'air?  Voy là  pourquoy  en  hyver  on  oit  bien  peu  sou- 
vent des  tonnerres ,  et  en  la  primevère ,  et  en  lau- 
tomne  au  contraire ,  bien  souvent ,  pour  Finegalité  et 
inconstance  de  la  température  de  lair  :  et  la  chaleur 
cuisant  Thumidité  la  rend  plus  amiable  et  plus  profi- 
table aux  plantes  de  la  teire.  Ou  t»en  pource  qu'il 
tonne  et  esclaire  principalement  et  plus  souvent  en  ta 
saison  de  la  primevère  pour  la  cause  susdite  y  et  les 
pluyes  de  la  primevère  ^ont  plus  nécessaires  aux 
grains ,  herbes  et  semences  avant  Testé.  C'est  pour- 
quoy les  païs  où  il  pleut  souvent  et  à  bon  escient  au 
printemps ,  comme  est  l'isle  de  la  Sicile  y  produisent 
beaucoup  et  de  bien  bons  fruicts. 

V.  Pourquoy  est-ce  que  de  huict  saveurs  qu'il  y  a 
en  tout  (i),  nous  voyons  qu'il  n'y  en  a  qu'une  seule, 
à  sçavoir  la  salée ,  qui  ne  soit  engendrée  en  quelque 
fruict?  Car  quant  à  la  saveur  amere,  l'olive  l'a  pro- 
duite la  première  :  quant  à  la  verte,  le  raisin  l'a  du 
commancement ,  puis  quand  ils  viennent  à  se  tour^ 
ner,  l'amere  saveur  de  l'olive  se  change  en  grasse  et 
unctueuse,  et  la  verte  du  raisin  en  vineuse.  Sembla - 
blement  aussi  l'aspre  es  dattes ,  et  l'austère  es  grenar 


(i)  Platarque  ne  compte  que  huit  saveurs.  Pline  en  trouve  treize: 
(Hist.  Nat.  XV,  3»).  Martinius,  dans  son  Lejticon  philologicam  y 
n*en  assigne  que  neuf,  d'après  les  médecins  qui  les  divisent  en 
trois  chaudes,  Tâcre,  l'amer,  le  salé  :  trois  froides,  le  verd,  l'âpre 
et  l'aigre  :  trois  moyennes ,  le  doux,  le  gras  et  l'iosipide.  Mais  on 
peut  réduire  les  saveurs  à  sept  principales  :  l'amer,  l'Acre,  l'Apre, 
le  doux,  le  gras,  l'aigre  et  le  salé. 
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des ,  se  tourne  en  douce ,  et  y  a  bien  quelques  grena- 
des et  quelques  pommes  aussi  qui  ont  simplement 
Faigre :  quant  à  lacrc  et  aiguë ,  elle  est  assez  fré- 
quente en  plusieurs  racines  et  semences.  Est-ce  point 
pource  que  la  saveur  salée  n  est  pas  primitive  y  ny  ne 
s'engendre  pas  originairement,  ains  est  seulement 
corruption  des  autres  primitives  saveurs,  et  pourtant 
ne  peut  elle  servir  à  nourrir  aucun  animal  qui  vive, 
ou  d'herbe ,  ou  de  grain ,  mais  bien  sert  elle  de  saulce 
à  quelques  uns ,  par  ce  qu'elle  émpesche  qu'ils  ne  se 
saoulent,  ou  ne  se  degoustent  de  ce  qui  les  nourrit? 
Ou  c'est  que  comme  ceux  qui  font  bouillir  l'eau  de  la 
mer,  luy  ostent  la  salure  et  la  qualité  mordante 
.  qu'elle  a,  aussi  es  choses  qui  sont  chaudes  de  na- 
ture, la  salure  vient  à  estre  effacée  et  amortie  par  la 
chaleur. 

Ou  bien  est-ce  point  pource  que  la  saveur,  ainsi 
comme  dit  Platon,  est  eau  coulée  et  passée  à  travers 
le  tronc  ou  la  tige  de  quelque  plante,  et  la  mer  cou- 
lée et  passée,  perd  aussi  sa  salure  qui  est  le  plus  ter- 
restre et  le  plus  gros  qui  y  soit?  d'où  vient  que  quand 
on  creuse  et  fouille  au  long  des  rivages  de  la  mer ,  oA 
y  trouve  de  petits  esgouts  d'eau  douce,  et  y  en  a  plu- 
sieurs qui  tirent  de  la  mer  mesme  de  l'eau  douce  et 
bonne  à  boire ,  estant  coulée  à  travers  des  vases  de 
cire(i),  en  estant  espraint  et  séparé  ce  qu'il  y  a  de 

(i)  M.  SaTërien,  dans  son  Histoire  des  progrès  de  Tesprit  hu- 
main, ne  fait  remonter  cette  découverte  qn*au  commencement  da 
seizième  siècle  de  notre  ère.  Il  n*avoit  sans  doute  pas  lu  cet  en- 
droit de  Plutarque. 
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plus  terrestre  et  plus  salé  :  et  brief  largile  et  la  cou* 
lature  rendeut  Feau  de  la  œer  passée  à  travers  (i), 
boune  à  boire ,  d'autant  qu'elles  lie  laissent  pas  pas* 
ser  ce  qu'il  y  a  de  terrestre ,  ains  le  retiennent  en 
soy  :  ce  qui  estant  ainsi,  il  est  vraysemblable  que  les 
plantes  ny  ne  reçoivent  du  dehqrs  la  salure  ou  sa- 
veur salée  y  ny  si  d  adventure  elle  s'engendroit  au  de- 
dans ,  elles  ne  la  transfondent  et  transmettent  point 
en  leurs  fruiçts,  parce  que  les  conduicts  des  pores 
estaas  trop  estroicts  et  trop  petits  ne  peuvent  tra- 
jett^  ne  transmettre  ce  qu'il  y  a  de  gros  et  de  terres- 
tre. Ou  bien  il  faut  dire  que  la  saveur  salée  est  une 
partie  de  la  saveur  amere  ,  ainsi  comme  Homère 
mesme  le  donne  à  entendre  en  ces  vers. 

Salure  amere  hors  sa  bouche  il  jettoit, 
Et  tout  son  chef  à  force  en  degouuoit  {i). 

Et  Platon  dit  que  l'une  et  l'autre  saveur  deseiche  et 
restrainct,  mais  moins  le  fait  la  salée,  comme  celle 
qui  est  moins  aspre,  et  se  trouvera  que  le  salé  est 
différent  de  l'amer  en  excès  de  seicberesse ,  car  le 
salé  est  bien  aussi  aucunement  desiccatif. 

VI.  Pourquoy  est-ce  que  ceux  qui  cheminent  or- 
dinairement (3)  parmy  des  arbres  ou  des  plantes  bai- 
gnées de  rosée ,  les  parties  de  leurs  corps  qui  y  ton* 

(i)  Il  y  a  ici  <lans  le  texte  une  lacnne.  Amyot  la  f»it  disparoîtra 
en  rapportant  une  autre  méthode  de  dessaler  Teau  de  la  mer,  trè» 
•n  usage  ebez  1^  anciens.  Yoyci;  Pline,  Hist.  Nat.  XXXI,  37. 

(a)  Odys.  V,  322. 

(3)  Grec  :  irë<]uemment. 
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chent  en  deviennent  aspres  et  gsdeuses  (i)?  Est-ce 
comme  disoit  Lœtus,  pource  que  ceste  humeur  de 
rosée  pour  sa  subtilité  déliée,  racle  et  perce  le  cuir? 
ou  bien  pour  autant  que  tout  ainsi  comme  la  rouille 
prend  aux  graines  et  semences  qui  sont  mouillées , 
aussi  les  plus  tendres  parties  de  la  peau  estans  par 
dessus,  en  manière  de  dire,  un  peu  déflorées  et  sca* 
rifiées  par  la  rosée,  il  en  sort  un  peu  d'humeur  qui 
remplit  la  superfice  d'une  fleur  qui  luy  fait  dom- 
mage ?  Car  s  attachant  aux  parties  qui  ont  peu  de 
sang,  comme  sont  le  bas  des  jambes  et  les  pieds,  en 
mord  et  escorche  le  dessus  :  car  qu'il  soit  vray  qu'il 
y  ait  en  la  rosée  quelque  qualité  de  propriété  estrai- 
gnante  et  mordante  (2) .  il  appert  ,  par  ce  qu  elle 
rend  ceux  qui  sont  gras  plus  gresles,  tesmoing  ce  que 
font  les  femmes  qui  sont  par  trop  en  bon  poinct,  les- 
quelles vont  recueillant  la  rosée  avec  quelques  linges 
et  quelques  laines,  et  s'en  frottent  pour  restraindre 
et  resserrer  ce  qu'elles  ont  trop  de  chamure  et  de 
corpulence. 

VII.  Pourquoy  est-ce  que  les  batteaux  l'hyver  vont 
plus  lentement  sur  les  rivières,  qu'ils  ne  fout  en  au- 
tre temps ,  mais  non  pas  ainsi  sur  la  mer?  Est-ce  point 
pource  que  l'air  des  rivières ,  estant  tousjours  gros  et 
pesant,  malaisé  à  esmouvoir,  l'hyver  est  encore  plus 

(i)  On  sait  que  la  rosée  est  utile  ou  nuisible  aux  animauji  et 
auK  plantes,  suivaot  les  différentes  parties  qui  la  composent. 

(2)  piine  (XI,  18,)  nous  dit  que  le  miel  s'aigrit  au  moindre 
contact  de  la  rosée. 
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edpaissy,  à  cause  de  la  froideur  de  Tair  circonstant 
qui  empesche  les  navigans?  Ou  si  cest  accident  là  ad- 
vient plus  tost  aux  rivières  que  non  pas  à  Tair,  parce 
que  la  froideur  reserrant  Teau ,  la  rend  plu^  pesante 
et  de  corps  plus  solide ,  ainsi  que  Ion  peult  apperce* 
voir  aux  orloges  à  eau ,  là  où  elle  coule  plus  lente- 
ment et  plus  tardivement  Thyver,  qu'elle  ne  fait  pas 
lesté.  Et  escrit  Tbeophrastus  qu'il  y  a  au  païs  de 
Thrace  près  du  mont  appelle  Pangeon  une  fontaine , 
de  laquelle  Veau  est  deux  fois  plus  pesante  Thy  ver  que 
lestéy  qui  en  pesé  un  mesme  vaisseau  plein.  Or  que 
Tespaississement  de  Teau  rende  le  cours  de  la  navi* 
gatîon  plus  lent,  il  appert  par  ce  que  les  batteaux  des 
rivières  portent  plus  grand  fardeau  en  hyver  qu'ils 
ne  font  en  Testé,  d'autant  que  l'eau  estant  espaissie, 
devient  aussi  plus  forte  et  soustient  davantage,  là 
oùTeau  de  la  mer  ne  se  peut  espaissir  en  hyver,  à 
cause  de  sa  chaleur,  qui  est  la  cause  pourquoy  elle 
ne  gelé  point,  et  l'espaississement  est  une  sorte  de 
refroidissement. 

VIII.  Pourquoy  est-ce  que  nous  voions  que  les  au- 
tres eaux  en  les  remuant  et  agitant  se  refroidissent, 
et  la  mer  agitée  et  tourmentée  des  vents  s'eschauffe? 
C'est  pource  que  s'il  y  a  chaleur  es  autres  eaux,  elle 
est  estrangere  et  venue  d'ailleurs,  aussi  le  mouve- 
ment l'en  fait  sortir  et  la  dissipe  :  mais  celle  de  la 
mer  qui  luy  est  propre  et  naturelle,  les  vents  l'exci- 
tent et  l'augmentent  davantage.  Or;qu'il  soit  vray 
que  la  mer  ait  de  la  chaleur  naturelle,  la  preuve  en 
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est  toute  évidente,  parce  qu'elle  est  transparente,  et 
qu  elle  ne  gelé  point,  combien  qu'elle  soit  terrestre 
et  pesante. 

IX.  Pourquoy  est-ce  que  rhyver  Feau  de  la  mer 
est  au  goust  moins  amere?  Car  on  dit  que  mesme 
Dionysius,  lequel  a  escrit  de  la  manière  de  conduire 
les  eaux,  dit  que  lamertume  de  Teau  de  la  mer  n'est 
pas  du  tout  sans  aucune  douceur ,  attendu  que  la 
mer  reçoit  tant  et  de  si  grandes  rivières  :  et  si  bien  le 
soleil  attire  ce  qu'il  y  a  de  doux  et  de  bon  à  boire ,  à 
cause  de  sa  subtilité  et  légèreté,  ce  n'est  que  dessus 
tant  seulement  :  encore  le  fait  il  plus  en  esté  qu'en 
autre  temps,  d'autant  que  Fhyver  il  y  touche  plus 
laschement  et  plus  debilement,  à  cause  de  l'imbécil- 
lité de  sa  chaleur  :  et  la  bonne  portion  de  douceur 
qui  y  demeure,  destrempe  et  dessalle  ce  qui  y  estoit 
excessivement  amer ,  et  tenant  de  la  drogue  médi- 
cinale, ce  qui  mesme  advient  aux  eaux  douces  et 
bonnes  à  boire,  parce  qu'en  esté  elles  sont  pires  au 
goust  qu'en  hyver ,  d'autant  que  la  chaleur  resoult  et 
dissipe  ce  qu'il  y  a  de  léger  et  de  doux,  mais  en  hy- 
ver il  en  coule  tousjours  de  nouvelle  et  toute  fraische, 
de  laquelle  il  e^t  bien  force  que  la  mer  se  sente,  tant 
pource  qu'elle  est  agitée ,  que  pource  que  les  rivières 
qui  y  entrent  sont  plus  grosses. 

X.  Pourquoy  est-ce  que  Ion  verse  de  l'eau  de  la 
mer  dedans  les  tonneaux  de  vin  (i),  et  que  Ion  conte 

(i)  C*étoit  Tusage  des  Grecs  de  mettre  un  peu  d*eau  de  mer,  on 
de  sel,  ou  de  poussière  de  marbre,  ou  d'ar(];ile,  dans  leurs  Tins. 
Voyez  Pline,  Hist.  Nat.  XIV,  a4-  Horace  fait  mention  de  cet  usa^e 
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communémeDt  qu'il  y  eut  jadis  des  mariniers,  les- 
quels apportèrent  un  oracle,  qui  leur  commandoit 
de  plonger  Bacchus  en  la  mer,  et  oeulx  qui  sont  loinç 
de  la  marine,  du  lieu  d'eau  de  mer  y  mettent  dedans 
du  piastre  de  Zacynthe  cuit  au  fourneau?  Est-ce 
point  a  fin  que  la  chaleur  luy  aide  alencontre  du  froid? 
ou  si  plus  tost  au  contraire  c'est  point  pour  Taffoi^- 
blir  en  luy  estaingnant  et  ostant  de  sa  force?  ou  bien 
si  c'est  pource  que  le  vin  estant  dangereux  de  se  pas- 
ser et  tourner  en  eau,  ou  bien  de  s  esventer,  la  ma- 
tière terrestre  que  Ion  jette  dedans,  estant  sa  pro- 
priété naturelle  d'estraindre  et  de  reserrer ,  et  la 
salure  de  Teau  de  mer  venant  à  subtiliser  et  consu- 
mer ce  qu'il  y  a  d'estrange,  et  non  pas  de  la  pro- 
pre substance  du  vin,  ce  qui  est  superflu  empesche 
qu'il  ne  s'y  mette  aucune  pourriture  ou  mauvaise 
senteur  :  et  davantage  tout  ce  qu'il  y  a  de  gros  et  de 
terrestre  dedans  le  vin,  s'attachant  à  ce  qui  va  an 
fond,  et  en  estant  tiré  contre-bas,  fait  une  résidence 
de  lie,  et  eri  laisse  le  reste  du  vin  tant  plus  clair  et 
plus  net. 

XI.  Pourquoy  est-ce  que  ceulx  qui  naviguent  sur 
la  mer,  ont  plus  de  mal  au  cœur  que  ceulx  qui  navi- 
guent sur  les  rivières ,  encore  que  ce  soit  par  beau  et 
doux  temps?.  C'est  pource  que  ce  qui  plus  cause  et 
excitée  le  mal  de  cœur  entre  les  sentimens ,  c'est  l'odo- 
rement,  et  entre  les  passions  la  peur  :  car  si  tost  que 


dans  la  description  qu'il  nous  a  laissée  â.u  festin  de  l'avare  Nad* 
dienus.  Sat.  lib.  II,  sat.  8,  v.  i5. 
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lappreheDsion  du  péril  saisit  les  hx>mmes ,  ils  trem- 
blent de  peur,  leur  poil  se  hérisse  et  se  dresse,  et  le 
ventre  leur^lasche,  là  où  il  n'y  a  rien  de  tout  cela 
qui  trouble  ny  travaille  ceulx  qui  naviguent  dessus 
une  rivière ,  parce  que  Peau  doulce  et  bonne  à  boire , 
est  familière  et  accoustumée  à  Todorement ,  et  la  na- 
vigation est  sans  danger  :  mais  en  la  mer  l'odeur  de 
la  marine  estrange  et  non  accoustumée  les  offense,  et 
sont  tousjours  en  peur,  quelque  beau  temps  qu'il 
face ,  ne  se  fians  point  à  ce  qu'ils  voient  présent,  par 
ce  qu'ils  ne  sçavent  pas  ce  qui  leur  doit  advenir,  et 
pourtant  peu  ou  rien  ne  leur  sert  le  calme  du  dehors, 
estant  leur  ame  en  tourmente  au  dedans ,  agitée  de  la 
peur  et  défiance ,  et  tire  le  corps  en  semblable  pertur- 
bation (i). 

XII.  Pourquoy  est-ce  que  la  mer  arrosée  d'huile 
par  dessus ,  il  se  fait  une  clairté  transparente ,  et  un 
calme  et  tranquillité  au  dedans?  Est-ce  pour  autant 

(i)  A  ces  raisons  alléguées  par  Plutarque  on  doit  ajouter  une 
autre  cause  de  ces  vomissements  et  nausées,  qui  sont  des  indis- 
positions connues  sous  le  nom  de  mal  de  mer.  C'est  le  balance- 
ment ou  a^tation  du  vaisseau,  ce  que  les  marins  appellent  le 
roulis,  Vomitiones,  dit  Pline  (XXXI,  Sa,)  ipsœ  insiahili  voluta- 
tione  commotœ,  «  L'agitation ,  observe  très  bien  le  père  Fournier 
«dans  son  Hydrographie,  contribue  grandement  aux  nausées, 
«  vomissements,  étourdissements ,  douleurs  de  tête,  et  autres  ac- 
«  cidents  qu'on  éprouve  sur  mer.  Pour  moi ,  Todeur  ne  m*incom- 
«  moda  jamais  plus  de  deux  ou  trois  jours ,  mais  bien  Tagitatiom 
«  qui  jamais  ne  fut  violente,  sans  que  je  ressentisse  des  incommo- 
«  dites  que  je  ne  puis  expliquer,  de  quoi  il  ne  faut  s*étonner,  pois- 
«  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  ressentent  le  même  dans  un  carrosse 
«  que  sur  mer.  » 
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ipi'Aristote  dit ,  que  le  vent  glissant  par  dessus  Thuile 
qui  est  lissée  et  polie ,  n'a  point  de  coup ,  et  ainsi  ne 
fait  point  d'agitation?  Ou  bien  cela  a  quelque  appa- 
rence pour  le  dessus  et  le  dehors  :  mais  Ion  dit  que 
les  plongeurs  qui  plongent  au  fond  de  la  mer,  aiants 
de  rhuile  dedans  leur  bouche ,  s'ils  la  soufflent  quand 
ils  sont  au  fond,  ils  voient  clair  à  travers  Teau,  de- 
quoy  on  ne  sçauroit  référer  la  cause  au  glissement  du 
vent.  Parquoy  seroit-ce  point  plutost,  pource  que' 
rhuile  à  cause  de  sa  solidité  fend  et  sépare  Teau  de  la 
mer  qui  est  terrestre  et  inégale,  puis  quand  elle  se 
resserre  et  se  rassemble ,  encore  demeure  il  de  petits 
pertuis  qui  donnent  aux  yeux  de  la  lumière  et  trans- 
parence? Ou  bien  est-ce  point  pource  que  l'air  qui  est 
meslé  parmy  la  mer;  à  cause  de  sa  chaleur  est  natu- 
rellement lumineux ,  mais  quand  il  est  agffé  il  en  de- 
vient inégal  et  ténébreux?  Quand  doncques  l'huile  * 
avec  sa  solidité  vive  vient  à  polir  son  inégalité ,  elle 
reçoit  adonc  polissure  et  transpa^nce. 

XIII.  Pourquoy  est-ce  que  les  rets  des  pescheurs  se 
pourrissent  plus  tost  en  hyver  que  non  pas  en  esté* 
combien  que  toutes  autres  choses  pourrissent  davan- 
tage l'esté?  Est-ce  pour. autant  que,  comme  Théo- 
phrastus  estime ,  le  chauld  cédant  au  froid  qui  l'envi- 
ronne alentour,  fait  que  le  fond  de  la  mer  en  est  plus 
chauld ,  ne  plus  ne  moins  que  de  la  terre?  C'est  pour- 
quoy les  eaux  des  fontaines  sont  plus  tiedes  en  hyver, 
et  fument  plus  les  lacs  et  les  rivières  en  hyver  qu'ils 
ne  font  pas  en  esté,  par  ce  que  le  chauld  est  rangé 
au  fond  par  le  froid  qui  le  surmonte. 
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Ou  bien  il  fault  dire  que  ce  n'est  pas  pourriture 
des  rets ,  mais  quand  ils  sont  roides  et  gelez  par  le 
froid  qui  les  a  deseichez ,  ils  en  sont  plos  tost  rompus 
par  la  tourmente ,  ne  plus  ne  moins  que  s'ils  estoient 
pourris  :  car  ils  travaillent  plus  au  fond ,  tout  ainsi 
comme  les  nerfs  qui  sont  fort  tendus  rompent ,  mes* 
mement  que  la  mer  est  en  hy ver  plus  souvent  tour- 
mentée. C'est  pourquoy  ils  les  resserrent  et  les  res- 
traignent  avec  des  teintures ,  craignants  qu'ils  ne  se 
laschent  et  ne  se  defacent  :  car  s'ils  n'estoient  ainsi 
teints  et  frottez,  ils  tromperoient  mieux  les  poissons, 
d'autant  qu'ils  ne  les  appercevroient  pas  si  tost,  à 
cause  que  la  couleur  naturelle  du  fil ,  approchant  de 
l'air,  est  propre  à  décevoir  en  la  mer. 

XIV.  P^î^urquoy  est-ce  que  les  laboureurs  (i)  prient 
et  souhaihent  avoir  mauvaise  fenaison  (a)?  Est-ce 
pource  qu'il  ne  fault  pas  serrer  le  foin  quand  il  est 
mouillé?  car  on  le  fauche  qu'il  n'est  pas  tout  sec, 
mais  encore  verd ,  et  s'il  est  mouillé ,  il  se  gaste  et 
pourrit  incontinent,  là  où  au  contraire  le  bled  estant 
mouillé  de  la  pluye  un  peu  avant  la  moisson ,  en  est 
grandement  aidé  contre  les  vents  chaulds  du  midy, 
lesquels  ne  permettent  pas  que  le  grain  se  tienne 
serré  en  son  espic,  ains  le  délient  et  le  relaschent 
par  la  chaleur,  si  ce  n'est  que  la  terre  estant  baignée, 
refraichisse  tousjours  et  tienne  mol  l'espic. 

(i)  Grec  :  àmfi*Hy  les  Doriens.  C'est  une  faute,  sans  doute,  du 
manuscrit  d'Amyot. 

(2)  Grec  :  pourquoi  est-ce  que  les  Doriens  font  une  mauvaise 
récolte  en  foins? 


Digitized  by 


Google 


NATURELLES.'  289 

XV.  Pourquoy  est-ce  que  la  terre  forte  et  grasse 
porte  le  froment,  et  la  légère  et  sablonneuse  porte 
Torge?  C'est  pource  que  entre  les  grains,  ceulx  qui 
sont  plus  forts  et  plus  solides ,  ont  affaire  de  plus  de 
nourriture ,  et  les  plus  foibles ,  de  moindre  et  plus 
deUée.  Or  est  Forge  plus  foible  et  plus  rare  que  n'est 
le  froment,  aussi  ne  nourrit  elle  et  ne  charge  pas 
beaucoup  Testomach  :  ce  que  tesmoigne  sa  soudaine 
croissance,  par  ce  que  elle  est  venue  en  lespace  en- 
viron de  trois  mois ,  et  mieux  en  terre  seiche ,  pour 
autant  qu'elle  est  moins  solide  ,  et  a  besoing  de 
moins  de  nourriture,  aussi  arrive  elle  plus  tost  à  sa 
perfection. 

XVI.  Pourquoy  est-ce  que  Ion  dit  communément, 
semez  le  froment  en  boue,  et  Torge  en  poudre?  Est- 
ce  pour  autant  que ,  comme  nous  avons  dit ,  le  fro- 
ment a  besoing  de  plus  grande  nourriture ,  et  l'orge 
ne  peut  souffrir  l'abondance  d'humeur  qui  la  noyé? 
Ou  pource  que  le  froment  estant  dur,  et  approchant 
de  la  nature  du  bois ,  germe  mieulx  et  plus  tost  quand 
il  est  destrempé  et  amoUy  dedans  la  boue ,  et  au  con*- 
traire  la  seicheresse  sur  le  commancement  est  plus  à 
propos  pour  l'orge ,  à  cause  de  «sa  rarité.  Ou  pource 
que  la  température  de  l'air,  à  cause  de  la  chaleur, 
est  mieux  proportionnée  et  moins  mal-faisante  à  l'or- 
ge y  qui  de  soy  mesme  est  un  peu  froid.  Ou  bien  ils 
craingnent  de  semer  le  froment  en  seicheresse,  à 
cause  des  fourmis,  lesquels  se  mettent  incontinent 
après ,  là  où  ils  ne  peuvent  pas  si  facilement  porter 
les  grains  d'orge ,  d'autant  qu'ils  sont  malaisez  à  re- 
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muer  et  à  transmuer  de  lieu  eu  autre ,  à  cause  de  leur 
grosseur  et  grandeur. 

XVIL  Pourquoy  est-ce  que  les  pescheurs  prennent 
plustost  les  seies  et  poils  des  queues  de  cheval ,  pour 
faire  leurs  lignes,  que  ceulx  des  juments?  Est-ce 
pource  que  le  màsle ,  comme  en  toutes  autre»  par- 
ties,  encore  au  poil  est  plus  fort  que  la  femelle?  Ou 
plus  tost  quils  pensent  que  les  queues  des  juments, 
estants  à  tout  propos  baignées  de  leur  urine,  en  sont 
moins  fortes? 

XVIII.  Pourquoy  est-ce  que  quand  les  callamars  (i) 
et  casserons  (2)  apparoissent  en  la  mer,  c'est  un  signe 
de  grande  tormente?  Est-ce  pour  autant  que  tous 
poissons  moulx ,  sont  fort  impatiens  du  froid  et  de  la 
tormente ,  à  cause  qu'ils  sont  tout  nuds ,  et  ont  la 
chair  fort  tendre ,  n'estant  couverte  ny  de  cocque,  ny 
de  gros  cuir,  ny  d'escaille,  et  au  contraire,  aiants  ce 
qui  est  dur  et  ossu  au  dedans?  C'est  pourquoy  on  les 
appelle  Malacia ,  comme  qui  diroit  moulx  :  et  pour 
ceste  cause  nature  a  fait  qu'ils  présentent  bien  tost 
et  facilement  le  froid  et  la  tempeste  à  advenir,  d'au- 
tant que  le  froid  leur  fait  mal,  et  la  tourmente  les  of- 
fense. Parquoy  quaad  le  poulpe  s'encourt  à  terre,  et 
s'attache  aux  petits  rochers,  c'est  signe  qu'il  y  aura 
bien  tost  de  grand  vent  :  et  le  casseron  (3)  saulte  de- 
hors, fuiant  le  froid  et  la  tourmente  du  fond  de  la 

(i)  TtuBk  ,  loligo  volitans y  le  calmar,  la  tante,  le  cornet. 

(2)  Ce  mot  n'est  pas  dans  le  g;rec  :  il  désigne  la  plus  petite  es> 
pèce  des  calmars. 

(3)  Le  calmar. 
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mer,  car  entre  tous  les  poissons  moulx  il  a  la  chair 
fort  tendre  et  fort  molle. 

XIX.  Pourquoy  est-ce  que  le  poulpe  change  de 
couleur  (  i  )?  Est-ce  pour  autant  que,  comme  dit  Theo- 
phrastuis,  c'est  un  animal  timide  de  sa  nature,  au 
moien  dequoy,  quand  il  est  travaillé  du  vent,  il 
change  de  couleur  ainsi  comme  fait  Thomme?  Voylà 
pourquoy  Ion  dit  en  commun  proverbe , 

L'homme  couard  souvent  de  couleur  change. 

Ou  bien  y  a  il  apparence  en  cela ,  quant  au  change- 
ment de  couleur?  mais  ce  n'est  pas  cause  suffisante 
pour  faire  resembler,  car  il  change  de  couleur,  en 
sorte  qu'il  resemble  aux  roches ,  desquelles  il  s  ap- 
proche ,  suivant  ce  que  Pindare  dit  en  ce  passage , 


(i)  n  n'en  faut  chercher  la  canse  qae  dans  la  différente  rëfran- 
gibilitë  des  rayons  de  la  lumière.  L*optique  est  restée  long-temps 
dans  les  plus  profondes  ténèbres.  On  a  ignoré  jusqu'au  dernier 
siècle  la  vraie  cause  des  couleurs.  Newton  est  le  premier  qui,  ^ 
Taide  du  prisme ,  ait  décomposé  la  lumière  et  ait  décentré  qu'elle 
est  composée  de  sept  sortes  de  rayons,  dont  chacun  a  une  couleur 
qui  lui  est  propre.  C*est  par  conséquent  la  différente  réflexion  de 
ces  rayons  qui  forme  les  différentes  couleurs  que  nous  remarquons 
dans  les  corps.  L'expérience  de  l'immortel  Newton  fut  répétée  en 
France  par  M.  Mariotte,  mais  infructueusement.  On  y  crut,  sur  le 
rapport  de  l'académicien,  d'ailleurs  fort  habile,  que  Newton  s'é- 
toit  trompé.  Le  cardinal  de  Polignac  appela  de  ce  jugement  (la 
découverte  d'un  homme  de  génie  yent  être  scellée  par  le  génie  lui- 
même):  il  fit  yenir  des  prismes  d'Angleterre,  tels  que  ceux  dont 
s'étoit  servi  Newton,  il  fit  répéter  l'expérience  devant  lui,  et  elle 
•ut  le  plus  grand  succès.  Cette  théorie  merveilleuse  des  couleurs 
fut  alors  universellement  accueillie. 

2.  i6 
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Que  ton  sens  souple  et  maniable 
Soit  au  poulpe  marin  semblable , 
Qui  tousjours  va  couleur  changeant^ 
Pour  ha  nier  avec  toute  gent. 

Et  Theogais  aussi  semblablement  en  oes  vers , 

Aies  le  sens  du  poulpe ,  lequel  teint 
Sa  peau  d'un  autre  et  puis  aun  autre  teint 
Prenant  tousjours  la  couleur  de  la  roche , 
Laquelle  avec  ses  longs  pieds  il  accroche. 

Aussi  dit  on,  que  ceulx  qui  sont  excellents  trom- 
peurs, fins  et  cauteleux,  ont  ceste  coustume,  que 
pour  se  sauver  que  ion  ne  les  cognoisse ,  ils  se  font 
semblables  au  poulpe ,  et  changent  de  couleur ,  c  est 
à  dire  de  meurs ,  comme  de  robbe ,  en  prenant  de 
telles  comme  ils  veulent.  Est  il  doncques  point  ainsi, 
que  le  poulpe  donne  bien  les  commancements  de  ceste 
mutation  de  couleur  par  la  peur  qu'il  a. 

Mais  au  reste  la  principale  cause  vient  d'ailleurs, 
et  non  pas  de  luy ,  et  pource  pesez  un  peu  ce  que  dit 
Empedoctes  ,* 

Tout  ce  qui  est ,  a  ses  deflnxions. 

Car  non  seulement  il  sort  continuellement  des  deflur 
xions  des  pierres ,  des  animaux ,  des  plantes ,  de  la 
terre  et  de  la  mer,  mais  aussi  du  cuivre  mesme,  et  du 
fer  :  car  toute  chose  s'use ,  toute  chose  rend  quelque 
odeur  par  une  defluxion  qui  se  fait  hors  de  son  corps  : 
et  par  ce  que  quelque  partie  s'en  va  et  s'en  dépérit , 
tellement  que  Ion  suppose  que  par  ces  defluxions  là,  ii 
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se  fait  des  attractions  »  des  insultations ,  des  embras- 
sements ,  des  frappemens ,  des  poussemens ,  et  des 
environnemens  :  et  s'il  est  vray  ailleurs  encore  plus 
vray-semblable  est  il ,  que  des  pierres  et  roches  qui 
sont  au  long  de  la  mer  continuellement  baignées  et 
battues  des  vagues ,  il  s'en  aille  tousjours  quelques 
loppins  et  quelques  rompures  bien  déliées,  lesquel- 
les ne  s'attachent  pas  aux  autres  corps ,  ains  coulent 
alentour  de  ceulx  qui  ont  les  pores  trop  serrez ,  ou 
bien  passent  à  travers  ceux  qui  les  ont  trop  rares  et 
trop  ouverts ,  mais  le  poulpe  à  le  voir  seulement  a  la 
chair  percée  et  pertuisée,  comme  une  goffre  (i)  à 
miel,  propre  à  recevoir  toutes  defluxions.  Quand 
doncques  il  a  peur  du  vent ,  il  serre  et  estrainct  son 
corps ,  de  manière  qu'il  reçoit  et  conserve  en  la  su- 
perfice  de  sa  peau ,  les  defluxions  qui  sortent  de  ce 
qui  est  auprès  de  luy ,  par  ce  que  les  rides  de  sa  peau 
molle  qui  se  fronce  de  peur,  font  des  sillons  tortus , 
propres  à  recueillir  les  defluxions  des  thoses  voisines 
qui  viennent  à  donner  contre  luy,  et  ne  se  respan- 
dent  point  çà  et  là,  ains  s'amassans  sur  le  cuir  en 
rendent  la  superfice  semblable  de  couleur. 

....  (a)  Et  que  cela  en  soit  la  vraye  cause,  ce  en 
est  un  grand  signe ,  que  ny  le  poulpe  ne  ressemble 
pas  en  couleur  à  tout  ce  qui  est  auprès  de  luy ,  ny  le 
caméléon  à  la  couleur  blanche,  ains  l'un  et  l'autre 

(i)  Rayon. 

(a)  Il  y  a  ici  dans  le  texte  une  lacune  considërable.  Plutarqae 
y  développoit  sans  doute  une  cause  des  couleurs  autre  que  celle 
des  émanations.  Le  fait  qu'il  allègue  en  preuve  le  démontre  assez, 

i6. 
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seulemeat  à  ce  dont  les  defluxions  sont  proportion- 
nées à  leurs  pores  et  petits  pertnis  (  i  ). 

XX.  Pourquoy  est-ce  que  les  larmes  des  sangliers 
sont  douces ,  et  celles  des  cerfs  sallées  et  de  mauvais 
goust?  La  chaleur  et  froideur  en  sont  cause,  par  ce 
que  le  cerf  est  froid  de  nature ,  et  le  sanglier  chauld 
et  bouillant,  comme  feu  :  c'est  pourquoy  Fun  fuit, 
l'autre  fait  teste,  et  se  défend  quand  on  Tassault, 
et  c'est  principalement  lors  qu'il  jette  ses  larmes, 
quand  la  chaleur  grande  luy  monte  aux  yeux ,  com- 
me nous  avons  dit , 

Les  seies  droits,  sa  hure  hérissant 

Les  yeux  ardents  d'aspre  feu  rougissant, 

ce  qui  en  distille  est  doux  :  aucuns  disent  que  comme 
le  maigre  sort  du  laict  (2) ,  aussi  du  sang  troublé  s'es- 
praint  la  larme ,  entre  lesquels  est  Empedocles  :  et 
pour  autant  que  le  sang  du  sangUer  est  noir  et  mor- 
dant à  cause  de 6a  chaleur,  et  celuy  des  cerfs  délié  et 
eveux ,  il  y  a  raison  que  ce  qui  s'escoule  au  courroux 
et  en  la  peur  de  l'un  et  de  l'autre ,  soit  tel. 

XXL  Pourquoy  est-ce  que  les  truyes  privées  font 

(1)  Cette  observation  de  Plutarque  est  très  juste  et  très  conforme 
aux  expériences  récentes  faites  sur  un  caméléon.  On  a  en  effet 
observé  un  caméléon  qui,  étant  an  soleil,  paroissoit  vert,  quoi- 
qu'il fût  dans  un  lieu  oi)i  il  n*y  avoit  point  d*herbe  ;  h  la  chandelle 
il  paroissoit  noir,  quoique  posé  sur  du  papier  blanc.  Mademoi- 
selle Scudéry  en  a  conservé  deux  dix  mois  :  ils  changeoieut  sou- 
vent de  couleur,  mais  ils  ne  prehoient  pas  celle  des  corps  sur  les- 
quels on  les  posoit. 

(3)  Le  petil-lait  sort  du  lait  agité. 
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des  cochons  plusieurs  fois  Tannée ,  et  les  unes  en  un 
temps ,  les  autres  en  un  autre,  là  où  les  layes  sauva 
ges  ne  font  leurs  marcassins  qu'une  fois  seulement , 
et  presque  toutes  en  mesmes  jours ,  qui  sont  au  com- 
mancement  de  Testé ,  dont  Ion  dit  en  commun  pro- 
verbe, 

Depuis  la  nuict  que  la  sauvage  truye, 
A  cochonDé,  il  ne  fait  plus  de  pluye? 

Est-ce  point  pour  la  foison  de  nourriture ,  car  à  la 
vérité ,  de  la  pance ,  comme  Ion  dit ,  vient  la  danse  :  et 
Tabondance  d'aliment  cause  la  superflùité  de  la  se- 
mence et  geniture ,  tant  es  animaux ,  comme  es  plan- 
tes? Or  les  layes  sauvages  prochassent  elles  mesmes 
avec  travail  et  crainte  leur  nourriture ,  là  où  les  truyes 
privées  en  ont  tousjours  foison  que  la  nature  leur 
fournit  d'elle  mesme ,  ou  que  Tindustrie  du  porchier 
leur  procure  et  prépare.  Ou  bien  est-ce  point  pour  ce 
que  les  unes  sont  tousjours  en  oisiveté ,  et  les  autres 
en  travail ,  d'autant  que  les  privées  sont  paresseuses , 
et  ne  s'esloignent  jamais  gueres  de  leurs  porchiers , 
les  autres  gravissant  tousjours  par  les  montagnes,  et 
courant  çà  et  là ,  emploient  tout  ce  qu'elles  mangent, 
et  le  consument  en  corpulence ,  et  non  point  en  se- 
mence? Ou  pource  que  les  privées  sont  tousjours  en 
trouppe  ensemble  avec  leurs  masles ,  ce  qui  les  es- 
chauffe  et  leur  provocque  Tappetit  de  se  mesler  en- 
semble ,  comme  dit  Empedocles  des  hommes  en  ces 
vers, 
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Par  le  regard  vient  Tamoureux  désir 
De  se  mesler  les  personnes  saisir  : 

là  où  aux  sauvages,  ce  qu'ils  vivent  à  part,  et  ne 
paissent  point  ensemble ,  fait  qu'ils  n'ont  point  d'a- 
mour l'un  envers  l'autre ,  et  leur  emousse  la  pointe  de 
l'appétit  naturel  de  se  mesler.  Ou  bien  est-ce  chose 
véritable,  ce  qu'escrit  Aristote,  qu'Homère  appelle 
le  sanglier  Chlounes ,  qui  vault  autant  à  dire  /comme 
n'aiant  qu'un  genitoire ,  par  ce  que  la  plus  part  en  se 
frottant  contre  les  troncs  des  arbres  se  les  brisent  et 
froissent? 

XXII.  Pourquoi  est-ce  que  Ion  dit  que  la  main  de 
Tours  est  fort  douce,  et  la  chair  d'icelle  fort  plai- 
sante à  manger  :  C'est  pource  que  les  parties  qui  cui- 
sent et  digèrent  mieulx  leur  nourriture  sont  plus  dé- 
licates au  goust  :  or  cuisent  mieux ,  et  font  meilleure 
digestion  les  parties  qui  plus  se  meuvent,  et  qui 
font  plus  d'exercice ,  comme  l'ours  se  meut  plus  de 
ceste  partie  là  :  car  avec  ses  mains,  qui  sont  les 
pieds  de  devant ,  il  commance  à  marcher  et  à  courir 
comme  des  pieds ,  et  à  prendre  et  saisir  comme  des 
mains. 

XXIII.  Pourquoy  est-ce  qu'en  la  saison  du  prin- 
temps ,  les  chiens  ont  moins  de  nez  pour  suivre  les 
bestes  à  la  trace?  Est-ce  point  pourautant  que  les 
chiens,  comme  dit  Empedocles , 

Cherchants  du  nez  le  giste  de  la  beste, 

reçoivent  les  fiunées  et  senteurs  que  les  bestes  lais- 
sent en  passant  parmy  les  bois ,  mais  elles  sont  offus- 
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quées  et  amorties  par  plusieurs  senteurs  des  arbres 
et  des  plantes  qui  florissent  alors ,  lesquelles  traver- 
sent et  trompent  le  sentiment  des  chiens ,  et  les  met- 
tent en  defaulty  leur  faisant  perdre  la  trace  de  la 
beste?  C'est  pourquoy  Ion  dit  qu'en  la  montaigne 
d'Etna  en  la  Sicile  personne  ne  chasse ,  d'autant  que 
tous  les  ans  à  la  prime-vere  il  y  croist  grande  quan- 
tité de  violettes  de  montaigne ,  par  les  bois  et  praye- 
ries  y  tellement  que  le  païs  estant  tousjours  remply 
de  celle  soueve  odeur,  les  chiens  en  perdent  le  senti- 
ment des  bestes.  Et  puis  on  raconte  une  fable ,  que 
Pluto  ravit  là  Proserpine ,  ainsi  comme  elle  y  cueil- 
loit  des  fleurs  :  à  raison  dequoy  les  habitans  hono- 
rans  et  reverans  le  lieu ,  comme  sainct  et  sacré ,  ne 
courent  point  sus  aux  bestes  qui  y  paissent. 

XXIV.  Pourquoy  est-ce  que  quand  la  lune  est  au 
plein,  il  est  malaisé  de  suivre  les  bestes  à  la  trace? 
Est-ce  pour  la  cause  susdite ,  d'autant  que  la  plaine 
lune  engendre  beaucoup  de  rosée?  c'est  pourquoy  le 
poëte  Alcman  appelle  la  rosée  fille  de  Jupiter  et  de  la 
lune, 

De  Jupiter  et  de  la  Lune  fille 
Dame  Rosée  : 

Car  la  rosée  n'est  autre  chose  qu'une  foible  et  débile 
pluye(i),  aussi  est  la  chaleur  de  la  lune  imbecille: 

(i)  Muschenbroek  a  démontre,  par  une  expérience  très  simple, 
que  la  rosée  n'est  pas  une  pluie  foible,  comme  le  croyoient  les 
anciens.  11  a  exposé  le  soir  à  la  rosée  un  plat  d'argent  :  il  a  trouvé 
le  lendemain  que  la  partie  convexe,  qui  étoit  du  côté  de  la  terre, 
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doù  vient  qu'elle  la  tire  bien  de  la  terre,  comme 
fait  le  soleil,  mais  ne  la  pouvant  tiier  ne  monter 
en  hault,  elle  la  laisse  à  bas  sur  ifr^uperfice  de  la 
terre. 

XXV.  Pourquoy  est-ce  que  quand  il  fait  gelée  blan- 
che y  malaisément  peut  on  suivre  les  bestes  à  la  trace? 
Ëst-ce.pour  autant  que  Thy ver  les  bestes  n'esloignent 
pas  gueres  leurs  gistes  et  bauges ,  à  cause  du  froid , 
ainsi  ne  laissent  elles  pas  beaucoup  de  marques?  C'est 
pourquoy  Ion  dit  qu'elles  espargnent  ce  qui  est  près 
d'elles,  de  peur  qu'elles  ne  soient  contrainctes  de 
prendre  beaucoup  de  peine  à  aller  au  loing  cherdier 
leur  proye  et  pasture  en  hyver ,  ains  qu'elles  treuvent 
au  mauvais  temps  près  d'elles  dequoy  se  paistre.  Où 
c'est  pource  qu'il  fault  non  seulement  qu'il  y  ait  tracé 
du  pied  de  la  beste ,  mais  aussi  qu  elle  esmeuve  le 
sentiment  du  chien  :  ce  que  les  voyes  des  bestes  font 
mieux  quand  elles  sont  un  peu  dissoultes  par  la  cha- 
leur, là  où  l'air  par  trop  refroidy  et  espessy  alen- 
tour, restraint  les  odeurs ,  et  ne  les  laisse  pas  couUer 
ny  se  respandre  au  dehors  pour  esmouvoir  les  senti- 
ments. Voylà  pourquoy  le  vin  et  les  parfums  rendent 
moins  d'odeur  en  hyver  quand  il  fait  grand  froid, 
d'autant  que  l'air  espessy  et  pris  de  froid  arreste  les 
senteurs  en  elle  mesme ,  et  ne  les  laisse  pas  espandre 
au  dehors. 

XXVI.  Pourquoy  et  comment  est-ce  que  les  bestes 


étoit  chargée  de  rosëe ,  et  que  la  partie  concave ,  exposée  h  Tair, 
étoit  totalement  à  sec. 
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quand  elles  sont  malades ,  cherchent  les  remèdes  qui 
leur  sont  propres  ^  comme  les  chiens  quand  ils  veulent 
vomir  et  renàre  la  cholere,  mangent  de  Therbe  au 
chien,. et  les  pourceaux  vont  cherchant  des  escrevis- 
ses  pour  en  manger,  par  ce  que  cela  leur  sert  contre 
le  mal  de  teste  :  et  la  tortue  aiant  mangé  de  la  chair 
dun  serpent  va  chercher  de  Forigane,  autrement 
ditte  de  la  marjolaine  bastarde  :  et  Tours  quand  il  est 
degousté  tire  sa  langue  hors  sa  gueulle  et  la  laisse  toute 
couvrir  de  fourmis,  et  puis  les  avallant ,  il  s'en  guarit  : 
et  neantmoins  de  tout  cela  ils  n'en  ont  expérience  quel- 
conque, ny  ne  Font  point  appris  par  cas  d'adventure? 
Est-ce  doncque  point  Fodeur  qui  ]es  esmeut,  comme 
la  senteur  des  goffres  à  miel  excite  les  abeilles,  et  les 
charongnes  attirent  les  vautours  de  tout  loing ,  aussi 
les  escrevisses  appellent  les  pourceaux,  Forigane 
esmeut  la  tortue,  et  les  formillieres  Fours,  par 
odeurs  et  fluxions  de  senteurs  qui  leur  sont  propres, 
non  pour  ce  que  leur  sentiment  les  esmeuve  par  dis- 
cours de  raison  à  ce  qui  leur  est  utile?  Ou  bien  est-ce 
point  la  température  de  leurs  corps ,  apportant  aux 
animaux ,  quand  ils  sont  malades ,  et  que  leurs  hu- 
meurs sont  altérées  des  aigreurs  ou  des  douceurs ,  et 
autres  qualitez  estranges  non  accoustumées ,  comme 
il  appert  es  femmes  grosses,  lesquelles  mangent  quel- 
quefois durant  leur  grossesse  des  pierres  et  de  la 
terre,  tellement  que  les  bons  médecins  cognoissent 
par  les  appétits  de-  leurs  malades  ceux  qui  doivent 
mourir  ou  qui  doivent  guarir?  Car  à  ce  propos  Mne- 
siteus  recite  que  sur  le  commancement  d'une  inflam- 
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mation  de  poulmons  ^  un  qui  appetoit  à  manger  des 
aulx  guarit,  et  un  autre  qui  demandoit  des  figues 
mourut,  par  ce  que  les  appétits  suivent  l«s  com- 
plexions  du  corps ,  et  les  complexions  et  dispositions 
vienent  des  maladies.  Il  est  doncque  vray- semblable 
que  les  animaux  qui  ne  sont  pas  saisis  de  maladies 
mortelles  ne  dont  ils  doivent  mourir ,  ont  ceste  com- 
plexion  et  disposition  en  eulx ,  par  laquelle  ils  pren- 
nent des  appétits  qui  les  meuvent  et  poulsent  chas- 
eun  à  ce  qui  luy  est  utile  et  profitable  pour,  guarir  sa 
maladie. 

XXVII.  Pourquoy  est  ce  que  le  moust  demeure 
long  temps  doux ,  si  le  vaisseau  qui  le  contient  est  en- 
vironné du  froid  ?  Est-ce  point  pour  autant  que  la 
mutation  de  la  saveur  doulce  en  la  vineuse  est  une 
concoction  du  moust ,  et  le  froid  empesche  celle  con« 
coction  qui  vient  de  la  chaleur?  Ou  au  contraire  est- 
ce  point  pour  autant ,  que  la  propre  saveur  du  rai- 
sin est  la  doulce ,  et  dit  on  que,  le  raisin  se  meurit 
alors  qull  se  tourne  en  saveur  doulce?  Or  la  froideur 
ne  laissant  point  le  moust  exhaler ,  ains  repoussât 
«a  chaleur  au  dedans,  conserve  la  doulceur.  C'est 
pourquoy  ceulx  qui  vendangent  par  temps  de  pluye, 
le  moust  n  en  boult  pas  si  tost,  d'autant  que  le  bouil- 
lir vient  delà  chaleur,  et  le  froid  restraint  et  repousse 
la  chaleur. 

XXVIII.  Pourquoy  est-ce  qu  entre  les  bestes  sau- 
vages l'ours  est  celuy  qui  le  moins  déchire  et  rompt 
les  toiles  et  pans  de  rets  ,  là  où  les  loups  et  les  re- 
gnards  les  rongent  bien  souvent?  Est-ce  point  pour 
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ce  qu'il  a  les  crochets  bien  avant  au  dedans  de  la 
g^eulle,  de  sorte  qu'il  ne  peult  avenir  à  mettre 
les  c<M*des  entre  ses  dents,  d'autant  que  ses  lèvres 
qui  sont  grandes  et  grosses ,  se  mettant  entre  deux 
l'empeschent  ?  Ou  pour  ce  que  aiant  plus  de  force 
aux  mains  il  les  rompt  et  les  déchire  avec  ses  pat- 
tes ,  ou  bien  il  use  des  pattes  et  des  dents  tout  en- 
semble, déchirant  les  toiUes  et  les  rets  avec  les  pat- 
tes et  se  défendant  omtre  les  veneurs  avec  les  dents  : 
mais  plus  encore  luy  sert  que  nulle  autre  chose  le 
veautrer,  et  pource  quand  il  se  sent  pris  dedans  les 
rets  il  plonge  et  sort  par  dessoubs,  se  sauvant  ainsi, 
sans  qa'il  ait  besoing  de  ses  mains  ny  de  ses  dents 
pour  déchirer  les  toilles. 

XXIX.  Pour  quelle  cause  est-ce  que  nous  ne  nous 
esbahissons  point  de  voir  des  Sources  d'eau  froide , 
et  des  chaudes  (i)  si,  combien  que  la  firoidenr  soit 
cause  de  celle  là,  comme  la  dialeur  de  cest^  c%?  car 
il  ne  fault  pas  dire ,  comme  quelques  uns  estiment , 
que  la  chaleur  soit  l'habitude,  et  la  froideur  ne  soit 
que  privation  :  pource  qu'il  seroit  encore  plus  esmer- 
veillable ,  comment  ce  qui  n'est  point  pourroit  estre 
cause  (2)  de  ce  qui  est.  Mais  il  semble  que  la  nature 
donne  la  cause  de  la  merveille  à  la  rarite(3) ,  et  cher- 

(1)  Lisez,  d'après  le  texte  :  Pourquoi  sommes-nous  plus  étonnés 
de  Toir  des  sources  d*eau  chaude  que  des  sources  d*eau  froide  ; 
quoique  la  froideur...  etc. 

(2)  Lisez  :  de  plus  de  choses  que  ce  qui  est.  C 

(3)  Lisez  :  mais  il  semble  qu'on  soit  porté  naCurellement  à  ad- 
mirer ce  qui  est  rare. 
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che  Ion  pourquoy  et  comment  se  fait  ce  qui  ne  se  fait 
pas  souvent , 

Vois-tu  ce  hauk  infiny  firmament , 
Qui  en  son  sein  liquide  fermement 
De  tous  costez  la  terre  ronde  embrasse? 

Combien  il  nous  apporte  de  merveilles  à  voir  la  nuict, 
et  combien  de  beauté  il  nous  monstre  le  jour?  (i)  Le 

commun  des  hommes ,  la  nature  d'icelles , les 

arcs  en  ciel,  les  diverses  teintures  des  nuées ,  les  es-' 
clairs  qui  se  rompent,  comme  des  bouteilles,  dont 

il  est  orné 

XXX.  Pourquoy  est-ce  que  quand  les  vignes  et  les 
jeunes  plantes  ne  portent  point  de  fruict,  on  appelle 
cela  Tragan ,  comme  qui  diroit  boucquiner  ?  C'est 
pource  que  les  boucs  qui  sont  par  trop  gras  ne  sont 
pas  aptes  à  engendrer^  et  à  peine  peuvent  ils  de 
grai^  ^illir  leurs  femelFes  :  caria  semence  génitale 
est  une  superfluité  utile  de  la  nourriture  qui  ne  s'em- 
ploye  pas  au  corps  (2).  Quand  doncq  un  animal  ou 
un  arbre  est  en  bon  poinct  et  gras,  c'est  signe  que 
toute  sa  nourriture  se  consume  en  luy,  et  qu^il  laisse 
bien  peu  ou  du  tout  point  de  superfluité. 

(i)  fl  faut  suppléer  avec  M.  Wyttcmbach  :  «  Cependant  le  com- 
u  mvLtk  des  hommes  n'admire  pas  leur  nature  ;  mais  ils  sont  plus 
«émerveillés. des  arcs-en*ciel,  des  diverses  peintures  des  nuées, 
a  et  des  éclairs  qui  se  rompent  en  forme  de  bulles.  »  C. 

(a)  C'est  une  erreur  qu'il  est  essentiel  de  rectifier,  d'après  une 
observation  judicieuse  de  M.  Simonnet  sur  le  Traité  de  la  Santé , 
t.  XVII,  p.  443  et  suiv. 
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XXXI.  Pourquoy  est-ce  que  la  vigne  arrosée  de  vin, 
mesmement  du  sien,  se  deseicbe  et  devient  toute  ari- 
de ?  Est-ce  point  pour  autant  que ,  comme  aux  grands 
y vrongnes  la  teste  devient  chauve ,  à  cause  que  le  vin 
par  sa  chaleur  fait  évaporer  tout  ce  qu'il  y  a  d'hu-* 
meur  ?  Ou  bien  est-ce  que  la  liqueur  vineuse  vient  de 
putréfaction ,  comme  dit  Empedodes , 

Le  vin  se  fait  de  Feau  se  pourrissant 
Dedans  le  bois  sous  Tescorce? 

Quand  doncq  la  vigne  vient  à  estre  arrosée  devin  par 
dehors,  il  y  devient  feu,  et  corrompt  la  nature  de 
rhumeur  qui  la  devoit  nourrir  :  ou  bien  le  vin  pur 
aiant  nature  astringente,  pénètre  jusques  aux  raci- 
nes ,  là  où  il  reserre  les  pores  et  les  estraint,  de  ma- 
nière qu'il  ne  permet  pas  que  Teau  et  la  sève  dont  la 
vigne  a  accoustumé  de  boutter  et  bourgeonner,  puisse 
pénétrer  jusques  à  la  tige  du  sep.  Ou  bien  c'est  pour 
ce  que  cela  est  contre  nature  à  la  vigne,  que  ce  qui 
est  sorty  d'elle,  retourne  derechef  en  elle ,  n'estant 
pas  possible  que  l'humidité  qui  sort  d'aucune  plante, 
puisse  plus  retourner  à  estre  partie  ou  nourriture 
d'iceUe(i). 

(i)  Tout  le  reste  est  perdu.  Amyot.  Ces  trois  deroières  ques- 
tions sont  remplies  de  lacunes,  et  présentent  un  sens  très  peu 
suiyi  dans  le  texte. 
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PouRQUOY  est-ce  que  dieu  avoit  commandé  à  Socrates 
d^aider  aux  autres  à  enfanter ,  faisant  office  de  sage 
femme,  et  défendu  d'engendrer?  ainsi  comme  il  est 
escrit  au  traitté  qui  s'intitule  Theœtetus  :  car  il  ne 
fault  pas  penser  que  ce  soit  par  mocquerie,  ne  par 
jeu,  qu'il  soit  dit,  pour  ce  qu'il  n'eust  pas  en  tel  en- 
droit abusé  du  nom  de  dieu ,  joinct  encore  qu'en  ce 
mesme  traitté  il  attribue  plusieurs  autres  propos 
haultains  et  magnifiques  à  Socrates ,  comme  est  ces- 
tuy-cy  entre  autres  :  »  Plusieurs,  dit-il,  sont  de  tel 
«  courage  envers  moy,  qu'ils  me  mordroient  et  poin- 
«  droient  volontiers ,  quand  je  leur  oste  quelque  folle 
«  opinion ,  et  n'estiment  pas  que  je  le  face  pour  bien 
«  que  je  leur  veuille,  se  monstrans  en  cela  bien  esloi- 
«  gnez  d'entendre ,  que  nul  dieu  ne  porte  malveuil- 
«  lance  aux  hommes ,  comme  aussi  ne  le  fais-je  pour 
u  aucune  mal*veuillance  que  j'aye  envers  eux  :  mais  il 
«  ne  m'est  aucunement  loisible  ny  de  concéder  la  men- 
te songe  ,  ny  de  dissimuler  la  vérité  » .  Est  -  ce  point 
doncques  qu'il  appelle  dieu  son  naturel,  qui  estoit 
fort  vif  à  juger,  et  fort  fécond  à  produire  et  inven- 
ter, ainsi  comme  faitMenander  en  ce  verset , 

C'est  un  vrai  dieu  que  noU'e  entendement  : 
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Et  HeraclituSy 

Le  naturel  de  Thomme  est  un  dœmon  ? 

Ou  bien  si  ce  fiit  à  la  vérité  quelque  cause  divine 
et  céleste ,  qui  suggéra  et  inspira  à  Socrates  ceste  sorte 
de  philosophie,  par  laquelle  examinant  et  enque- 
rant  tousjours  les  autres ,  il  les  garantissoit  de  toute 
presumptueuse  filmée  d'erreur  et  de  vanité ,  et  d'es- 
tre  fascheux  et  odieux  à  eux  mesmes  premièrement, 
et  puis  à  ceux  de  leur  compagnie  :  car  de  fortune  il 
estoit  advenu  que  parmy  la  Grèce  il  y  avoit  de  son 
temps  une  grande  volée  de  sophistes ,  ^usquels  les 
jeunes  hommes  payans  grosse  somme  de  deniers  pour 
leur  salaire ,  se  remplissoientde  grande  opinion  d'eux 
mesmes ,  et  de  vaine  persuasion  de  science ,  et  de  de- 
sir  des  lettres ,  consumans  leur  temps  en  disputes  et 
contentions  oyseuses,  sans  rien  faire  au  demourant 
de  beau  ny  de  bon.  Socrates  doncques  aiant  le  dis- 
cours et  la  parole  propre  à  réfuter,  arguer  et  con- 
vaincre, comme  une  drogue  laxative  pour  purger, 
estoit  de  tant  plus  creu  en  réfutant  les  autres,  qu'il 
ne  prononceoit  ny  n'assuroit  jamais  rien  de  soy ,  et 
touchoit  de  tant  plus  avant  au  cœur  des  escoutans , 
qu'il  sembloit  chercher  la  vérité  en  commun,  et  non 
pas  espouser  ny  favoriser  à  une  siene  particulière 
opinion,  par  ce  que  l'engendrer  empesche  la  faculté 
utile  à  juger,  d'autant  que  l'amant  est  aveugle  alen- 
droit  d«  ce  qu'il  aime.  Or  n'y  a  il  rien  que  Ion  aime  tant 
au  monde  que  les  opinions  et  raisons  que  Ion  a  engen- 
drées et  inventées ,  car  la  distribution  des  enfens  que 
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Ion  dit  communément  estre  très-juste,  es  raisons  et 
opinions  est  très  injuste ,  pour  ce  qu  en  celle  là  chas- 
cu  ne  prend  le  sien,  en  ceste-cy  il  faut  prendre  la  meil- 
leure, encore  qu'elle  soit  d'autruy  :  et  pourtant  celuy 
qui  en  engendre  de  propres,  en  devient  plus  mauvais 
juge  de  celles  d'autruy.  Et  comme  il  y  eut  jadis  un  so- 
phiste qui  dit,  que  les  Eliens  seroient  meilleurs  gou- 
verneurs et  juges  des  jeux  sacrez  Olympiques,  s'il  n'y 
avoit  pas  un  Elien  qui  combatist  esdits  jeux  :  aussi 
celuy  qui  veut  bien  présider  au  jugement  de  diverses 
sentences  et  opinions,  il  n'est  pas  raisonnable  que  luy 
mesme  ait  envie  de  faire  couronner  la  siene ,  ne 
qu'il  soit  une  des  parties  con tendantes  en  ce  juge- 
ment :  car  les  capitaines  des  Grecs  après  la  defaitte 
des  barbares ,  estans  assemblez  en  conseil  pour  don- 
ner leur  voix  sur  l'adjudication  des  pris  et  honneurs 
de  prouesse  ;  tous  se  jugèrent  eux  mesmes  les  pre- 
miers et  plus  vaillans  :  et  des  philosophes  il  n'y  en  a 
pas  un  qui  ne  face  tout  de  mesme,  excepté  Socrates, 
et  ceux  qui  luy  ressemblent,  lesquels  confessent  n'a- 
voir ny  ne  tenir  rien  de  propre  :  car  ceux  là  sont  ceux 
qui  ^e  monstrent  seuls  juges  entiers  de  la  vérité ,  non 
corrompus  ne  favorables  :  car  aiqsi  comme  l'air  qui 
est  dedans  les  aureilles,  s'il  n'est  ferme  et  arrestésans 
aucune  voix  propre  à  luy,  et  qu'il  soit  plein  de  son  et 
de  bruit ,  ne  peult  exactement  bien  comprendre  ce 
que  Ion  luy  dit,  aussi  ce  qui  juge  les  raisons  en  la 
philosophie ,  s'il  y  a  quelque  chose  au  dedans  qui  luy 
resonne ,  et  qui  luy  retentisse ,  difficilement  pourra 
il  entreprendre  ce  que  Ion  luy  dira  au  dehors  :  car 

a.  17 
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son  opinion  particulière,  qui  luy  est  domestique  et 
familière ,  dequoy  que  ce  soit  qu'elle  traitte ,  ^  sera 
tousjours  la  philosophie  qui  aura  mieux  rencontré  la 
vérité ,  toutes  les  autres  n'auront  fait  que  cuider.  Da- 
vantage s'il  est  ainsi  que  Thomme  ne  puisse  rien  par- 
faittement  comprendre  ny  sçavoir,  à  bonne  cause 
donc  luy  defendoit  Dieu  d'engendrer  de  ces  faux  ger- 
mes là  d'opinions  mensongères  et  inconstantes,  et  le 
contraignoit  de  reprouver  et  réfuter  ceux  qui  en 
avoient  de  telles  :  car  ce  n'estoit  pas  un  petit  profit, 
mais  très  grand ,  de  luy  donner  une  parole  qui  sceust 
délivrer  les  hommes  du  plus  grand  mal  qui  soit,  c'est 
à  sçavoir,  d'erreur  et  d'illusion,  et  vanité  de  juge- 
ment, 

Dieu  ne  Ta  pas  donné  mesme  aux  enfans 
D'Asclepius: 

Car  la  médecine  de  Socrates  n'estoit  pas  de  guarir  les 
corps,  ains  de  nettoyer  et  purifier  les  âmes  corrom- 
pues et  pourries. 

Et  à  l'opposite  aussi,  s'il  est  ainsi  que  la  vérité  se 
puisse  sçavoir,  n'y  aiant  qu'une  vérité,  celuy  qui  l'a 
apprise  de  celuy  qui  ne  l'a  pas  trouvée,  n'en  a  pas 
moins  que  celuy  mesme  qui  l'a  trouvée,  et  la  prend 
mieux  celuy  qui  ne  s'est  point  persuadé  de  l'avoir  : 
car  il  prend  ce  qui  est  le  meilleur  de  tous,  ne  plus  ne 
moins  que  celuy  qui  n'a  point  engendré  d'enfans  na- 
turels, en  prend  le  meilleur  qu'il  peult  choisir  pour 
l'adopter.  Voyez  si  toutes  autres  sortes  de  lettres  ne 
meritoient  à  l'adventure  pas  qu'il  y  employast  beau^ 
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coup  d'estude,  comme  la  poésie,  les  mathématiques 
l'art  d'éloquence,  les  opinions  des  sophistes,  pour- 
tant la  divinité  défendit  à  Sôcrates  de  les  engendrer  : 
mais  celle  que  Sôcrates  estimoit  seule  Sapience,  c'est 
à  sçavoir,  celle  qui  concerne  Dieu  et  les  choses  spiri- 
tuelles ,  que  luy  mesme  appelle  la  science  amou- 
reuse, ce  ne  sont  point  les  hommes  qui  lehgendrent 
ne  qui  l'inventent,  car  ils  ne  la  font  que  remémorer. 
Voyià  pourquoy  Sôcrates  n'eniseignoit  rien,  ains  met- 
tant seulement  éïi  avant  aux  jeunes  hommes  des 
commancemens ,  des  difBcultez ,  des  doubtes  comme 
des  trenchées  qui  précèdent  l'enfantement,  excitoit 
esveilloit  et  poulsoit  les  intelligences  nées  avec  eux  : 
c'est  ce  qu'il  appelloit  l'art  d'aider  a  enfanter,  comme 
font  les  sages  femmes,  laquelle  n'apportoitpas  de  de- 
hors l'entendement  et  le  jugement  à  ceux  qui  confe- 
roient  avec  luy ,  comme  d'autres  faisoient  à  croire 
mais  leur  monstroit  celuy  qu'ils  avoient  dedans  eux 
îmesmes  propre  à  eux ,  mais  qu'ils  nourrissoient  con- 
fus et  imparfaict. 

II.  Pourquoy  est-ce  qu'il  a  appelle  le  souverain 
Dieu,  père  et  facteur  de  toutes  choses?  Est-ce  pour 
ce  qu'il  est  véritablement  père  des  dieux  qui  ont  esté 
engendrez  ,  et  des  hommes  ,  ainsi  qu'Homère  le 
nomme,  et  facteur  des  créatures  qui  n'ont  ny  raison 
ny  amç?  Car  on  n'appelle  pas  ,  ce  dit  Chrysippus, 
père  (i)  du  lîct  de  l'enfant  au  ventre  de  la  mère,  ce- 


(i)  De  la  membrane  qui  enveloppe  Tenfant  dans  le  ventre  de  sa 
mère,  C 

»7- 
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luy  qui  a  fourny  de  semence ,  encore  que  ce  lict  soit 
fait  de  la  semence  de  l'homme.  Ou  bien  est-ce  par 
translation  qu'il  appelle  figurément  père  du  monde, 
celuy  qui  est  cause  efficiente,  suivant  sa  façon  ac- 
coustumée  de  parler,  comme  au  dialogue  intitulé  le 
Bancquet,  là  où  il  nomme  Phœdrus  père  des  propos 
amoureux,  pour  ce  que  ce  fut  luy  qui  commencea  à 
mettre  en  avant  les  devis  de  Tamour  :  cpmme  aussi 
au  traitté  (i)  qui  est  intitulé  Gallipida»,  il  appelle 
semblablement  Gallipidas  père  de  propos  philosophi- 
ques, par  ce  que  plusieurs  beaux  et  bons  propos  fu- 
rent tenus  de  la  philosophie ,  luy  en  aiant  baillé  le 
commancement?  Ou  bien  est-ce.  qu'il  y  ait  différence 
entre  père  et  facteur,  et  entre  génération  et  facture? 
Car  tout  ce  qui  est  engendré  est  aussi  faict,  mais  non 
pas  au  revers,  tout  ce  qui  est  faict  nest  pas  engen- 
dré, et  semblablement  qui  a  engendré  a  faict  :  car  gé- 
nération est  facture  d'une  créature  animée,  mais 
d'un  facteur,  comme  est  un  maçon,  un  tissier,  un 
faiseur  de  lyres,  ou  d'un  statuaire,  l'œuvre  est  dis- 
tincte et  séparée  de  l'ouvrier ,  là  où  le  principe  mou- 
vant, et  la  puissance  de  celuy  qui  engendre,  est  in- 
fuse en  celuy  qui  est  engendré ,  et  contient  sa  nature, 
estant  comme  une  partie  distraitte  de  la  substance 
de  celuy  qui  a  engendré  :  pour  autant  doncques  que 
le  monde  ne  ressemble  pas  à  un  assemblage  de  plu- 
sieurs pièces  rapportées  et  collées  ensemble,  ainsy 


(i)  Lisez  :  «  qui  porte  le  nom  de  Phèdre,  il  le  nomme  Callipiada  , 
tt  c'est-h-dire  père  d«  beaux  enfants,  parceque,  etc.  »  C 
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a  une  grande  portion  de  vie  animale,  et  de  divinité, 
que  Dieu  y  a  infondue  et  meslée  de  sa  propre  nature 
et  substance  en  la  matière,  c'est  à  bon  droit  qu'il  est 
surnommé  et  père  et  facteur  du  monde  qui  est  animé. 
Ce  discours  estant  fort  conforme  à  Fopinion  de  Pla- 
ton, considérez  un  peu  s'il  y  auroit  pas  aussi  appa- 
rence à  cestuy-cy  :  c'est  que  le  monde  estant  com- 
posé de  deux  parties ,  à  sçavoir  de  corps  et  d'ame  : 
Tune,  qui  est  le  corps.  Dieu  ne  la  pas  engendré,  mais  ' 
la  matière  s'estant  exhibée,  il  Fa  formée  et  moulée, 
en  liant  et  finissant  de  termes  et  figures  propres  l'in- 
finité d'icelle  :  mais  l'ame  participante  d'entende- 
ment, de  discours  de  raison,  d'ordre  et  d'harmonie, 
n'est  pas  seulement  œuvre  de  Dieu,  mais  partie,  et 
n'est  pas  par  luy,  mais  de  luy ,  issue  de  sa  propre  sub- 
stance. 

(i)  En  ses  livres  doncques  de  la  chose  publicque, 
aiant  divisé  l'univers,  ne  plus  ne  moins  que  une  li- 
gne en  deux  sections  inégales ,  il  soubs-divise  encore 
chasque  section  en  deux  autres ,  par  mesme  propor- 
tion :  car  il  fait  deux  genres  de  toutes  choses,  l'un 
sensible  et  visible,  et  l'autre  intelligible,  et  attribue 
au  genre  des  intelligibles,  en  premier  degré  les  pre- 
mières formes  et  idées,  en  second  degré  les  mathé- 
matiques :  et  quant  au  genre  des  sensibles,  il  y  attri- 
bue en  premier  degré  les  corps  solides,  et  en  second 
lieu ,  les  images  et  figures  d'iceux,  et  donné  à  chas- 


(i)  Ici  commence  une  nouvelle  question,  suivant  M.  Wyttem- 
bach.  C. 
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cun  de  ces  quatre  meml^res  de  sa  division ,  son  pro- 
pre juge  :  pour  le  premier,  Tentendement  :  pour  les 
mathématiques,  la  pensée  :  pour  les  corps  solides,  la 
foy  :  pout  leurs  images  et  figures,  la  conjecture.  A 
quelle  fin  doncques  et  quelle  intention  a  il  divisé  l'u- 
nivers en  deux  sections  inégales ,  et  laquelle  des  deux 
sections  est  la  plus  grande,  celle  des  choses  sensi- 
bles, ou  celle  des  intelligibles?  Car  quant  à  luy  il  ne 
Ta  point  déclaré ,  mais  sur  le  champ  il  semble  que  la 
portion  des  sensibles  soit  la  plus  grande  :  car  la  sub- 
stance indivisible  des  choses  intelligibles  estant  tous- 
jours  d'une  mesme  sorte,  et  sur  un  mesme  subject, 
est  réduite  à  bien  peu ,  qui  est  pur  et  net,  là  où  J'au- 
tre  estant  espandue  et  vague  sur  les  corps,  a  fait  la 
section  des  sensibles.  Davantage  le  propre  de  l'incor- 
porel ,  est  d'estre  terminé ,  et  le  corps ,  quant  à  sa  ma- 
tière, est  infiny  et  interminé,  et  se  fait  sensible, 
quand  par  participation  de  Tintelligible  il  vient  à  es- 
tre  terminé.  Oultre  ainsi  comme  des  choses  sensi- 
bles, chascune  a  plusieurs  images,  plusieurs  umbres , 
et  plusieurs  figures,  et  généralement  d'un  seul  pa- 
tron il  se  peut  tirer  plusieurs  copies  et  plusieurs 
exemplaires,  imitez  tant  par  art  que  par  nature,  aussi 
est  il  force  que  les  choses  qui  sont  icy  sensibles, 
soient  en  plus  grand  nombre  que  celles  qui  sont  là 
sus  intelligibles  ,  selon  l'opinion  de  Platon ,  suppo- 
sant que  les  choses  sensibles  soient  comme  images  et 
exemplaires  des  originaux  des  idées  intelUgibles.  Qui 
plus  est,  l'intelligence  des  idées  et  espèces  par  abs- 
traction et  circoncision  du  corps,  les  réduit  au  reng 
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des  mathématiques,  montant  de  Farithmetique  ou 
science  des  nombres ,  à  la  géométrie ,  qui  est  la  science 
des  mesures,  et  puis  après  à  Tastrologie,  qui  est  la 
science  des  estoiles,  et  puis  par  dessus  toutes  les  au- 
tres mettant  l'harmonique,  qui  est  la  science  des  sons 
et  accords  :  car  le  subject  de  géométrie  se  fait,  quand 
à  la  quantité  en  gênerai  s'adjouste  magnitude  de  lon- 
gueur et  largeur  :  et  de  la  stéréométrie,  qui  est  la 
science  de  mesurer  les  corps  solides,  quand  à  la  ma- 
gnitude de  longueur  et  largeur  s*adjouste  la  profon- 
deur :  et  le  propre  subject  de  l'astrologie ,  quand  à  la 
magnitude  solide  s'adjouste  mouvement  :  et  le  sub- 
ject de  rharmonique  ou  musique,  quand  aux  corps 
mouvans  s'adjouste  le  son  et  la  voix  :  doncques  en 
soubstraiant  et  retirant  la  voix  des  corps  mouvans, 
et  le  mouvement  des  solides ,  la  profondeur  des  su- 
perfices,  et  la  magnitude  des  quantitez,  nous  nous 
trouverons  es  idées  intelligibles,  lesquelles  n'ont  au- 
cune différence  entre  elles,  quant  à  lun  et  le  seul, 
par  ce  que  Funité  ne  fait  point  de  nombre,  si  elle  ne 
vient  à  toucher  au  deux  indefiny  :  mais  produisant 
ainsi  le  nombre,  elle  va  aux  points,  et  puis  des  points 
aux  lignes,  c^s  lignes  aux  superfices,  des  superfi- 
ces  aux  profondeurs  et  des  profondeurs  aux  corps,  et 
puis  aux  qualitez  des  corps  qui  se  font  es  altérations. 
Davantage  des  choses  intellectuelles  il  n'y  a  qu'un 
juge ,  qui  est  l'entendement  :  car  la  pensée  ce  n'est 
autre  chose  que  l'entendement  appliqué  aux  mathé- 
matiques, esqnelles  les  choses  intellectuelles  appa- 
raissent ne  plus  ne  moins  que  dedans  des  mirouers , 
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là  OÙ  pour  la  cognoissance  des  corps,  à  cause  du 
grand  nombre  qu'il  y  en  a ,  nature  nous  a  donné  cinq 
puissances  et  cinq  divers  sentimens  pour  les  juger, 
encore  ne  peuvent  ils  pas  suffire  à  les  descouvrir 
tous ,  ains  y  en  a  beaucoup  qui  pour  leur  petitesse 
fuyent  noz  sens ,  conune  estans  un  chascun  de  nous 
composé  de  lame  et  du  corps  :  c'est  bien  petite  chose 
que  Tesprit  et  Fentendement  qui  est  caché  en  une 
grande  et  grosse  masse  de  chair  :  ainsi  est  il  vray- 
semblable  qu'il  y  a  mesme  proportion  dedans  tout 
l'univers,  entre  les  choses  sensibles  et  les  intellec- 
tuelles, car  les  intellectuelles  sont  commancement 
des  corporelles:  or  ce  qui  procède  du  commancement 
est  tousjours  plus  en  nombre  et  plus  grand ,  que  n'est 
le  commancement.  Mais  au  contraire  pourroit  on 
aussi  dire ,  premièrement ,  que  en  comparant  les 
choses  sensibles  et  corporelles  aux  intellectuelles, 
nous  égalons  aucunement  les  mortelles  aux  divines , 
car  Dieu  est  entre  les  choses  intellectuelles. 

Et  puis ,  par  tout,  le  contenu  est  tousjours  moindre 
que  n'est  le  contenant  :  or  la  nature  de  l'univers  dans 
l'intellectuel  comprend  le  sensible,  car  Dieu  aiant 
mis  l'ame  au  milieu ,  l'a  estandue  par  tout  le  dedans , 
et  encore  par  dehors  a  caché  et  enveloppé  tous  les 
corps  d'icelle  :  or  est  Famé  invisible  et  imperceptible 
à  tous  les  sentimens  naturels ,  ainsi  comme  il  est  es- 
crit  aux  livres  des  loix  :  et  pourtant  est  un  chascun 
de  nous  corruptible ,  et  le  monde  ne  se  corrompra 
point ,  pour  ce  qu'en  chascun  de  nous  ce  qui  est  de 
façon  mortelle  et  subject  à  dissolution,  contient  en 
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êoy  au  dedans  la  force  et  puissance  vivifiante  :  mais 
au  monde  c'est  tout  au  contraire ,  car  la  principale 
puissance  et  nature  qui  est  tousjours  en  une  sorte 
immuable ,  conserve  la  partie  corporelle  qu'elle  con- 
tient et  embrasse  au  dedans  de  soy.  Et  puis,  en  la 
nature  corporelle  l'individu  et  impartissable  s^appelle 
pour  sa  petitesse,  ce  qui  est  si  petit  qu'il  ne  se  peut 
diviser,  mais  en  la  nature  incorporelle  et  spirituelle , 
c'est  pour  sa  simplicité ,  syncerité  et  pureté ,  laquelle 
est  exempte  de  toute  multiplicité  et  toute  diversité , 
et  autrement  encore  est-ce  simplesse  et  sottise  de 
vouloir  conjecturer  les  choses  incorporelles  par  les 
corporelles.  Or  est  il  que  l'instant  où  le  maintenant 
s'appelle  indivisible  et  impartissable ,  et  toutefois  il 
est  ensemble  par  tout ,  et  n'y  a  partie  de  la  terre  ha- 
bitable qui  soit  sans  luy,  ains  toutes  les  passions, 
toutes  les  actions ,  toutes  les  corruptions  et  généra- 
tions qui  sont  par  le  monde ,  sont  toutes  comprises 
en  ce  maintenant  :  et  l'instrument  seul  de  juger  les 
choses  intellectuelles ,  est  l'entendement ,  ne  plus  ne 
moins  que  la  veuë  de  la  lumière ,  pour  sa  simplicité 
uniforme,  et  par  tout  ressemblant  à  soy  mesme,  mais 
les  corps  aians  plusieurs  diversitez  et  plusieurs  diffé- 
rences ,  aussi  se  comprennent  ils  par  divers  instru-^ 
mens  à  juger.  Mais  il  y  en  a  qui  desestiment  et  raval- 
lent  comn^e  trop  petite ,  à  tort ,  la  puissance  intellec- 
tuelle et  spirituelle  qui  est  en  nous  :  car  au  contraire 
elle  est  belle  et  grande ,  comprenant  tout  ce  qui  est 
sensible ,  et  attaignant  jusques  aux  dieux.  Et  qui  plus 
est ,  luy  mesme  en  son  livre  intitulé  le  Banquet ,  en- 
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seignant  comment  il  faut  user  de  lamour ,  en  retirant 
1  ame  de  Taffection  des  beautez  corjporelles ,  et  rap- 
pliquant à  celles  qui  sont  intellectuelles ,  il  nous  en- 
horte  de  ne  nous  asservir  ny  assubjettir  point  à  la 
beauté,  ny  d'un  corps,  ny  d'une  estude,  ny  d'une 
science ,  ains  en  nous  eslevant  à  mont  de  ceste  bas* 
sesse ,  nous  tourner  et  convertir  à  la  grande  et  vaste 
mer  de  beauté. 

III.  Pourquoy  est-ce  que  veu  qu'il  afferme  tous- 
jours  que  l'ame  est  plus  ancienne  que  le  corps , 
qu'elle  est  cause  de  la  génération  d'iceluy  et  son  prin- 
cipe ,  à  l'opposite  il  dit  que  l'ame  n'eust  pas  esté  sans 
le  corps ,  ny  l'entendement  sans  l'ame ,  et  qu'il  fàult 
que  l'ame  soit  dedans  le  corps ,  et  l'entendement  en 
l'ame?  Car  il  semble  qu'il  y  ait  contradiction  en  cela , 
et  que  le  corps  soit  et  non  soit ,  s'il  est  vray  qu'il  soit 
ensemble  avec  l'ame ,  et  neantmoins  qu'il  soit  engen- 
dré par  l'ame.  Est-ce  point  pour  ce  que  ce  que  nous 
disons  souvent  est  vray,  que  l'ame  sans  entende- 
ment ,  et  le  corps  sans  forme ,  ont  tousjours  esté  en- 
semble, et  ny  l'un  ny  l'autre  n'a  eu  commancement 
d'estre ,  ny  principe  de  génération ,  mais  quand  l'ame 
vint  à  avoir  participation  d'entendement  et  d'harnu)- 
nie ,  et  qu'elle  devint  sage  par  consonance ,  elle  fut 
cause  de  mutation  en  la  matière ,  et  estant  plus  forte 
en  ses  mouvemens ,  elle  attira  et  convertit  à  soy  les 
mouvemens  d'icelle?  Voylà  comment  le  corps  du 
monde  a  eu  sa  génération  de  l'ame,  par  laquelle  il 
fut  formé ,  et  fait  semblable  :  car  l'ame  d'elle  mesme 
ne  produisit  pas  la  nature  du  corps ,  ny  ne  le  créa 
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pas  de  rien,  ains  d'un  corps  desordonné  et  sans  forme 
quelconque,  elle  en  feit  un  bien  ordonné  et  bien 
obéissant,  comme  qui  diroit  que  la  force  de  la  graine 
est  tousjours  avec  Iç  corps ,  mais  neantmoins  que  le 
corps  du  figuier  ou  de  lolivier  est  né  de  la  graine ,  il 
ne  dira  rien  qui  soit  desaccordant ,  car  le  corps  mesme 
estant  esmeu  et  altéré  par  la  graine ,  est  né  et  germé 
tel  :  aussi  la  matière  sans  forme ,  et  indéterminée , 
aiant  esté  figurée  paç  Famé ,  qui  estoit  dedans ,  a  eu 
telle  forme  et  telle  disposition. 

IV.  Pourquoy  est-ce  que  y  aiant  des  figures  et  des 
corps  composez ,  aucuns  de  lignes  droittes  et  autres 
de  lignes  circulaires ,  il  a  pris  le  triangle  à  deux  cos- 
tez  égaux,  et  celuy  à  trois  inégaux  pour  le  fonde- 
ment et  commancement  de  ceux  qui  sont  composez 
de  droittes  lignes?  Desquels  le  triangle  à  deux  jambes 
égales  compose  le  corps  quarré ,  qui  est  Telement  et 
principe  de  la  terre ,  et  le  triangle  à  trois  costez  iné- 
gaux composcsla  pyramide  :  et  loctaëdre,  le  corps  à 
huict  faces ,  et  le  icosaëdre ,  le  corps  à  vingt  faces , 
l'un  principe  du  feu ,  et  l'autre  de  l'air,  et  l'autre  de 
l'eau  :  et  neantmoins  il  omet  du  tout  les  corps  et  fi- 
gures circulaires ,  combien  qu'il  ait  fait  mention  du 
rond  comme  une  boule ,  quand  il  dit  que  chascune 
des  figures  cy  dessus  nombrées ,  est  apte  à  diviser  un^ 
corps  rond  comme  une  boule ,  en  parties  égales.  Est- 
ce  comme  £iucuns  soupçonnent,  pource  qu'il  attri- 
buoit  le  dodécaèdre ,  corps  à  douze  faces,  à  la  boule, 
en  disant  que  dieu  s'estoit  servy  de  ceste  forme  et 
figure  là,  en  la  composition  du  monde?  Car  pour  la 
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multitude  de  ses  elemens  constituans ,  et  par  ce  que 
ses  angles  sont  plus  mousses ,  il  s'esloigne  plus  de  la 
droitte  ligne ,  et  se  courbant  facilement ,  et  s'esten- 
dant  alentour,  comme  les  sphaeres  que  Ion  compose 
de  douze  cuirs ,  il  approche  plus  du  rdnd ,  et  en  est 
de  tant  plus  capable:  car  il  a  vingt  angles  solides, 
chascuû  desquels  est  environné  et  contenu  de  trois 
angles  plats  mousses ,  estant  chascun  composé  d'un 
droict ,  et  d'une  cinquiénie  partie  du  droict  :  outre 
cela  il  est  composé  et  constitué  de  douze  pentagones, 
corps  à  cinq  faces,  ai^ns  les  angies  et  les  costez 
égaux ,  desquels  chascun  est  composé  de  trente ,  les 
premiers  triangles  à  costez  inégaux  :  à  raison  dequoy 
il  semble  qu'il  ensuit  le  nombre  des  degrez  du  Zodia- 
que ,  et  le  nombre  des  jours  de  Tan  en  la  distribution 
de  ses  parties  constituantes ,  qui  sont  égales  en  nom- 
bre. Ou  bien  est-ce  que  par  nature^le  droict  précède 
lé  rond?  Ou  pour  niieux  dire,  il  semble  que  le  rond 
soit  une  passion  et  qualité  du  droict  :  car  on  dit  que 
le*  droict  se  courbe ,  et  le  cercle  se  descript  par  le 
centre  et  la  distance  qu'il  y  a  jusques  à  la  circonfé- 
rence qui  est  le  lieu  de  la  droitte  ligne ,  par  laquelle 
il  est  mesuré  :  car  la  circonférence  est  de  tous  costez 
également  distante  du  centre ,  et  puis  le  conus  qui  est 
la  pyramide  ronde ,  et  le  cylindre ,  qui  est  comme 
une  coulonne  ronde ,  sont  composez  de  figures  à  li- 
gnes droictes,  l'un  par  un  triangle  ^  dont  l'un  des 
costez  demeure  ferme ,  et  l'autre  avec  la  base  tourne 
tout  alenviron  ,  et  le  cylindre  par  une  figure  plus 
longue  que  large  ,  à  angles  droits ,  dont  l'un  des 
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•ostez  demeure ,  et  Tautre  tourne  de  mesme.  Davan- 
tage ce  qui  est  le  moindre  est  le  plus  près  du  com- 
mancement  :  or  la  moindre  et  la  plus  simple  de  tou- 
tes les  lignes,  est  la  droitte,  car  de  la  ronde ,  le  de- 
dans est  courbe ,  et  le  dehors  bossu.  Outre  plus  les 
nombres  sont  devant  les  figures  :  car  lunité  ressem- 
ble au  point ,  par  ce  que  c'est  un  point  en  situation 
et  position  :  or  est  il  que  Tunité  est  triangulaire ,  par 
ce  que  tout  nombre  triangulaire  par  huict  fois  répété, 
y  adjoustant  Tunité ,  devient  quarré ,  et  cela  advient 
aussi  à  Funité ,  par  ainsi  le  triangle  est  devant  le  cer  ^ 
cle  :  et  cela  estant  ainsi ,  adonc  la  ligne  droitte  va  de- 
vant la  courbe.  Davantage  Telement  ne  se  divise  ja- 
mais en  ce  qui  est  composé  de  luy ,  ains  au  contraire 
toute  autre  chose  se  divise  et  se  resoult  en  ses  ele- 
mens,  dont  elle  est  composée.  Si  doncques  le  triangle 
ne  se  resoult  en  rien  qui. soit  courbe ,  et  au  contraire 
les  deux  diamètres  s'entrecroisans  partissent  le  cer- 
cle en  quatre  triangles ,  c^est  doncques  à  dire ,  que  la 
figure  à  droitte  ligne  va  devant  celles  qui  sont  circu- 
laires. Qu'il  soit  ainsi  que  la  droitte  ligne  précède ,  et 
que  la  courbe  suive  après ,  Platon  luy  mesme  Ta  de- 
monstre  ,  en  disant  que  la  terre  est  composée  de  plu« 
sieurs  corps  quarrez,  dont  un  chascun  est  clos  et 
contenu  de  supbrfices  plattes  à  lignes  droittes,  en 
]xianie;*e  disposées,  que  tout  le  corps  et  toute  la 
masse  de  la  terre  semble  estre  ronde  et  de  forme  de 
boule ,  tellement  qu'il  n'est  point  de  besoing  de  faire 
aucuns  des  elemens,  dont  le  corps  de  la  terre  soit 
constitué  rond  :  s'il  est  ainsi  que  de  corps  à  droittesr 
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lignes  9  conjoincts  et  appliquez  les  uns  aux  autres  en 
certaine  sorte ,  ceste  forme  se  soit  produitte.  Davan- 
tage la  droitte  ligne ,  soit  petite ,  soit  grande ,  garde 
tousjours  une  mesme  droitture,  là  où  au  contraire 
nous  voions  les  circonférences  des  cercles,  si  elles 
sont  petites,  estre  plus  tournées,  plus  serrées,  et 
plus  estranglées ,  et  au  contraire  si  elles  sont  gran- 
des ,  estre  plus  lasches  et  plus  estandues ,  tellement 
que  qui  dresse  les  cercles  tout  de  bout  sur  leur  partie 
bossue  dessus  une  superfice  plate ,  s'ils  sont  petits , 
ils  n'y  touchent  que  d'un  seul  point ,  s'ils  sont  grands 
d'une  ligne,  tellement  que  Ion  pourroit  de  là  conjec- 
turer, que  plusieurs  petites  lignes  droittes,  joinctes 
les  unes  aux  autres  queue  à  queue ,  en  certaine  situa- 
tion feroient  la  circonférence  du  cercle  :  mais  à  Tad- 
venture  n'y  a  il  par  deçà  ny  cercle  ny  boule,  qui 
soit  en  sa  forme  exquisement  et  exactement  parfeict  : 
et  en  l'extension  des  droittes  lignes  et  superfices  tout 
à  l'entour,  pour  la  petitesse  des  parties  on  n'apper- 
çoit  point  la  différence ,  ains  nous  en  semble  la  fi^re 
circulaire  et  ronde:  aussi  n'y  a  ir corps  icy  qui  se 
meuve  naturellement,  de  mouvement  circulaire ,  ains 
se  meuvent  tous  selon  ligne  droitte  :  aussi  le  parfai- 
tement rond  n'est  point  élément  de  corps  sensible , 
ains  de  l'ame  et  de  l'entendement ,  ausquelz  aussi  il 
attribue  le  mouvement  circulaire,  comme  leur  ap- 
partenant par  nature. 

V.  Pourquoy  est-ce  qu'il  dit  au  livre  intitulé  Phae- 
drus ,  que  la  nature  de  l'aele,  dont  ce  qui  est  grave  et 
pesant  se  levé  contre-mont ,  participe  grandement  du 
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corps  de  dieu?  Est-ce  pource  que  là  il  parle  de  lamour, 
lequel  est  de  beauté  corporelle ,  et  ceste  beauté  pour 
la  similitude  qu'elle  a  avec  la  divinité  émeut  Tame , 
et  la  fait  remémorer  ?  Ou  bien  plus  tôst  il  le  faut  pren- 
dre simplement ,  sans  curieusement  rechercher  rien 
plus  outre,  que  Tame  estant  dedans  le  corps,  a  plu- 
sieurs facultez^et  puissances,  dont  celle  du  discours 
de  la  raison  et  de  Fentendement  participe  de  la  divi- 
nité ,  laquelle  il  a  non  improprement  ny  impertinem-* 
ment  appellée  sele ,  pource  qu'elle  eleve  Famé  des  cho- 
ses basses  et  mortelles  à  la  considération  des  célestes 
et  divines. 

VI.  Comment  et  pourquoy  est-ce  que  Platon  dit, 
que  Fantiperistase,  c'est  à  dire  la  circonstance  con- 
traire de  mouvement  alentour  des  corps  (  d'autant 
qu'il  n'y  arien  de  vuide  en  nature)  est  cause  des  ef- 
fects  qui  se  font  es  ventôses  des  médecins ,  en  aval- 
lant  la  viande,  en  jettant  de  gros  et  pesans  fardeaux, 
es  fluxions  des  eaux,  es  cheutes  des  foudres ,  en  Fat- 
traction  que  fait  l'ambre ,  et  la  pierre  de  Faimant ,  et 
en  la  consonance ,  et  accord  des  voix  :  car  il  semble 
qu'il  n'y  ait  point  de  propos ,  d'attribuer  une  mesme 
et  seule  cause  à  tant  d'effects ,  si  divers ,  et  si  diffé- 
rent de  genre  :  car  encore ,  quant  à  la  respiration  des 
animaux ,  qu'elle  se  face  par  ceste  mutuelle  pulsion  de 
Fair ,  il  Fa  sufHisamment  déclaré  :  mais  des  autres 
effects  qui  semblent  estre  des  miracles  en  nature  « 
et  ne  sont  rien ,  ce  dit  il ,  par  ce  que  ce  ne  sont  que 
les  corps  qui  s'entrepoulsent  les  uns  les  autres  à  l'en- 
viron,  et  passent  réciproquement  es  places  les  uns 
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des  autres ,  il  nous  a  laissé  à  déclarer  comment  cela 
se  fait  particulièrement  en  chascun  exemple. 

Pour  le  premier  doncques ,  quant  à  la  ventôse ,  voicy 
comment  il  en  va.  L'air  qui  est  compris  au  dedans  de 
la  ventôse,  joignant  la  chair,  estant  par  la  chaleur 
enflamme,  et  devenant  plus  délié  et  plus  subtil,  que. 
ne  sont  les  petits  pertuis  et  porcs  du  cuivre  dont  est 
faitte  la  ventôse ,  en  sort  dehors ,  non  pas  en  un  lieu 
vague  ne  vuide ,  car  il  n'y  en  a  point ,  mais  en  l'autre 
air  qui  est  tout  alentour  de  la  ventôse ,  par  dehors ,  et 
le  poulse ,  et  celuy  là  en  poulse  un  autre  devant  luy, 
et  ainsi  de  main  en  main,  l'un  cédant,  et  l'autre  poul- 
sant ,  et  se  mettant  au  lieu  vacant  que  le  preimer  a 
laissé,  ainsi  revenant  à  toucher  alentour  de  la  chair 
que  la  ventôse  a  empoignée,  et  la  bouillant ,  il  en  tire 
espraint,  et  fait  sortir  l'humeur  quiy^st  au  dedans  de 
la  ventôse  (i). 

L'avaller  de  la  viande  se  fait  aussi  tout  de  mesme, 
car  les  creux  et  cavitez ,  tant  de  la  bouche  que  de  Tes- 
tomach ,  sont  tousjours  pleines  d'air  :  quand  donc  la 
viande  est  poulsée  au  dedans  du  canal  de  la  gorge , 
tant  par  la  langue  que  par  les  glandules  et  muscles  du 
gosier  qui  s'estendent,  l'air  estant  pressé  et  espraint 
par  la  viande ,  la  suit  de  près  à  mesure  qu'elle  cède  » 
et  aide  à  la  poulser  bas  (2). 

Semblablement  aussi  les  pesants  fardeaux  que  Ion 

(i)  Cette  explication  est  aussi  bonne  qu*elle  puisse  être  pour  un 
siècle  où  on  ne  connoissoit  pas  la  nature  de  Fair.  Voyez  les  Obser- 
vations. 

(3)  Voyez  les  Observations. 
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jette,  oomme  grosses  pierres  et  autres  teUes  choses  , 
fendent  I*air  en  sortant  avec  Timpetuosité  du  coup 
qvLon  leur  baille,  et  le  mespartissant,  et  luy  coulant 
alentour,  selon  son  naturel,  qui  est  de  poursuivre 
la  place  délaissée ,  et  la  remplir,  le  vuide  suit  après  la 
masse  lancée ,  et  luy  haste  encore  davantage  son  mou- 
yement  ;  les  cheutes  aussi  de  la  foudre  ressemblent 
ne  plus  ne  moins  aux  lancements  des  fardeaux,  car 
elle  saulte  enflammée  hors  de  la  nuë  par  la  violence 
du  coup  en  lair,  lequel  ouvert  et  rompu  luy  cède ,  et 
puis  se  rejoignant  ensemble  au  dessus,  la  poulse  en 
bas  contre  sa  nature,  par  force  (i). 

Quanta  Fambre,  il  ne  fault  pas  penser  qu'il  attire 
rien  de  ce  qu'on  luy  présente ,  non  plus  que  fait  la 
pierre  de  laimant ,  ne  pareillement  que  rien  qui  en 
approche  luy  saulte  sus  de  Itiy  mesme  :  mais  quant 
à  la  pierre,  elle  jette  hors  de  soy  ne  sçay  quelles 
fluxions  grosses ,  pesantes  et  fiatueuses ,  par  lesquel- 
les Tair  contigu  venant  à  estre  entre-ouvert ,  poulse 
celuy  qui  est  devant  luy,  et  celuy  là  tournant  alen- 
tour, et  rentrant  en  la  place  vuidée,  force  le  fer,  et  le 
poulse  devant  soy  :  et  quant  à  Fambre ,  il  a  bien  ne 
sçay  quoy  de  flambant  et  d'esprit  flatueux  (2)  qu'il 

(i)  Voyez  les  Observations. 

(3)  Voilà  à  quoi  se  bornoient  les  connoissances  des  anciens  sur 
les  effets  de  Télectricitë,  qui,  entre  les  mains  des  habiles  physi- 
ciens de  ce  siècle ,  a  produit  les  phénomènes  les  plus  agre'ables , 
lea  plus  variés  et  les  plus  étonnants.  Elle  a,  pour  ainsi  dire,  fami- 
liarisé la  foudre  avec  Thomme,  qui  la  maîtrise  en  la  dirigeant  à 
son  gré.  Avec  tout  cela,  nous  ne  connoissons  pas  mieux  que  les 
anciens  la  matière  électrique.  Voyez  les  Observations. 

a.  i9 
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jette  dehors ,  quand  on  le  frotte  par  dess^$ ,  par  ce 
que  ses  pores  et  petits  pef  tuis  s'ouvrent  :  œ  qui  en 
sortant  fait  le  mesme  effect  que  la  pierre  de  Vaimaiit, 
et  attire  ce  qui  est  auprès  de  Iviy,  le  plus  léger  et  le 
plus  sec,  pource  qu'il  est  plus  gresle  et  plus  débile, 
car  il  n'est  pas  assez  fort,  ny  n'a  pois,  ny  violeace, 
pour  pouvoir  poulser  et  chasser  une  grande  quantité 
d'air,  avec  lequel  il  puisse  venir  à  bout  des  plus  grau* 
des  choses.  Mais  comment  donc  est-ce  que  cest  air 
ne  poulse  ny  le  bois  ny  l$i  pierre,  ains  sQulemoBtle 
fer,  et  l'amené  à  la  pierre  ?. peste  doubte  et  difficulté 
est  commune  à  ceulx  qui  cuident  qvie  cestassem- 
blement  de  ces  deux  corps  se  fbce  ou  par  attraction 
de  la  pierre ,  ;et  par  naturel  mouvement  du  fer.  Or  le 
fer  n'est  ny  trop  rare,  comme  est  le  bo>$,  ny  trop 
serré,  comme  l'or  ou  la  pierre,  ains  a  de  petits  tro^s, 
de  petites  voies,  et  des  asperitez  rabotteuses,  à  cause 
de.  ces  inegalitez  ,  bien  propQrtionnées  et  sortahlesà 
l'air,  tellement  qu'il  ne  coule  pas  si  aisément  ]par  des- 
sus, ains  ^  des  arrests  et  des  prises,  où  il  se  peult  af- 
fermir ,  et  prendre  pied  as&ea  raisonnablement  pour 
pouvoir  poulser  en  avant  et  forcer  let  fer ,  jusques  à 
ce  qu'il  aille  baiser  la  pierre,  Voylà  les  causes  et  rai- 
sons que  Ion  pourroit  rendre  de  ces  effects  là  (i). 

Mais  le  coulement  des  eaux  S|ir  la  terre ,  pijr  quelle 
manière  de  poulsement  il  se  fait,  il  n'est  pas  si  facile 
à  appercevoir,  ny  à  déclarer  :  et  fauk  entendre  que 
es  eaux  des  lacs  qui  ne  bougent ,  et  demeurent  tous- 

(i)  Voyez  les  Observations. 
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jours  en  un  lieu,  c'est  pour  ce  que  Tairespandu  alen- 
tour, et  les  estraingnant  de  tous  costez,  ne  se  mou- 
vant point,  ne  leur  laisse  place  aucune  vuide.  Par 
ainsi  le  dessus  de  Teau ,  tant  es  lacs ,  comme  en  la 
pleine  mer,  se  remue  et  se  courbe  de  vagues,  selon 
que  Tair  est  agité ,  par  ce  que  Teau  suit  incontinent 
le  remuement  deTair,  et  fine  quant  et  lity,  pour  ses 
inegalitez  :  car  le  coup  donné  au  bas  fait  le  creux  de 
la  vague,  et  celuy  d'enhault  fait  la  tumeur  et  enfleure 
d'icelle,  jusques  à  ce  que  toute  la  place  qui  contient 
l'humeur  de  Feau  soit  toute  quoye  et  rassise,  alors 
la  vague  cesse,  et  Feau  se  rassiet  aussi.  Les  fluxions 
doncquesdes  eaux  qui  courent  tousjours ,  se  font  par 
ce  que  les  eaux  suyvent  tousjours  et  vont  après  Fair 
qui  leur  cède ,  estants  chassées  par  celles  qui  les  poul- 
sent  derrière,  et  ainsi  se  fait  un  coulement  perpétuel 
et  continuel ,  qui  ne  cesse  jamais  :  c'est  pourquoy  les 
rivières ,  quand  elles  sont  grosses  à  plein  chantier, 
elles  courent  plus  roide  :  mais  au  contraire,  quand 
il  y  a  peu  d'eau ,  elles  vont  aussi  plus  lentement ,  Fair 
ne  leur  cédant  pas,  pource  qu'elles  sont  trop  foibles, 
et  qu'elles  n'ont  pas  beaucoup  de  circonstances  qui 
les  pressent ,  ne  qui  les  chassent.  Ainsi  est  il  force 
que  les  sources  des  fontaines  sortent  sur  la  terré,  par 
ce  que  l'air  de  dehors  entrant  subtilement  es  places 
vuides  aux  creux  de  la  terre,  en  chasse  Feau  dehors. 
Le  pavé  d'une  maison  fort  obscure,  contenant  un 
air  estouffé,  sans  qu'il  y  entre  ny  vent  ny  haleine ,  si 
on  respand  de  l'eau  dessus,  engendre  du  vent  et  de. 
l'esprit,  estant  l'air  débouté  de  son  heu  par  Feau  qui 

î8. 
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y  tombe,  et  en  estant  frappé  et  battu  «  ainsi  comme 
leur  propre  naturel  est  de  s'entrepoulser  et  s'entre* 
céder  l'un  à  Fautre,  n'y  aiant  point  de  place  vmde, 
en  laquelle  Tun  estant  colloque  ne  puisse  estre  sub-  *" 
ject  à  se  ressentir  de  la  mutation  et  altération  de  Tau- 
tre(.). 

Et  quant  à  la  consonance  de  Tharmonie,  luymesme 
a  déclaré  comment  c'est  que  s'accordent  les  sons  :  car 
le  viste  et  léger  est  hault  et  aigu,  et  le  tardif  et  lent 
est  bas  et  gros  :  et  pourtant  les  aigus  frappent  les  pre- 
miers le  sentiment  de  l'ouye  :  mais  quand  eulx  jà  lan- 
guissans  et  finissants ,  les  tardifs  commancent  à  leur 
succéder,  la  meslange  des  deux,  pour  la  conformité 
donne  plaisir  et  volupté  à  l'oreille ,  laquelle  se  nom- 
me consonance  et  accord,  dequoy  l'air  est  l'instru- 
ment ,  ainsi  comme  il  est  facile  à  voir  par  ce  que  nous 
avons  desjà  dit  :  car  la  voix  est  le  battement  de  ce  qui 
sent  par  les  oreilles,  battu  de  l'air,  à  cause  que  l'air 
estant  battu  par  ce  qui  le  remue ,  bat  aussi  le  senti- 
ment de  l'ouye ,  s'il  est  vebement,  aiguëment  :  s'il  est 
mousse  ,  mollement.  Or  celuy  qui  est  battu  avec  vé- 
hémence et  roidement ,  c'est  celuy  qui  arrive  le  pre- 
mier à  l'ouye,  mais  puis  après  tournant  au  contraire 
et  venant  à  trouver  le  tardif  et  lent ,  il  suit  et  accom- 
pagne le  sentiment  (2). 

VII.  Gomment  est-ce  queTimœus  dit ,  que  les  âmes 
sont  semées  parmy  la  terre,  parmy  la^lune,  et  parmy 
les  autres  instruments  du  temps? Est-ce  pour  ce  qu'il 

(i)  Voyez  les  Observations,      (a)  Ibià. 
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a  voit  opinion  que  la  terre  se  remuoit  aussi  bien  com- 
me le  soleil  et  la  lune^  et  les  autres  cinq  planettes, 
qu'il  appelle  instruments  du  temps ,  à  cause  de  leurs 
conversions  9  et  tenoit  qu'il  ne  falloit  pas  imaginer  ne 
fabriquer  la  terre,  comme  si  elle  fust  ferme  et  immo- 
bile sur  Faixieu  qui  passe  atravers  tout  le  monde , 
ains  l'imaginer  mouvante  et  tournante  alentour, 
comme  depuis  Aristarchus  et  Seleucus  l'ont  demons- 
tré,  l'un  en  le  supposant  seulement,  et  l'autre  l'afiFer- 
mant  à  certes ,  oultre  ce  que  Theophrastus  escrit  que 
Platon  sur  sa  vieillesse  se  repentit  d'avoir  donné  à  la 
terre  le  milieu  du  monde,  place  qui  ne  luy  estoit  pas 
convenable  ?  Ou  bien  (  pource  que  cela  est  directement 
contraire  à  plusieurs  sentences  que  ce  personnage 
sans  doubte  a  tenues)  s'il  fault  changer  l'escripture, 
et  mettre  le  datif  au  lieu  du  génitif  (i),  et  entendant 
par  les  instruments  du  temps ,  non  les  astres  ny  les 
estoilles ,  mais  les  corps  des  animaux ,  ainsi  comme 
Aristote  a  definy  l'ame  estre  l'acte  continuel  du  corps 
naturel  instrumental,  en  puissance  aiant  vie,  telle* 
ment  que  la  sentence  de  ce  passage  là  soit ,  Les  âmes 
par  le  temps  ont  esté  semées  en  des  corps ,  se  servant 
d'instruments  convenables.  Mais  cela  encore  est  con- 
tre son  opinion,  parce  que  non  en  un  lieu  seulement, 
ains  en  plusieurs,  il  a  appelle  lès  estoilles,  instru- 
ments du  temps,  veu  qu'il  afferme  que  le  soleil  mes« 
me  a  esté  fait  pour  la  distinction  et  garde  du  nombre 
des  temps ,  avec  les  autres  planettes.  Le  meilleur  donc* 

(i)  Ajoatez  avec  le  grec  :  et  lire  ;t^ov»,  au  lieu  de  Xf^u* 
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ques  est  entendre  que  la  terre  soit  instrument  du 
temps,  non  pource  qu'elle  soit  mouvante,  comme 
les  estoiles,  mais  pourcequ'elledemouranttousjours 
ferme  en  soy,  elle  donne  aux  astres  qui  se  meuvent 
alentour  d'elle ,  le  lever  et  le  coucher ,  par  lesquels 
sont  limitez  le  jour  et  la  nuict  qui  sont  les  premières 
mesures  des  temps  :  et  pourtant  Ta  il  luy  mesme  ap- 
pellée  gardienne  et  ouvrière  véritablement  du  jour 
et  de  la  nuict.  Qu'il  soit  ainsi  les  aiguilles  des  horo- 
loges ne  se  remuant  pas  avec  les  umbres ,  ains  demeu- 
rants fermes,  sont  instruments  et  mesures  da  temps, 
representans  l'obstacle  de  la  terre,  qui  est  au  devant 
du  soleil  se  mouvant  alentour  d'elle ,  ainsi  comme  a 
dit  Empedocles , 

La  terre  fait  la  nuict  en  s'opposant 
Aux  clairs  rayons  du  soleil  reluisant. 

Voylà  l'interprétation  que  Ion  y  peult  donner. 

Mais  à  l'adventure  pourroit  on  trouver  cela  e^ 
trange  et  hors  de  raison ,  de  dire  que  le  soleil ,  la  lune 
et  les  planettes  aient  esté  faicts  pour  distinguer  le 
temps,  car  d'ailleurs  la  dignité  du  soleil  est  grande, 
et  Platon  mesme  en  ses  livres  de  la  republique  l'ap- 
pelle le  roy  et  le  maistre  de  tout  ce  monde  sensible, 
comme  le  bien  est  seigneur  et  maistre  du  monde  in- 
telligible,  et  est  le  soleil  extraict  de  luy ,  donnant  aux 
choses  visibles  non  seulement  le  paroistre ,  mais  aussi 
le  subsister  et  l'estre,  ne  plus  ne  moins  que  le  bien 
donne  aux  choses  intelligibles,  et  l'estre,  et  qu'on 
les  cognoisse.  Or  qu'un  Dieu  aiant  telle  et  si  grande 
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puissance,  $oit  un  instrum^it  du  temps ,  et  mesure 
évidente  de  la  diffe^ence  qu'il  y  a  de  vistesse  ou  de 
tar dite  entre  les  huit  sphères  des  deux ,  cela  ne  leur 
semble  pas  fort  convenable  ny  autrement  raisonna- 
ble.  Il  faut  doncques  dire  que  ceux  qui  se  troublent 
pour  ces  considérations  là,  se  trompent  par  ignoran- 
ce, cuydans  que  le  temps  soit  ainsi  que  Ta  deSny 
Aristote,  la  mesure  du  mouvement,  et  le  nombre  se-^ 
Ion  devant  et  après ,  ou  bien  la  quantité  en  mouve- 
ment ,  ainsi  que  Ta  definy  Speusippus ,  ou  bien  dis- 
tance de  mouvement ,  et  non  autre  chose,  ainsi -que 
les  stoïques  le  descrivent  en*definissant  un  sien  acci- 
dent, et  nentendans  pas  sa  substance,  laquelle  il 
semble  que  le  Poète  Pindare  n'ait  pas  mal  souspeçon* 
née,  quand  il  dit, 

Le  temps,  qui  de  son  estre  vieux 
Surpasse  tous  les  autres  dieux  : 

Et  Pythagoras  aussi ,  lequel  enquis  que  C^toit  que  le 
temps,  respondit  :  C'est  Famé  du  ciel  :  car  le  temps 
n'est  point  un  accident  ny  une  passion  d  aucun  mou- 
vei)aent  quel  qu'il  soit ,  ains  est  la  cause,  la  puissance 
et  le  principe  de  la  proportion  et  de  l'ordre  qui  con- 
tient toutes  choses ,  selon  laquelle  la  nature  du  monde 
et  de  l'univers,  qui  est  animée,  se  meut  :  ou  plus  tost 
celle  mesme  proportion  et  ordre  se  mouvant ,  est  ce 
qui  s'appelle  le  temps , 

Qui  cheminant  sans  faire  bruit, 
A  son  poin et  justement  conduit 
Toute  chose  qui  est  mortelle. 
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C'est  pourquoy  Platon  a  dit  que  le  temps  estott  né 
quant  et  le  ciel ,  mais  que  le  mouvement  estoit  de- 
vant le  ciel,  lors  qu'il  n'y  avoit  point  de  temps, 
pource  qu'il  n'y  avoit  ny  ordre  ny  mesure  quelcon- 
que, ny  distinction,  ains  un  mouvement  indéter- 
miné, comme  une  matière  sans  forme  ne  figure  quel- 
conque :  mais  depuis  que  la  nature  eut  une  fois  jette 
en  couleur  et  en  terme,  la  matière  de  formes  et  fi- 
gures ,  et  le  mouvement  de  révolutions ,  elle  feit  tout 
ensemble  l'une  le  monde,  et  l'autre  le  temps ^  qui 
sont  tous  deux  images  de  Dieu ,  c'est  à  sçavoir  de  sa 
substance  le  monde ,  de  son  éternité  le  temps  :  car 
Dieu  en  ce  qu'il  se  meut ,  est  le  temps  :  en  ce  qu'il 
est ,  est  le  monde.  Voylà  pourquoy  il  dit  qu'estants 
venus  en  estre  tous  deux  ensemble ,  tous  deux  aussi 
seront  ils  dissoluts  ensemble,  si  jamais  il  y  advient 
dissolution  :  car  ce  qui  est  engendré  ne  peult  estre 
sans  temps,  comme  ne  ce  qui  est  intelligible  sans 
éternité ,  si  l'un  a  à.  demourer  tousjours ,  et  l'autre  à 
ne  se  dissouldre  jamais ,  depuis  qu'une  fois  il  a  esté 
composé.  Ainsi  doncques  le  temps  aiant  une  néces- 
saire liaison  et  entre-lassement  avec  le  ciel ,  n'est  pas 
simplement  un  mouvement,  ains,  comme  nous  avons 
dit ,  un  mouvement  ordonné  par  ordre ,  qui  a  sa  me- 
sure ,  ses  fins  et  ses  bornes ,  et  révolutions  ^  desquelles 
le  soleil  estant  le  superintendant ,  le  gouverneur  et 
directeur  pour  les  limiter  et  diriger,  et  pour  monstrer 
et  quotter  les  mutations ,  et  saisons  de  l'année ,  les- 
quelles,produisent  toutes  choses,  comme  dit  Hera- 
clitus,  il  fault  confesser  qu'il  aide  au  premier  et 
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prince  des  dieux ,  en  choses  cpii  ne  sont  pas  petites , 
ne  frivoles  ou  légères ,  ains  très  grandes ,  et  de  prin* 
cîpale  conséquence. 

YIII.  Platon  en  ses  Uvres  de  la  chose  publique  a 
très  bien  accomparé  les  trois  puissances  de  Famé ,  à 
sçavoir,  la  raisonnable,  la  concupiscible  et  Tirasci- 
ble,  à  laccord  et  harmonie  d'une  octave,  aiant  une 
quinte  au  milieu,  dont  la  haulte  et  aiguë  note  s'ap- 
pelle nete ,  la  moienne ,  mese ,  et  la  basse  s'appelle 
hypate.  Or  quant  à  ]a  situation  et  disposition  des  par- 
ties du  corps ,  où  telles  puissances  de  lame  ont  leurs 
sièges ,  la  partie  courageuse  et  irascible  est  assise  au 
milieu  :  et  la  raisonnable ,  qui  est  le  discours  de  la 
raison ,  tient  le  Keu  de  Thypate ,  pource  que  les  an- 
ciens appelloient  ce  qui  est  au  dessus  et  le  premier, 
Hypaton  :  suyvant  quoy  Xenocrates  appelle  Jupiter 
lair,  qui  est  tousjours  un,  et  tousjours  de  mesme 
sorte,  Hypatos,  et  celuy  qui  est  au  dessoubs  de  la 
lune ,  Neatos  :  et  devant  luy  Homère  a  appelle  le 
Dieu  souverain ,  prince  des  princes ,  Hypaton  Crion- 
ton  (  i  ) ,  qui  vault  autant  à  dire ,  comme  le  suprême 
ou  le  souverain  des  régnants ,  et  à  bon  droict  la  na- 
ture a  donné  à  la  partie  qui  est  la  meilleure,  la  plus 
haulte  place,  aiant  logé  le  discours  de  la  raison,  comme 
le  gouverneur,  dedans  la^teste,  et  a  reculé  bien  loing 
de  là ,  aux  plus  basses  et  inférieures  parties ,  la  partie 
concupiscible  :  car  la  situation  d  a  bas  s'appelle  Neate, 
comme  le  donnent  à  entendre  les  appellations  et  noms 
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des  morts,  que  Ion  appelle  Nerteros  et  Eneros  :  et 
pour  ceste  mesme  raison  y  en  a  qui- disent  que  le  vent 
qui  souffle  de  dessoubs  la  terre  des  lieux  qui  ne  nous 
paroissent  pas,  s'appelle  Notos.  GoBiine  ainsi  soit 
donc  que  la  partie  concupiacible  à.  la  raisonnable  a  la 
mesme  contrariété  qu'il  y  a  du  premier  au  dernier,  et 
du  bault  au  bas ,  il  n'est  possible  que  la  raison  soit  la 
plus  haulte ,  et  la  première ,  et  qu'elle  ne  soit  point 
l'Hypate ,  ains  que  ce  soit  une  autre  :  car  ceulx  qui 
luy  baillent ,  comme  à  la  principale  puissance ,  celle 
de  la  moienne ,  ils  ne  se  preniient  pas  garde  qu'ils  luy 
osteM  celle  qui  est  encore  plus  principale ,  c'est  celle 
de  l'Hypate ,  laquelle  ne  peuh  convenir  ny  à  l'ire  ny 
à  la  cupidité  :  car  l'une  et  l'autre  est^iée  et  faittepour 
suivre  et  estre  ccœimandée,  et  non  pas  pour  com- 
mander ny  pour  précéder  la  raison.  Davantage  en- 
core sembleroit  il  que  plus  tost  l'ire  devroit  avoir  la 
place  du  milieu  par  nature ,  attendu  que  naturelle- 
ment le  commander  convient  à  la  raison ,  et  à  l'ire  le 
commander  et  estre  commandé ,  estant  subjecte  d'un 
costé ,  au  discours  de  la  raison ,  et  commandant  de 
l'autre  à  la  cupidité,  et  la  punissant  quand  elle  est 
désobéissante  à  la  raison.  Et  comme  entre  les  lettres, 
celles  que  Ion  appelle  demy-voyelles  sont  moyennes 
entre  les  muettes  et  les  voyelles,  d'autant  qu'elles 
ont  plus  de  son  que  celles  là,  et  moins  que  celles  cy  : 
aussi  en  l'ame  de  l'homme  Tire  n'est  pas  simplement 
passionnée ,  ains  y  a  bien  souvent  une  apparence  du 
devoir  meslée  avec  l'appétit  de  vengeance. 

Et  Platon  luy  mesme  comparant  toute  la  substance 
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de  1  ame  à  un  attelage  de  deux  chevaux  conduits  par 
un  chartier  qui  tes  meite,  il  entend  par  le  cbartier, 
comme  il  est  tout  notoire  à  un  chascun ,  le  discours 
de  la  raison,  et  des  deux  chevaux,  celuy  des  cupidi- 
tez  et  voluptez  est^  rebours ,  farouche ,  et  indomtable 
du  tout ,  aiant  les  aureilles  velues ,  à  peine  obéissant 
au  fouet ,  ny  à  l'esperon ,  là  où  celuy  de  Tire  pour  la 
plus  part  est  obéissant  à  la  bride  de  la  raison  >  et  luy 
servant.  Gomme  doncques  en  un  attellage  de  deux 
chevaux ,  le  chartier  n'est  pas  en  vertu  et  puissance 
le  milieu ,  mais  l'un  des  chevaux  qui  est  pire  que  le 
chartier ,  et  meilleur  que  son  compagnon ,  avec  lequel 
il  est  attelé ,  aussi  n'a  il  pas  attribué  la  place  du  mi* 
lieu  à  la  partie  qui  domine  en  l'ame ,  mais  à  celle  où 
il  y  a  moins  de  raison ,  et  plus  de  passion  qu'en  la 
première ,  et  plus  de  raison  et  moins  de  passion  qu'en 
la  troisième  :  car  cest  ordre  et  disposition  observe  la 
proportion  qui  est  entre  les  accords  de  la  partie  iras- 
cible à  la  raisonnable ,  comme  à  la  haulte  note,  une 
quarte  d'intervalle ,  et  à  la  concupiscible,  comme  à  la 
note  basse ,  une  quinte ,  et  de  la  raisonnable  à  la  con- 
cupiscible ,  qui  est  comme  de  la  note  basse  à  la  haulte , 
une  octave  :  là  où  si  nous  tirons  la  raison  au  milieu , 
Fire  sera  la  plus  esloignée  de  la  cupidité,  laquelle 
neantmoins  aucuns  des  philosophes  ont  tenu  estre 
une  et  mesme  chose ,  pour  la  simiHtude  grande  qu'il 
y  a  entre  elles.  Ou  bien  c'est  une  mocquerie  que  d'at- 
tribuer aux  lieux,  le  premier,  le  miheu,  et  le  der^ 
nier,  veu  que  nous  voions  qu'en  la  lyre  la  note  hy- 
pâte  tient  le  premier  et  le  plus  hault  lieu ,  et  es  flustes 
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elle  tient  le  plus  bas  et  le  dernier  :  davantage  la' 
moienne  en  quelque  endroit  de  la  lyre  qu'on  Tac- 
commode,  on  voit  qu'elle  sonne  tousjours  un  mesme 
son,  plus  aigu  que  THypate,  et  plus  bas  que  la 
Nete  :  car  Fœil  mesme  n'a  pas  en  tout  animal  mesme 
situation,  mais  en  tout  animal,  et  en  quelque  lieu 
qu'il  soit  posé  selon  nature ,  il  est  tousjours  fait  et  or- 
donné pour  voir. 

Comme  doncques  le  pédagogue  qui  va  derrière 
et  non  pas  devant  ses  enfans,  les  meine  néantmoins, 
ainsi  que  Ion  parle ,  et  le  capitaine  des  Troiens  en 
Homère, 

Qui  paroissoit  or'  entre  les  premiers, 
En  commandant,  or'  entre  les  derniers. 

Et  en  l'une  et  en  l'autre  part  toutesfois  il  estoit  tous- 
jours  le  premier,  et  avoit  la  première  puissance  :  aussi 
ne  fault  il  pas  forcer  et  attacher  par  force  aux  lieux 
les  parties  de  l'ame,  ny  aux  noms ,  ains  fault  en  cher- 
cher la  puissance  et  la  proportion  :  car  que  le  dis- 
cours de  la  raison  soit  situé  au  corps  de  l'homme ,  en 
premier  lieu  de  situation,  c'est  par  accident ,  mais 
il  a  la  première  et  principale  puissance^  comme  la 
moienne  envers  la  partie  concupiscible ,  qui  est  la 
note  Hypate ,  et  envers  l'irascible ,  comme  la  Nete,  en 
laschant  ou  tendant  et  faisant  consonance  et  accord , 
en  ostant  de  l'unr  et  de  l'autre  ce  qu'il  y  a  de  trop,  et 
aussi  à  lopposite,  en  ne  les  laissant  pas  aller  du  tout, 
ny  s'endormir:  car  la  modération  et  commensuration 
se  limite  et  définit, par  médiocrité,  ou  plus  tost  pour 
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mieux  dire ,  c'est  le  chef-d'œuvre  de  la  puissance  de 
la  raison ,  de  ^re  et  imprimer  es  passions  les  medio- 
critez  et  moiennetez ,  s'il  fault  ainsi  parler ,  que  Ion 
appelle  sainctes  et  sacrées,  lesquelles  consistent  en 
une  température  des  deux  extremitez  avec  la  raison, 
et  entre  elles  mesmes  par  le  moien  de  la  raison,  car 
l'attelage  de  deux  chevaux  n'a  pas  pour  son  moien 
en  son  miUeu  celuy  des  deux  qui  est  le  meilleur,  ny 
ne  faut  pas  penser  que  le  gouvernement  du  chartier 
en  soit  une  extrémité ,  ains  plus  tost  faut  estimer  que 
c'est  le  milieu  et  la  médiocrité  entre  la  démesurée 
célérité  et  tardité  des  deux  chevaux,  ne  plus  ne  moins 
que  la  force  de  la  raison  qui  retient  les  passions , 
quand  elles  s'esmeuvent  hors  de  mesure  et  de  raison, 
et  les  accommodant  alentour  d'elle  en  mesurée  pro- 
portion ,  constitue  une  médiocrité  et  un  moien  en- 
tre le  plus  et  le  moins ,  et  entre  le  peu  et  le  trop. 

IX.  Pourquoy  est-ce  que  Platon  dit,  que  l'oraison 
est  tempérée  de  noms  et  de  verbes  (i)?  Car  il  semble 
que  toutes  les  autres  parties  du  parler  sans  ces  deux 
là ,  ne  soient  du  tout  rien  :  et  dit  on  qu'Homère  par 
une  galanterie  de  jeunesse,  s'estudia  à  les  mettre 
toutes  ensemble  en  ce  vers, 

Avriç  Im  K\tnnp  h,  r«  «i»f  v<p«f  >  «^f  (v  tli^ç  (2). 

Car  il  y  a  un  pronom  ,  et  un  participe ,  et  un  nom ,  et 

(i)  Lisez:  Qu'entend  Platon  en  disant  que  le  discours  est  com- 
posé de  noms  et  de  trerbes?. . .  Cette  question  grammaticale  est 
très  bien  traitée. 

(3)  Iliad.  I,  i85. 
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un  verbe,  et  une  préposition ,  et  un  article,  et  une 
conjonction ,  et  un  adverbe,  pour  ce  que  ceste  parti- 
cule h  est  mise  au  lieu  de  la  préposition  ih,  de  sorte 
que  ceste  façon  de  dire  »Am«v  ^f  est  telle ,  comme 
iêiftt^u  Que  fault  il  doncques  respondre  pour  Platon? 
Est-ce  point  pour  ce  que  premièrement  on  appelloit 
Logos  ,  c'est  à  dire  oraison,  ce  que  les  anciens  appel- 
loient  proposition ,  et  maintenant  on  appelle  k%imfi» 
dignité?  Ce  sont  les  paroles  que  premièrement profe^ 
rants  les  hommes,  mentent  ou  disent  vérité,  ce  qui 
est  composé  de  nom  et  de  verbe ,  dont  les  dialecti- 
ciens appellent  Tun  le  cas,  et  Vautre  le  predica* 
i;nent  (  i  )  :  car  quand  nous  oyons  dire ,  Socrates  ensei- 
gne ,  ou  Socrates  se  tourne,  nous  disons  que  Vun  est 
vray ,  et  Taulre  est  faulx ,  sans  en  attendre  riea  da- 
vantage :  car  il  est  vray-semblable  que  les  bcunmes 
du  commaucement  eurent  besoing  de  langage  et  de 
voix  articulée,  pour  s'entredonner  à  entendre  les  uns 
aux  autrest  les  actiona  et  ceuhc  qui  les  avoient  feittes, 
et  les  passions  et  ceulx  qui  les  avoient  souffertes: 
pour  autant  donc  que  par  le  verbe  nous  exprimons 
suffisamment  les  actions  et  passions ,  et  par  les  noms 
ceulx  qui  les  font  ou  les  seuffirent ,  ainsi  comme  hiy 

(i)  Lisez  :  N'est-ce  point  parceque  les  anciens  appeloîent  dû- 
oours^  ou  Kùyùti  ce  que  nous  appelons  ai]^ourd'hai  pnoUuis,  ou 
Yù^iufjut  des  Grecs,  un  axiome  :  et  une  proposition  de  cette  sorte 
Tenferme  toujours  le  vrai  ou  le  fa^x  ;  or  elle  ii*es1^  composée  <|ue 
d'un  nom  çt  d'un,  yerbe  :  le  premier  est  appelé  par  les  dialecticiens 
le  snjet,  et  le  second,  l'attribut  en  parlant  du  nom  et  du  verbe. 
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mesme  a  dit ,  il  semble  que  ce  so|it  ces  deux  parties 
là  d'oraison ,  qui  les  signifient  :  les  autres,  on  ponr- 
roit  dire  qu'ils  ne  les  signifient  pas ,  non  plus  que 
font  les  gémissements  et  lamentations  des  joueurs  de 
tragédie ,  voire  un  ris ,  un  silence  et  une  retenue  don- 
nât bien  quelquefois  plus  grande  expression  à  la, 
parole  9  mais  toutefois  ils  n'expriment  pas  nécessai- 
rement et  principalement ,  comme  font  le  nom  et  le 
verbe ,  aius  par  manière  d'accessoire ,  pour  diversi* 
fier  un  peu  le  langage,  coume  Ion  diversifie  i|ussi  les 
lettres ,  en  y  adjoustam  des  esprits ,  an%  unes  aspres, 
aux  autres  doulx ,  et  en  faisant  les  unes  longues ,  les 
autres  briefves ,  qui  sont  plus  tost  passions  et  acci- 
dents ,  et  diversitez  d'éléments ,  que  éléments  di$tin« 
guez  et  par  soy  différents,  comme  il  appert  mani* 
festement ,  pair  ce  que  le^  anciens  escrivoient  suffi- 
samment avec  seiae  lettrçp.. 

Mais  davantage  advi9onS  que  nous  ne  prenions 
autrement  les  paroles  de  Platon,  que  comme  il  les  a 
dittea ,  car  il  $i  dit  que  Torais^p  estoit  tempérée  de 
ces  deux  parties,  noo  par  ceç  dfux  parties,  que  nous, 
ne  facions  la  faulte  que  ferait;  oeluy  qui  oalomnieroit 
un  autre ,  pour  «voir  dit  quç  un  pignemcnt  se|*oit  com- 
posé de  cire  et  degalbanum,  alléguant  qu'il  auroit 
obinisà  dire  le  feu  et  le  vase,  sans  lesquels  on  ne 
sçauroit  mesler  lesdits  drogues  :  aussi  semblablement 
si  nous  le  reprenions,  pour  autant  qu'il  auroit  obnûs 
à  dire  les  conjonctions,  les  prépositions,  et  autres, 
telles  parties  :  car  le  parler  et  l'oraison  n'est  pas  coin- 
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posé  de  ces  parties  là,  mais  par  icelles  ,  et  non  sans 
elKs  :  car  comme  celuy  qui  prononceroit ,  Battre ,  ou 
Estre  battu ,  ou  D'ailleurs ,  Socrates,  et  Pytbagoras , 
encore  donneroit  il  aucunement  à  entendre  et  à  pen- 
ser quelque  chose,  mais  celuy  qui  profereroit,  Car, 
ou  De,  simplement  et  seulement,  on  nepourroit  ima- 
giner qu'il  entendist  aucune  chose  ny aucun  corps, 
ains  s'il  n'y  a  quelques  autres  paroles  qui  soient  pro- 
férées quant  et  quant,  elles  ressembleront  à  des  sons 
et  des  bruits  vains  sans  aucune  signification,  d'autant 
que  ny  à  par  elles  ny  avec  d'autres  semblables ,  elles 
ne  peuvent  rien  signifier  :  mais  à  fin  que  nous  con-" 
joignions,  ou  meslions,  et  assemblions  tout  en  un  , 
nous  y  adjoustons  des  prépositions,  conjonctions,  et 
articles,  voulans  en  faire  un  corps  de  tout,  autre- 
ment il  semblera  que  nousJliruions,  non  pas  que 
nous  parlions ,  mais  aussi  tost  que  un  verbe  est  joinct 
à  un  nom,  ce  qui  en  resuite  est  incontinent  un  parler 
et  une  oraison. 

Yoylà  pourquoy  aucuns  non  sans  quelque  raison 
estiment,  que  ces  deux  (i)  soient  proprement  les 
seules  parties  d'oraison,  et  c'est  à  l'adventure  ce  que 
veult  Homère  donner  à  entendre,  quand  il  dit  en  plu- 
sieurs passages. 

Ainsi  parla ,  et  en  ce  poinct  nomma  (2). 

(1)  Que  le  nom  et  le  verbe  soient,  etc. 

(2)  Iliade  I,  36 1.  n  faut  rapporter  les  expressions  d'Homère  : 
Plutarque  ne  parle  ici  qu'aux  personnes  qui  entendent  le  grec. 
Voici  l'endroit  cité  : 

I^-CÇ  t'  ï^flta*,  fJK  T*  ÔV6jU«tfffV. 


Digitized  by 


Google 


PLATONIQUES.  289 

Car  ilaaccoustumé  d  appeUer  le  verbe  £pos(i),  com- 
me en  ces  vers , 

Ce  mot)  6  femme ^  au  vif  le  cœur  me  touche  (2)  : 
Etencestautre, 

Adieu  vous  dis  seigneur  mon  hoâte  et  pere , 
•  Si  quelque  mot  de  ma  langue  légère 
Possible  yssu  vous  a  fascheux  esté, 
Qu'il  soit  au  vent  je  vous  prie  jette  (3)  : 

Car  ce  n^est  ny  une  conjonction,  ny  une  préposition , 
ny  un  article  qui  touche  au  cœur,  ne  qui  soit  fas- 
cheux à  ouïr,  ains  un  verbe  signifiant  quelque  ac- 
tion honteuse ,  procedente  d'aucune  deshoneste  pas- 
sion.  Voilà  pourquoy  nous  avons  accoustuméde  ainsi 
louer  les  poëtes  et  historiens ,  ou  bien  les  blasmer 
en  disant ,  celuy  là  use  de  noms  attiques  et  de  beaux 
verbes,  ou  au  contraire  de  bas ,  ou  il  fault  dire  que 
jamais  Euripides  et  Thucydides  ne  devisèrent  en  ter- 
mes beaux  et  attiques. 

Gomment  donc,  pourra  dire  quelqu^un,  ces  parties 
là  ne  servent  elles  de  rien  à  l'oraison?  Quant  à  moy  je 

(i)  Lisez:  car  par  le  mot  wroç  il  désigne  ordinairement  le  mot 
verbe. 

(2)  Odys.  XXIII,  193. 

*A  yof 41.  «  fÂdixA  <ro&r»  l^oc  Bv/jutxyhç  Umt^ 

(3)  Odys.  Vm,  408- 
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tiens  qu'elles  y  servent  autant  comme  le  sel  à  la  vian- 
de ^  et  Teau  à  faire  le  pain.  Evenus  souloit  dire  que  le 
feuestoit  la  meilleure  saulse  du  monde,  aussi  sont  ces 
parties  Fassaisonnement  de  nostre  langage ,  ne  plus 
ne  moins  que  le  feu  et  le  sel  des  bretrvages  et  vian- 
des, dont  nous  ne  nous  sçaurions  passer,  excepté 
que  nostre  parler  n'en  a  pas  tousjours  nécessairement 
affaire,  comme  Ion  peut  dire  du  langage  des  Rcmiains, 
duquel  au  jourd'huy  tout  le  monde  presque  use  :  car 
il  a  osté  presque  toutes  les  prépositions ,  excepté  bien 
peu,  et  quant  aux  articles  que  Ion  appelle  (i)  il  n^en 
reçoit  pas  un  tout  seul,  ains  use  dç  noms  sans  bor- 
dure ,  par  manière  de  dire,  et  ne  s*en  faut  pas  esmet'' 
veiller,  attendu  qu'Homère,  qui 'en  beauté  de  car- 
mes surpasse  tout  le  monde ,  à  peu  de  noms  prépose 
des  articles ,  comme  si  c'éstôient  anses  à  des  vases 
qui  en  eussent  besoing,ou  despennaches  sur  des  mo- 
rions ,  à  raison  dequoy  les  cannes  où  il  le  fait  en  sont 
remarquez ,  comme  est  cestui-cy , 

Sur  tous  d'Ajax  le  fils  de  Telamon 
Fut  le  courage  esmeu  de  ce  sermon  : 

etcestuy-ci, 

Il  le  faisoit  à  fin  que  par  la  fuîtte, 

Du  marin  monsU*e  il  eschappast  la  suitte  : 

(i)  Et  quant  à  ce  qu'on  appelU  lee  arfidea. 
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£t  y  en  a  eu  peu  d'autres  avec  ceux  là  :  tuais  eu  au- 
tres, qui  sont  innumerables,  n*y  aiant  point  d  article 
la  phrase. n'en  est  en  rien  diminuée,  ny  de  beauté,  ny 
de  facilité  et  clarté,  et  toutefois  il  n  y  a  ny  beste ,  ny 
instrument  ^  ny  armeure ,  ny  autre  chose  quelle  qu'elle 
soit  au  monde,  qui  par  ablation  ou  privation  d'une 
6iene propre  partie,  soit  plus  belle,  plus  active,  ne 
plus  douce  que  paravant  elle  n'estoit,  là  où  loraison 
bien  souvent ,  en  estans  les  conjonctions  toutes  os* 
tées ,  a  une  force  et  efficace  plus  affectueuse ,  plus 
active ,  et  plus  esmouvante ,  comme  est  ceste-cy  : 

Aiant  un  yif,  un  autre  frais  blecé. 
Un  autre  entier,  un  autre  trespassé, 
En  combattant  par  les  pieds  elle  tire  (1). 

Et  ce  passage  icy  de  Toraison  de  l>eaiosthenes  contre 
Midias  :  »  Car  celuy  qui  bat  autruy  peut  fairo  beau- 
«  coup  de  choses ,  dont  celuy  qui  les  a  soufGsrtes  n'en 
a  sçauroit  aucuneê  exprimer  et  donner  à  entendre  à 
a  un  autre ,  en  son  port ,  en  son  regard ,  en  sa  voix  : 
«quand  c'est  de  braverie,  quand  estant  ennemy, 
«  quand  c'est  du  poing,  quand  c'est  sur  la  joué»  :  cela 
esmeut ,  cela  transporte  hors  de  soy  les  hommes  qui 
n'ont  point  accoustumé  d'endurer  oultrage.  Et  en  un 
autre  lieu  après,  «  Mais  non  pas  Midias ,  ains  depuis 
«  ce  jour  là  il  harengue,  il  injurie,  il  crye,  il  est  esleu, 
«  Midias  Ânagyrrasien  est  nommé  :  il  loge  Plntarque 
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a  en  son  logis,  il  sçait  les  secrets,  la  ville  nest  pas 
«  assez  grande  pour  luy  (  i  )  » . 

C'est  pourquoy  ceux  qui  escrivent  des  figures  de 
retorique  louent  et  prisent  gi*andenient  celle  qu'ils 
appellent  desliée ,  là  où  ceux-cy  qui  sont  trop  religieux 
et  qui  s'assubjettissent  trop  aux  règles  de  la  gram- 
maire, sans  ozer  oster  une  seule  conjonction  de  la 
commune  façon  de  parler ,  en  sont  à  bon  droit  blas- 
mez  et  repris,  comme  faisans  un  stik  énervé,  sans 
aucune  pointe  d'afieciion ,  et  qui  laisse  et  donne  peine 
à  ouir,  pour  estre  tousjours  d'une  pareure  semblable, 
sans  jamais  diversifier.  Or  que  les  Dialecticiens  aient 
plus  besoing  de  conjonctions ,  que  nuls  autres  hom- 
mes de  lettres ,  pour  la  liaison  et  tissure  de  leurs  pro- 
positions, ou  les  disjonctions  d'icelles,  ne  plus  ne 
moins  que  les  cochers  ont  besoing  d'attelages  pour 
atteler  de  front  leurs  chevaux,  ou  comme  Ulysses 
avoit  besoing  d'ozier,  en  la  caverne  du  Cyclops  pour 
lier  ses  moutons,  cela  n'argue  ny  ne  preuve  pas,  que 
la  conjonction  soit  autrement  partie  d'oraison ,  mais 
bien  un  outil  propre  à  conjoindre,  selon  qu'elle  en 
porte  nom ,  et  à  contenir  et  assembler  non  pas  toutes 
choses ,  ains  seulement  celles  qui  ne  sont  pas  sim- 

(l)  JlùKKÀyif  wf  voi»9ffi«y  ô  fTu^auf^  m  0  7«d»v  tyidt  iS"*,  iy  itrayrti" 

vrttv  ixl^flç  CirafX"^^»  ^^v  Jtoy/vx«i(^  vrcif  im  Mfjmf  tttwttt  kiv»,  «r«ui<r* 
•fiVn^iv  ttCtSv  <tydp»V«c  cuiOfic  «TK  vfwnKâuu^toBtu.  Et  ce  passage-ci  : 

^OTevUTAi  <ri »  Mttiictç  JÎféiyvffa/^tùç  ^poCiCxMTftu «  ItKtfrÂfX?  ^f o^tfu,  7* 
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plement  dûtes  :  si  Ion  ne  vouloit  dire  que  la  chorde 
ou  courroye  dont  une  balle  seroit  liée,  fust  partie  de 
la  balle,  ou  la  colle  d*un  papier,  ou  d'un  livre  qui  est 
collé,  et  les  données  et  distributions  des  deniers ,  par- 
tie du  gouvernement  :  comme  Demades  disoit,.que 
les  deniers  que  Ion  distribuoit  manuellement  par  teste 
à  chasque  citoyen  d'Athènes,  pour  veoir  les  jeux ,  es- 
tç|ient  la  colle  du  gouvernement  de  Testât  populaire. 
Et  quelle  est  la  conjonction,  qui  face  de  plusieurs  pro- 
positions une,  en  les  cousant,  et  liant  ensemble, 
comme  le  marbre  fait  le  fer,  quand  on  le  fond  avec 
luy  par  le  feu ,  mais  pour  cela  le  marbre  n'est  pas 
pourtant,  ny  ne  l'appelle  Ion  pas  partie  du  fer ,  comr 
bien  que  ces  choses  là  qui  entrent  en  une  composi- 
tion, et  qui  sont  fondues  avec  les  drogues  que  Ion 
mesle,  ont  accoustumé  de  faire  et  de  souffrir  ne  sçay 
quoy  de  commun ,  composé  de  tous  les  ingrediens  : 
mais  des  conjonctions,  il  y  en  a  qui  nient  qu'elles 
facent  un  ce  qu'elles  conjoignent,  ains  tienent  que 
ceste  façon  de  parler  soit  comme  une  enumeration , 
comme  qui  compteroit  de  reng  tous  noz  magistrats, 
ou  les  jours  du  mois. 

£t  puis  des  autres  parties  d'oraison  ,  il  est  tout 
manifeste  que  le  pronom  est  une  sorte  de  nom ,  non 
seulement  en  ce  qu'il  se  décline  par  cas,  comme  fait 
le  nom,  mais  aussi  en  ce  qu'il  fait  une  très-propre 
désignation  de  ce  que  Ion  pense  avec  la  nature,  et 
que  Ion  met  dehors  en  choses  terminées ,  et  m'est 
advis  que  qui  dit,  Socrates  ,  ne  monstre  point  plus 
expressément  la  personne  ,  que  qui  dit ,   cestuy-cy. 
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Et  celle  qtie  Ion  appelle  participe  est  une  mixtion 
du  verbe  et  du  nom ,  et  non  point  une  partie  qui 
subsiste  à  par  elle  ,  non  plus  que  les  noms  communs 
qui  conviennent  aux  masles  et  aux  femelles,  et  se 
rengent  ces  participes  à  tous  les  deux ,  touchant  aux 
noms  par  les  cas,  et  aux  verbes  par  les  temps ,  et  les 
appellent  les  Dialecticiens  des  reflexions ,  comme  le 
provoyant  qui  est  reflexion  du  prudent ,  le  tempé- 
rant reflexion  du  tempère ,  comme  aians  la  force  et 
puissance  de  noms  et  d'appellations  (i). 

Quant  aux  prépositions  on  les  peut  accompareraux 
pennaches  ou  autres  omemens  que  Ion  met  dessus 
les  babillemens  de  testes ,  ou   bien  aux  bases   et 
soubbassement  que  Ion  met  au  dessoubs  des  sta- 
tues, pour  ce  quelles  ne  sont  pas  tant  parties  d'orai- 
son, comme  alentour  des  parties  ,  et  prenez  garde 
que  ce  ne  soient  comme  des  tronçons  et  des  pièces 
de  nmns ,  comme  ceux  qui  escrivent  à  la  haste  ne 
forment  pas  les  lettres  toutes  entières,  ains  font  seu- 
lement des  points  et  des  tirets  :  car  ces  deux  mots 
iftCnvat  et  iuGnwitt,  dont  l'un  signifie  entrer,  et  l'autre 
sortir ,  sont  deux  manifestes  syncopes  et  racourcis- 
sement  de  ùrêç  fintm^  et  de  ittriç  finvati  et  w^oyivir^Mt» 
estre  devant ,  est  un  racourcissement  et  abbreviation 
de  vfirif9f  yiw^iu  :  et  xêtèl^uvy  seoir ,  de««r«i  î'<fsiv  :  ne 

(i)  Lisez,  diaprés  le  texte  qn'Amyot  a  rendu  d'une  manière  in- 
intelligible. Les  dialecticiens  appellent  les  participes  Ay«x^«t^«(, 
comme  ayans  la  force  de  noms  et  d'appellations.  C'est  pour  cela 
que  Ton  dit  nn  militant  pour  un  mUitaircçy  un  aimant  pour  un 
amowrtux. 
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plus  ne  moins  que  ?nê9CùXt7f  et  r^tx^fv^ûf»  de  A/5««f 
fitixxtify  jetter  pierres ,  et  r«i^«v(  «p^vtip/En  se  hastant 
de  parler,  on  a  ainsi  serré  et  estraint  ensemble  ces 
dictions:  et  pourtant  peut  on  bien  dire,  que  chascune 
de  ces  dictions  là  apporte  quelque  aide  et  commo- 
dité au  parler,  et  à  loraison ,  mais  pour  cela  elles 
ne  peuvent  estre  dittes  parties  ny  elemens  de  Fo- 
raison  :  et  n'y  a  que  le  nom  et  le  verbe  qui  font 
c:elle  première  composition ,  contenant  la  vérité ,  ou 
la  mensonge  ,  que  les  uns  appellent  proposition ,  les 
autres  dignité  (i) ,  et  Platon  a  aj^ellée  oraison. 

(i)  A^mç. 
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DE  LA  CREATION  DE  L'AME, 

QUE  PLATON  DESGRIT  EN  SON  LIVRE  DU  TIM£US  (i). 
Le  père  à  ses  erifans,  ^utobulus  ,  et  Plutarchus, 

Puis  qu'ainsi  est  que  vous  estes  d  advis,  que  je  doy 
recueillir  ce  que  j'ay  dit  et  escrit  par  cy  par  là  en  plu- 
sieurs lieux,  touchant  ce  que  je  pense  que  Platon  a 
tenu ,  senty  çt  entendu  de  Tame,  et  que  je  le  doy  dé- 
clarer ]^us  au  long  aa  un  traitté  exprès  à  part ,  d'au- 
tant qu^  ce  n'est  pas  une  manière  qui  autrement  soit 
facile  à  manier,  et  que  ce  que  j  en  pense  est  coi^Âpre 
à lopinion de  plusieurs  jJiilosophes  Platoniques  mes- 
mes ,  et  pour  ceste  cause  a  besoing  d  estre  bien  ad- 
doulcie  et  appuyée  :  je  mettray  en  avant  première- 
ment le  texte  de  Platon  mesme.en  propres  termes, 
ainsi  qu'il  est  en  son  livre  du  Timaeus. 

II.  «  De  la  substance  indivisible  qui  tousjours  est, 
«  et  tousjours  d'une  mesme  sorte,  et  de  celle  qui  est 
«  divi^ble  en  plusieurs,  corps  ,  il  en  composa  une 
«  tierce  espèce  de  substance  au  milieu  de  ces  deux, 

(i)  Ce  Traité  de  PUtarqne  mérite  d'être  lu  ayec  la  plus  grande 
attention,  si  on  vent  comprendre  le  système  le  plus  suivi  parmi  les 
anciens  philosophes  sur  la  cauSe  première  qui  ordonne ,  meut  et 
crée  tout,  et  que  Platon  nomme,  d  après  Timée,  l'ame  universelle. 
G*est  sur  cette  cause  première  que  roule  tout  ce  Traité.  Voyez  les 
Observations. 
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«tenant  d'un  costé  de  la  nature  du  Mesmey  et  de 
«  Fautre  costé  de  l'Autre,  et  la  posa  au  milieu  entre 
«  l'indivisible  et  la  divisible ,  par  les  corps ,  puis  pre- 
«  nant  ces  trois  natures  ensemble  les  mesla  toutes  en 
«une  forme,  en  accommodant  par  force  la  nature 
«de  l'Autre  fort  mal -aisée  à  mesler  avec  celle  du 
«  Mesme.  Les  aiant  meslées  avec  la  substance,  et  des 
«  trois  en  aiant  fait  un  suppost,  derechef  il  le  divisa 
«  en  portions  telles ,  comme  il  estoit  convenable.  Ghas- 
«  cune  d'icelles  estant  meslée  du  Mesme,  et  de  l'Au- 
«  tre,  et  de  la  Substance  :  et  commencea  sa  division 
a  en  ceste  manière  » . 

III.  Or  premièrement  de  vouloir  déclarer  combien 
ces  paroles  ont  apporté  de  disputes  et  de  contentions 
^CMK  qui  les  ont  voulu  exposer,  ce  me  seroit  main- 
tenant un  labeur  infiny ,  et  autrement  superflu,  quant 
à  vous,  attendu  que  vous  en  avez  veu  et  leu  la  plus 
part  comme  moy  :  mais  pour  autant  que  Xenocra- 
tes  (i)  en  a  tiré  pinceurs  et  des  plus  notables  à  son 
opinion,  en  définissant  que  la  substance  de  l'Ame  es-. 
toit  un  nombre  se  mo.uvant  soy  mesme,  et  que  les 
autres  se  sont  rengez  à  l'opinion  de  Grantor  de  So- 
les (2) ,  qui  disoit  que  l'ame  estoit  meslée  de  la  na- 
ture intellectuelle,  et  de  la  sensuelle  subjecte  à  Topi- 
nion  :  je  pense  que  ces  deux  sentences  là  bien 
desployées ,  nous  donneront  une  grande  entrée  en 
l'intelligence  de  ce  que  nous  cherchons,  et  certes  il 

(1)  C'est  le  Xënocrates  de  Ghalcédoine.  Il  mourut  Tan  3o6a^ant 
J.  C. 

(2)  Il  fut  disciple  de  Xénocrates. 
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n*est  pas  besoing  de  beaucoup  de  paroles  pour  les  ex- 
pliquer toutes  deux. 

IV.  Car  il  y  en  a  qui  cuident  qu'il  (i)  n'entende 
autre  chose  que  la  génération  du  nombre  par  la  mes- 
lange  de  l'indivisible  avec  le  divisible  y  par  ce  que 
Tunité  est  indivisible,  et  la  pluralité  divisible,  et  de 
ces  deux  est  engendré  et  produict  le  nombre,  l'unité 
terminant  la  pluralité,  et  mettant  fin  à  l'infiny ,  qui 
est  le  deux  indéterminé.  C'est  pourquoy  Zaratas  le 
maistre  de  Pythagoras  appelloit  le  Deux  la  mère ,  et 
l'Un  le  père  des  nombres ,  et  pour  ceste  cause  que  les 
meilleurs  nombres  estoient  ceux  qui  ressembloient  à 
l'unité,  mais  que  ce  nombre  là  pourtant  n'est  pas 
encore  Tame ,  d'autant  que  le  mouvant  et  le  mobile 
luy  défaillent ,  mais  quand  le  Mesme  et  l'Autre  fu- 
rent meslez  ensemble,  dont  l'un  est  le  principe  de 
mouvement  et  de  mutation ,  et  Tautre  d'arrest  et  d^ 
station,  lame  alors  vint  en  estre,  laquelle  est  aussi 
bien  principe  d'arrester  et  d'estre  arresté,  comme  de 
mouvoir  et  d'estre  meu. 

V.  Mais  Crantor  estimant  que  le  propre  de  l'aiiie 
estoit  juger  les  choses  intelligibles,  et  les  sensibles , 
et  les  similitudes  et  dissimilitudes  qu'elles  ont,  tant 
en  elles  mesmes  que  les  unes  envers  les  autres ,  dit 
que  l'ame  est  composée  de  tout ,  à  fin  qu'elle  puisse  ju- 
ger de  tout,  lequel  tout  consiste  en  quatre  principaux 
genres  :  le  premier  est  la  nature  intelligible,  qui  est 
tpusjours  une,  et  tousjours  de  mesme  sorte  :  le  se- 

(i)  Que  Xéaocrates  n*eatend. ... 


Digitized  by 


Google 


3o2  DE   LÀ   CREATION 

cond  est  la  nature  passible  et  muabk,  concernant  les 
corps  :  le  troisième  la  nature  du  Mesme  :  et  le  quatrième 
la  nature  de  TAutre,  pour  ce  que  les  deux  premiers 
participent  aucunement  et  du  Mesme,  et  de  l'Antre. 

YI.  Et  tous  ceux  là  également  tienent  que  Tame  n  est 
point  depuis  certain  temps  ny  n'a  point  esté  engen- 
drée ,  mais  qu  elle  a  plusieurs  puissances  et  iacultez , 
esquelles  Platon  déliant  et  resolvant  sa  substance  par 
manière  de  dispute  et  de  spéculation ,  suppose  de  pa- 
roles seulement  quelle  ait  esté  engendré^,  mesièe,  et 
contemperée  :  disent  davantage  qu'autant  en  sentoit 
il  du  monde,  pour  ce  qu'il  sçavoit  très-bien  qu'il  es- 
toit  étemel  et  non  engendré,  mais  que  vmant  qu'il 
n'estoit  pas  facile  de  comprendre  conunaent  il  est 
composé,  ne  comment  il  s'administre  e%  gouverne  à 
ceux  qui  dès  le  commancement  ne  supposent  point 
de  génération ,  ny  des  parties  qui  concourent  à  sa 
naissance,  il  avoit  pris  le  chemin  d'en  parler  ainsi. 

VII.  Voilà  en  somme  ce  que  ceux  là  en  disent,  et 
est  bien  d'avis  Eudorus,  qu'il  y  a  de  l'apparence  au 
dire  des  uns  et  des  autres,  mais  quant  à  moy  il  m'est 
ad  vis  que  ny  l'un  ny  l'autre  n'a  toucbé  au  point  delà 
vraye  intelligence  de  Platon,  si  nous  voulons  user  de 
la  reigle  de  verisimilitude,  non  pour  bastir  noz  pro- 
pres opinions ,  mais  pour  dire  quelque  chose  qui  s'ac- 
corde plus  probablement  à  luy  :  car  la  meslange 
qu'ils  disent  de  la  substance  intelligU>le,  et  de  la  sen- 
sible, ne  donne  point  à  entendre,  que  ce  soit  la  géné- 
ration de  l'ame ,  plustost  que  de  quelque  autre  chose 
que  Ion  pourroit  dire  :  car  ce  monde  mesme  €t  chas- 
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cune  des  parties  d'icduy ,  est  composé  de  substance 
inteUigiUe,  on  spirituelk,  et  sensible ,  et  corporelle , 
dont  Tune  a  foamy  de  matière  >  et  Tautre  de  forme 
et  espèce,  an  suppost  composé  :  et  la  partie  de  la  ma- 
tière qui  vient  à  estre  formée  par  participation,  ou 
ressemblance  de  Tintelligible  ,  devient  incontinent 
palpable  et  visible,  là  où  Tame  ne  se  peut  percevoir 
par  aucun  des  sens  naturels,  et  ne  se  trouvera  pas 
que  jamais  Platon  ait  appelle  i'ame  nombre ,  mais 
bi«i  tottsjouFS,  mouvement  se  mouvant  soy  mesme, 
et  la  source  et  principe  de  mouvement ,  bien  est  vray 
qu'il  a  embelly  et  orné  la  substance  d'icelle,  de  nom- 
bre, de  proportion ,  d'accord  et  harmonie  qu'il  a  mis 
en  icelle,  comme  en  subject  qui  estoit  capable  et  sus- 
ceptible de  la  plus  belle  espèce  qui  sçauroit  estre, 
s'y  imprimant  par  ces  qualités  là  :  quant  à  moy  je 
ne  pense  pas  que  ce  soit  tout  un ,  de  dire  que  l'âme 
soit  composée  par  nombre,  et  que  sa  substance  soit 
nombre  :  car  elle  est  bien  composée  par  harmonie , 
mais  ce  n'est  pas  à  dire  qu'elle  soit  pourtant  harmo- 
nie ,  ainsi  conmie  luy  mesme  l'a  demonstré  en  son 
traité  de  l'Ame,  et  outre  ils  ont  manifestement  ignoré 
ce  qu'a  voulu  dire  Platoti,  par  le  Mesme  et  l'Autre, 
car  ils  disent  que  le  Mesme  apporte  à  la  génération 
de  TAme  la  faculté  d'arrest  et  de  station ,  et  l'Autre  la 
faculté  du  mouvement,  là  où  Platon  luy  mesme  en 
son  livre,  intitulé  le  Sophiste,  met  Ce  qui  est,  le 
Mesme,  l'Autre,  le  Mouvement,  et  la  Station,  comme 
cinq  choses  différentes  l'une  de  l'autre,  et  les  distin- 
gue à  part,  comme  n'aians  rien  de  commun  ensem- 
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ble*  Ce  que  toutefois  ceux-cy  d'un  accord,  et  pla* 
sieurs  de  ceux  mesmes  qui  ont  vescu  avec  Platon^ 
redoubtans,  et  en  estans  fort  faschez,  imaginent  tout 
ce  qu'ils  peuvent,  le  détordent  et  tirent  par  les  che- 
veux, ainsi  que  Ion  dit,  comme  si  c'estoit  quelque 
chose  abominable,  et  qui  ne  se  deust  point  dire ,  cui- 
dans  qu'il  le  faille,  ou  du  tout  nier  pour  son  hon- 
neur, ou  le  couvrir  et  cacher ,  qu'il  ait  parlé  de  la  gé- 
nération ou  création  de  l'ame,  et  du  monde,  comme 
s^ils  n'avoient  pas  esté  de  toute  aetemité,  et  que  de 
temps  infiny  ils  n'eussent  pas  leur  essence,  dequoy 
nous  avons  ailleurs  particulièrement  parlé,  et  pour 
maintenant  il  suffira  de  dire  en  passant,  que  la  dis- 
pute et  la  contestation,  de  laquelle  Platon  luy  mesme 
confesse  qu'il  a  usé,  avec  plus  de  véhémence  que 
son  aagQ  ne  portoit,  alencontre  des  Atheistes,  ils  la 
confondent,  ou  pour  mieux  dire,  ils  l'abolissent  du 
tout  :  car  s'il  est  ainsi  que  le  monde  soit  setemel  sans 
avoir  eu  génération,  la  raison  de  Platon,  s'en  va  à 
vau  l'eau,  que  l'ame  soit  plus  ancienne  que  le  corps, 
principe  et  cause  première  de  tout  mouvement  et  de 
toute  mutation ,  estant  logée  au  dedans  :  mais  que 
c'est  que  l'ame,  que  c'est  que  le  corps,  et  comme  il 
faut  entendre  qu'elle  soit  précédente  ,  et  plus  an- 
cienne que  luy  ,  le  progrès  de  nostre  discours  cy 
après  le  déclarera ,  pource  que  cela  ignoré  ou  mal  en- 
tendu, apporte  grande  difficulté,  à  mon  ad  vis,  de 
bien  comprendre ,  et  empeschement  de  croire  la  vraye 
opinion. 

VIII.  Parquoy  j'exposeray  premièrement  ce  que 
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j'en  pense,  prouvant  et  fortifiant  la  venté  de  mon 
dire,  qui  de  première  rencontre  semblera  un  peu  es- 
trange  par  argumens  vray-semblables  ,  autant  qu'il 
sera  possible ,  et  puis  je  Faccommoderay  aux  paroles 
du  texte,  car  la  chose  selon  mon  opinion  est  telle. 
Heraclitus  dit,  qu'il  n'y  a  eu  ny  dieuny  homme  qui 
ait  fait  ce  moçde ,  comme  craignant  que  si  nous  de- 
sad vouions  Dieu  pour  créateur,  il  ne  fust  incontinent 
nécessaire  de  confesser  que  l'homme  en  eust  esté 
l'architecte  et  l'ouvrier  (i)  :  (mais  il  vaut  beaucoup 
mieux,  suivant  la  sentence  et  advis  de  Platon,  que 
nous  advottions,  voire  chantions ,  qu'il  a  esté  fait  et  ' 
créé  de  Dieu  :  comme  estant  l'un  le  plus  grand  chef 
d'oeuvre  qui  jamais  ait  esté  fait,  et  l'autre  le  plus  ex- 
cellent ouvrier  et  la  meilleure  cause  qui  puisse  estre, 
mai's  la  substance  et  la  matière  dont  il  a  esté  fait , 
n'a  pas  esté  créée,  ains  a  de  tout  temps  esté  subjecte 
à  l'ouvrier  pour  la  disposer  et  ordonner,  et  la  rendre 
le  plus  qu'il  seroit  possible  semblable  à  soy,  car  géné- 
ration ne  se  peut  faire  de  ce  qui  n'est  point  :  mais  de 
ce  qui  n'est  pas  bien  ,  ou  ainsi  qu'il  appartient , 
comme  une  maison  ou  un  habillement,  on  en  peut 
bien  faire  quelque  chose  de  bon. 

IX.  Or  avant  la  création  du  monde  l'univers  estoit 
un  chaos,  c'est  à  dire  un  desordre  confus,  lequel 
toutefois  n'estoit  pas  sans  corps  ny  sans  mouvement 
et  sans  ame ,  mais  ce  qu'il  y  avoit  de  corps  estoit  sanç 

(i)  Tant  est  nécessaire  Tidëe  d'un  premier  être,  auteur,  créa- 
teur et  conservateur  de  toutes  choses  ! 
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forme  et  sans  consistance^ et  ce  qu'il  y  ayoit  d^amt 
mouvante  estoit  téméraire,  sans  entendement  ny  rai- 
son ,  ce  qui  n'éstoit  autre  chose  ^u'un  desordre  d'ame 
non  régie  par  aucun  jugement  de  raison.  Car  Dieu 
n  a  point  fait  corps ,  ce  qui  estoit  incorporel ,  ny  ame 
ce  qui  estoit  inanimé,  comme  le  musicien  ne  fait  pas 
la  voix,  ny  le  baladin  le  mouvemeint,  mais  il  rend 
bien  la  voix  doulce,  accordante  et  harmonjieuJB^,  et 
le  mouvement  mesuré  de  bonne  grâce  et  bien  com* 
passé  :  aussi  dieu  n  a  pas  fait  la  solidité  palpable  dt| 
corps  ny  la  puissance  ndouvante  et  imaginative  de 
Famé  :  mais  aiant  trouvé  ces  deux  priiicipes  là  Tun 
ténébreux  et  obscur,  l'autre  insensé  et  turbulent , 
tous  deux  imparfaits,  desordonnez  et  indeterimnez , 
il  les  a  ordonnez  et  disposez  toiis  deux ,  en  sorte  qu  il 
en  a  composé  Iq  plus  beau  et  le  plus  parfaict  animal 
de  tous(i)).  La  substance  du  corps  doncques,  qui 
est  la  nature  qu'il  af^elle  susceptible  de  toutes  choses^ 
le  siège  et  la  nourrice  de  tout  ce  qui  e^t  engendré, 
n'est -autre  chose  que  cela. 

X.  Quant  à  la  substance  de  l'ame,  il^l'appelle  au 
livre  intitulé  Pbilebus,  infinité,  qui  est  privation  de 
tout  nombre,  de  toute  miesure  et  de  toute  propor^ 
tion,  qui  n'a  en  soy  ne  fin  ne  terme,  ne  plus  ne 
moins,  ne  peu  ne  trop,  ne  similitude  ne  dissimili- 

(i)  Tout  ce  qui  eftt  renferme  entre  ces  deux  crocliets  a  été  tra- 
duit par  M.  Tabbé  Batteux  :  voyez  cette  traduction  dans  les  Obser- 
▼ations.  Ce  sera  une  nouvelle  occasion  d  applaudir  à  la  clarté  et 
même  à  Texalïtitude  d'Amyot,  qui  peut  se  comparer  avec  le  sa- 
vant aeadémicien. 
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tude.  Et  celle  qu'il  dit  au  Timaeus  estre  meslée  avec 
Tindi  visible  nature,  et  devenir  divisible  par  les  corps, 
il  ne  faut  pas  entendre  que  ce  soit  ny  multitude  en 
unité  y  ny  longueur  et  largeur  esù  points  :  car  ce  sont 
qualitez  qui  conviennent  plustost  au  corps ,  que  non 
pas  à  Tame,  ains  ce  principe  là  desordonne,  inde* 
finy,  se  mouvant  soy-mesme,  et  aiant  vertu  mou- 
vante, lequel  il  appelle  en  plusieurs  lieux  nécessité, 
en  ses  livres  des  loix  il  lappelle  tout  ouvertement , 
ame  desordonnée,  mauvaise  et  mal  faisante.  G^est 
Famé  simplement  ditte  à  par  soy,  laquelle  depuis  a 
esté  faitte  participante  d  entendement,  et  de  discours 
de  raison  et  de  sage  proportion ,  à  fin  qu'elle  devint 
ame  du  monde.  Et  aussi  ce  principe  là  matériel  qui 
reçoit  tout  a  voit  bien  magnitude,  distance  et  place, 
mais  de  beauté  de  forme  et  figure  proportionnée .  et 
de  mesure ,  il  n'en  avoit  peint ,  mais  il  en  eut  quand 
il  fut  accoustré,  à  fin  qu'il  devint  corps  de  la  terre,  de 
]a  mer,  des  estoiles ,  et  du  ciel ,  des  plantes ,  et  des 
animaux  de  toutes  sortes.  . 

XI.  Qr  ceux  qui  attribuent  à  la  matière,  ce  qu'il 
appelle  au Timaeus,  nécessité,  et  au  traitté  de  Phile- 
bus,  infinité  et  immensité  de  plus  et  de  moins,  de 
peu  et  de  trop ,  d'excès  et  de  défaut ,  et  non  pas'  à 
l'âme  :  ils  ne  pourront  pas  maintenir  qu'elle  soit  cause 
du  mal ,  d'autant  qu'il  suppose  tousjours  que  ceste 
matière  là  soit  sans  forme  ne  figure  quelconque,  des- 
tituée de  toute  qualité  et  faculté  propre  à  elle,  la 
comparant  aux  huiles  qui  n'ont  odeur  queloonque 
siene,  dont  les  perfamiers  se  servent  à  faire  lieurs 
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parfums  (i)  :  car  il  n'est  pas  possible  que  Platon  ap- 
pose, que  ce  qui  est  de  soy  oyseux,  sans  qualité  ac- 
tive, ny  mouvement  ou  inclination  à  chose  aucune  » 
soit  lat:ause  et  le  principe  de  mal,  ne  qu'il  la  nomme 
infinité  mauvaise  et  mal  faisante  ^  ny  aussi  la  neces-* 
site  qui  en  plusieurs  choses  répugne  à  Dieu ,  luy  es- 
tant rebelle ,  et  refusant  de  luy  obeïr. 

XII.  Car  celle  nécessité  qui  renverse  le  ciel ,  comme 
il  dit  en  son  Politique ,  et  le  retourne  tout  au  con- 
traire :  la  (2)  concupiscence  qui  est  née  avec  nous ,  et 
la  confusion  de  lancienne  nature,  où  ilny  avoit  or- 
dre quelconque ,  avant  qu  elle  fust  rengée  en  la  belle 
disposition  du  monde  qui  est  maintenant ,  d'où  est-ce 
qu'elle  est  venue  (3)  es  choses ,  si  le  subjèct  qui  est  la 
matière ,  estoit  sans  qualité  quelconque ,  exempt  de 
toute  efficace  de  cause?  Et  l'ouvrier  estant  de  sa  na- 
ture tout  bon,  desiroit  autant  qu'il  est  possible  ren- 
dre toutes  choses  semblables  à  soy  :  car  il  n'y  a  point 
de  tiers,  outre  ces  deux  principes  là ,  et  si  nous  vou- 

(i)  Lisez,  d*après  le  teste  :  quant  à  ceux  qui  attribuent  à  la  ma- 
tière, mais  non  pas  à  Famé,  ce  qui ,  dans  le  Timseus,  est  appelé 
nécessité,  et  dans  le  Philebus,  infinité  de  plus  ou  d excès,  et 
infinité  de  moins  ou  de  défaut ,  ils  ne  peuvent  maintenir  que  cette 
matière  soit  cause  du  mal  ;  vu  que  Platon  suppose  toujours  que 
cette  matière  est  sans  forme,  ni  figure  quelconque,  et  qu'elle  n*a 
ni  qualité ,  ni  pouvoir  actif  qui  lui  soit  propre.  Il  la  compare  aux 
huiles  qui  n'ont  par  elles-mêmes  aucune  odeur,  et  qui  sont  cepea- 
dant  la  base  des  parfums. 

(2)  Celle  concupiscence. .  . . 

(3)  D'où  est-ce  qu'elles  sont  venues....  Car  Plutarque  parle  ici 
de  l'origine  de  cette  nécessité  bouleversante ,  de  celle  de  la  concu^ 
pisceàce,  et  de  celle  de  la  confusion  de  l'ancienne. narture. 
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Ions  introduire  le  mal  en  ce  monde ,  sans  cause  précé- 
dente et  sans  principe  qui  l'ait  engendré ,  nous  tom- 
berons es  difBcultez  et  perplexitez  des  Stoïques  :  car 
des  principes  qui  sont  en  estre ,  il  n  est  pas  possible 
que  celuy  qui  est  bon,  ne  celuy  qui  est  sans  force  ne 
qualité  quelconque ,  ait  donné  estre  ny  génération  à 
ce  qui  est  mauvais.  Et  n'a  point  fait  Platon,  comme 
ceux  qui  sont  venus  depuis  luy ,  lesquels  à  faute  d'a- 
voir veu  et  entendu  le  troisième  principe,  et  troi- 
sième cause ,  qui  est  entre  Dieu  et  la  matière,  se  sont 
laissez  aller,  et  tomber  en  un  propos  le  plus  estraH- 
ge,  et  le  plus  faux  du  monde,  faisant  je  ne  sçay 
comment  venir  de  dehors  casuellement  la  nature  du 
mal  par  accident ,  ou  bien  de  luy  mesme ,  là  où  ils 
ne  veulent  pas  concéder  à  Epicurus  qu'un  seul  atome 
gauchisse^  ny  destourne  tant  peu  que  ce  soit,  pourcç 
qu'ils  disent  qu'il  introduit  témérairement  un  mou- 
vement ,  sans  en  supposer  aucune  cause  précédente , 
et  eux  ce  pendant  disent  que  le  vice,  la  meschanceté , 
et  mille  autres  deformitez  et  imperfections  des  corps, 
adviennent  par  conséquence,  sans  qu'il  y  ait  autre 
cause  efficiente. 

XIII.  Mais  Platon  ne  dit  pas  cela ,  ains  despouil- 
lant  la  matière  de  toute  qualité ,  et  mettant  bien  au 
loing  arrière  de  Dieu  toute  cause  de  mal,  a  ainsi  es- 
cript  touchant  le  monde ,  en  ses  politiques  :  «  Le 
M  inonde  a  eu ,  dit-il ,  toutes  choses  bonnes  de  son  au- 
u  theur  qui  l'a  composé ,  mais  de  son  habitude  exte- 
«  rieure  duparavant ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais,  de 
«  meschant  6t  d'injuste  au  ciel ,  il  le  tient  dé  là ,  et 
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A  puis  il  rimprime  puis  après  çà  bas  aux  animaux.  Et 
A  après,  un  petit  plus  avant:  Par  traict  de  temps  ^ 
ft dit-il,  oubliance  prenant  pied,  et  s'imprimant  en 
«  luy  la  passion  de  son  ancieâ  desordre  et  confusion , 
«y  domine  de  plus  en  plus,  et  y  a  danger  que  ve- 
«  nant  à  se  dissouldre  il  ne  s'en  retourne  de  rechef 
«  plonger  en  sa  fpndriere  vaste  et  infinie  de  diversité.  » 
XIV.  Or  est  il  que  dissimilitude  n^  peutestre  en  la 
matière ,  à  cause  qu'elle  est  sans  qualité  et  sans  nulle 
différence  :  ce  que  Eudeinus  entre  autres  aiant  igno*^ 
ré ,  se  mocque  de  Platon ,  comme  ne  mettant  pas 
pour  cause,  source  et  origine  prem'iere  des  maux, 
celle  qu'il  appelle  en  plusieurs  lieux ,  mère  et  nour- 
rice. Car  Platon  appelle  bien  voirement  la  matière 
mère  et  nourrice ,  mais  aussi  >  dit-il ,  que  la  cause  du 
mal  est  la  puissance  motive  resseante  en  icelle  (i),  et 
qui  par  les  ôorps  est  divisible ,  qui  est  un  mouvement 
desraisonnable  et  desordonné ,  mai$.  non  pas  toute- 
fois sans  ame ,  laquelle  il  appelle  disertement  et  ex- 
pressement  es  livres  de  ses  loix,  ame  contraire  et  ré- 
pugnante à  celle  qui  est  cause  de  tout  bien ,  par  ce 
que  Famé  est  bien  la  cause  et  le  principe  de  mouve- 
ment ,  mais  l'entendement  est  la  cause  et  le  principe 
de  l'ordre  et  de  l'harmonie  du  mouvement  :  car  Dieu 
n'a  point  rendu  la  matière  oyaeuse ,  mais  il  a  empes- 
ché  qu'elle  ne  fust  plus  agitée  ny  troublée  d'unç  cause 
^  folle  et  téméraire  >  et  ii'a  pas  donné  à  la  nature  les 


(i)  Lisez  la  cause  du  mal*  est  la  puissance  motrîee  qui  réside 
dans  la  matière,  (  depuis  1er  mélange  âe$  deux  principes.  ) 
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principes  de  mutations  et  de  passions ,  mais  elle  es- 
tant enveloppée  de  toutes  sortes  de  passions  et  de 
mutations  desordonnées ,  il  en  a  osté  tout  le  desor- 
dre^et  toute  Terreur  qui  y  estoit,  se  servant  pour 
outils  propres  à  ce  faire  des  nombres ,  des  mesures 
et  des  proportions ,  dont  Feffect  est  d'apporter  aux 
choses^  non  par  mouvement  et  mutations,  les  pas- 
sions et  différences  de  F  Autre  et  de  la  Diversité^ 
ains  plustost  de  les  rendre  infidiibles  j  fermes  et  sta- 
bles,  seiid[>lables  à  celles  qui  sont  tousjours  dune 
sorte  y  et  tousjours  se  ressemblent  à  elles  mesmes. 

XV.  Yoylà  selon  mon  jugement  quelle  est  la  sen- 
tence et  intelligeiv^e  de  Platon:  dont  la  première 
preuve  est,  que  par  ceste  interprétation  se  soult  et 
sauve  la  contrariété  que  Ion  dit ,  et  qui  semble  estre 
en  ses  escripts  :  car  on  n'attribueroit  pas  à  un  yvron- 
gne  de  Sopbiste ,  tant  s'en  fault  qu'à  Platon ,  une 
telle  inconstance  et  répugnance  de  propos ,  qu'il  af- 
fermast  une  mesme  nature  estre  créée  et  non  créée  ^ 
c'est  à  sçavoir  en  son  livre  de  Phaedrus ,  que  l'ame 
soit  étemelle  et  non  créée,  et  en  celuy  de  Timaeus 
qu'elle  ait  esté  créée  et  engendrée.  Or  les  paroles  qui 
sont  en  son  traitté  de  Phsedrus ,  sont  presques  en  la 
bouche  de  tout  le  monde ,  par  lesquelles  il  prouve 
que  l'ame  n'est  p<Hnt  périssable,  d'autant  qu'elle  n'a 
point  esté  engendrée ,  et  monstre  semblableinent 
qu'elle  n'a  point  esté  engendrée ,  d'autant  qu'elle  se 
meuf  soy  mesme  :  «  Et  au  livre  de  Timœus  U  dit , 
«  dieu  n'a  pas  fabriqué  l'ame  plus  jeune  que  le  corps, 
«  combien  que  nous  dissions  maintenant  qu'elle  est 
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«  postérieure ,  car  il  n  eust  jamais  fait  ny  souffert  que 
M  le  plus  ancien  lié  et  attaché  avec  le  plus  jeune,  eust 
«  esté  par  luy  commandé  :  mais  nous  tenants  fort  je 
«  ne  sçay  comment  du  fortuit  et  du  téméraire ,  aussi 
«  parlons  nous  ^e  mesmes,  car  il  est  certain  que  dieu 
H  a  conjoinct  l'ame  avec  le  corps  précédente  de  gene- 
«  ration  et  de  vertu ,  comme  dame  et  maistresse  avec 
«son  subject  pour  luy  commander  et  le  régir».  Et 
derechef  aiant  dit ,  que  lame  Se  retournant  en  soy 
mesme  a  commancé  à  vivre  d'une  vie  sage  et  éter- 
nelle :  «  Le  corps  du  ciel  y  dit  il ,  a  bien  esté  fait  visi- 
«  ble  ^  mais  Tame  est  invisible ,  participant  du  discours 
<c  de  la  raison ,  et  de  I^rmonie ,  engendrée  pâriameil- 
^  leure  des  choses  intellectuelles  et  éternelles ,  estant 
«aussi  elle  la  meilleure  des  choses  nées  et  tempo* 
«  relies  ».  Appellant  en  ce  passage  expressément  dieu 
le  meilleur  des  choses  éternelles,  et  Famé  la  meil- 
leure des  choses  nées  et  temporelles,  par  ceste  toute 
évident!^  contrariété  il  oste  à  lame  Tetemité ^  et  le 
non  avoir  esté  procréée.  Et  quelle  autre  solution  y  a 
il  à  ces  oppositions  là^  sinon  celle  que  luy  mesme 
baille  à  ceux  qui  la  veulent  recevoir?  Car  il  appelle 
lame  ingenerable  et  non  née  ny  procréée,  celle  qui 
mouvoit  toutes  choses  témérairement  et  desordon- 
néement  avant  la  constitution  du  monde ,  et  au  con- 
traire née  ou  procréée  et  engendrée,  celle  que  dieu 
composa  de  celle  première ,  et  de  la  substance  per- 
manente ,  éternelle  et  très  bonne ,  en  faisant  une  ame 
sage  et  bien  ordonnée ,  en  y  mettant  du  sien ,  et  ad- 
joustant  au  sentiment  Tentendement ,  et  Tordre  au 
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jnouvemeEit ,  et  Taiant  fait  telle ,  la  constitua  comme 
£[ouvemante  et  régente  de  l'univers. 

XVI.  Tout  de  mesme  aussi  prononce  il,  que  le 
corps  du  monde  est  en  une  sorte  étemel ,  c  est  à  dire 
non  créé  ny  engendré ,  et  en  une  autre  sorte  créé  et 
engendré.  Car  quand  il  dit,  que  tout  ce  qui  est  visi- 
ble ,  n'estoit  point  en  repos ,  ains  se  mou  voit  témérai- 
rement et  sans  ordre ,  mais  que  dieu  le  prit,  le  rengea 
et  disposa  par  bon  ordre  :  et  de  rechef  quand  il  dit 
que  les  quatre  éléments,  la  terre,  Feau,  Tair,  et  le 
feu ,  avant  que  Funivers  fust  d'iceux  accoustré ,  fai- 
soient  un  merveilleux  croulement  et  tremblement  en 
la  matière,  et  qu'ils  estoient  aussi  fort  secouez  par 
icelle ,  à  cause  de  la  difformité  et  inégalité  :  il  appert 
qu'il  fait  là  les  corps  estre  comme  un  subject  devant  la 
constitution  du  monde.  Et  quand  au  contraire  il  dit, 
que  le  corps  estoit  plus  jeune  que  lame ,  et  que  le 
monde  avoit  esté  engendré  et  créé ,  d'autant  qu'il  est 
visible  et  palpable ,  comme  aiant  corps ,  et  que  toutes 
ces  choses  là  apparurent  quand  eUes  furent  créées  :  il 
est  tout  manisfeste  qu'il  attribue  doncques  une  nais- 
sance à  la  nature  du  corps ,  et  neantmoins  il  s'en  fault 
beaucoup  qu'il  se  contredise,  et  se  répugne  à  soy 
mesme  si  manifestement ,  et  en  choses  principales  : 
car  ce  n'est  pas  iin  mesme  corps  ny  de  mesme  sorte 
qu'il  le  dit  avoir  esté  créée  par  dieu ,  et  avoir  esté 
avant  qu'il  fiist ,  parce  que  cela  seroit  apertement  le 
faict  d'un  basteleur  ou  enchanteur,  mais  luy  mesme 
nous  dedare  que  c'est  qu'il  faut  entendre  par  ceste 
génération  ou  création.  «Car  par  avant ,  dit  il,  tout 
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«  oe  qui  est  en  ce  monde  estoit  sans  ordre ,  mesure 
«  ny  raison,,  le  feu  premièrement,  l'eau,  la  terre  et 
«  Tair  estoient  pesle  mesle  en  mesmes  places ,  brouil* 
«  lez  entièrement ,  comme  Ion  peult  penser  que  doit 
«  estre  tout  ce  là  où  Dieu  n'est  point  :  mais  lors  que 
«  Tunivers  commencea  à  prendre  son  ornement.  Dieu 
«  forma  d'espèces  et  de  nombre^  toutes  choses  qui  lors 
«  premièrement  commancerent  à  venir  en  estre  ».  Et 
encore  au  para  vaut  aiant  dit  que  ce  n'estoit  pas  œuvre 
d'une  seule  proportion ,  ains  de  deux ,  de  lier  ensem- 
ble la  machine  du  monde  qui  est  solide  et  profonde  : 
et  aiant  narré,  «  Que  Dieu  après  avoir  mis  l'eau  et 
«  l'air  entre  le  feu  et  la  terre ,  lia  quant  et  quant  le 
ft  ciel,  et  le  serra  ensemble  :  de  ces  choses  là,  dit  il, 
«telles  et  quatre  en  nombre,  le  corps  du  monde  a 
A  esté  engendré,  s'acoHrdant  en  proportion,  ets'en- 
a  treportant  amitié,  tellement  que  depuis  qu'il  a  une 
«  fois  ainsi  esté  assemblé ,  il  n'y  a  rien  qui  le  puisse 
«plus  deslier  ny  desassembler,  que  oeluy  seul  qui 
«  l'a  lié  ».  Enseignant  maiiifestement  que  dieu  estoit 
père  et  autheur,  non  du  corps  simplement,  ny  de  la 
machine  et  matière  seulement  du  monde,  mais  aussi 
de  la  proportion ,  mesure ,  beauté  et  simihtude  qui  esl 
au  corps.  Autant  en  fault-il  penser  de  l'ame,  comme 
estant  Tune  non  créée  de  dieu,  ny  l'ame  du  inonde, 
mais  une  puissance  de  motion  fanta^ique,  turbu- 
lente, subjecte  à  opinion ,  se  remuant  de  soy  mesme 
-et  tousjours,  mais.sans  ordre,  mesure  ny  raison  quel* 
conque  :  l'autiie  dieu  l'aiant  accoustrée  de  nombres  et 
de  proportions  convenables,  l'a  constituée  régente  et 
gouvernante  du  monde  créé,  elle  mesme  estant  créée. 
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XVII.  Or  que  ce  soit  ceste  là,  la  vraye  sentence 
intelligence  de  Platon ,  non  par  une  manière  de  spé- 
culation et  inquisition ,  touchant  la  création  ou  géné- 
ration tant  du  monde  que  de  Tame ,  cela  en  est  un 
indice,  oultre  plusieurs  autres,  qu'il  dit,  que  Tame 
est  créée  et  non  créée ,  et  du  monde  qu'il  a  esté  né  et 
créé,  et  non  jamais  qu'il  est  éternel,  et  non  créé. 
Qu'il  soit  ainsi ,  il  n'est  jà  besoing  d'en  alléguer  les 
tesmoignages  du  livre  de  Timseus ,  attendu  que  tout 
le  livre  d'un  bout  à  autre ,  n'est  que  de  la  génération 
ou  création  du  monde  :  et  des  autres  livres ,  en  l'At- 
lantique, Timaeus  faisant  sa  prière  nomme  celuy  qui 
pieçà  estoit  de  faict ,  et  maintenant  aussi  de  parole , 
Dieu.  Et  en  son  politique  Thoste  Parmenidien  dit, 
«(  Que  le  monde  composé  de  Dieu  a  esté  fait  partici- 
«pant  de  plusieurs  biens,  et  que  s'il  y  a  quelque 
«  chose  de  mauvais ,  qu'il  y  est  demouré  mesié  parmy 
«  de  sa  première  habitude  et  estât ,  auquel  il  estoit 
«  avant  sa  constitution  tout  déréglé  et  desordonné  » . 
Et  en  ses  livres  de  la  republique ,  parlant  du  nombre 
que  quelques  uns  appellent  mariage ,  Socrates  coii* 
mançeant  à  en  discourir  dit  ainsi ,  «  Le  Dieu  natif  ou 
«engendré  a  sa  conversion  que  le  nombre  parfait 
«  comprent  ».  En  ce  lieu  là  il  ne  peult  appeller  autre 
Dieu  natif  que  le  monde  (  i  ) . 

XVIII.  La  première  copulation  est  d'un  et  de  deux , 
la  seconde  de  trois  et  de  quatre ,  la  troisième  de  cinq 
et  six ,  desquelles  pas  une  ne  fait  un  nombre  quarré , 
ny  par  soy,  ny  par  autres  (2):  la  quatrietne  est  de 

(i)  I«i  y  a  une  brèche  en  roriginal.  AmyoU 
(3)  Cest  endroit  est  tout  corrompu^  là. 
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sept  et  de  huit ,  laquelle  assemblée  avec  les  premiè- 
res ,  fait  le  nombre  quarré  de  trente  six  (  i  )^  . 

X|Xn  Mais  le  quartenaire  des  nombres  que  Platon 
a  posez,  à  une  plus  parfaitte  génération,  estants  les 
pairs  multipliez,  par  intervalles  pairs ,  et  les  non-pairs 
par  intervalles  non-pairs  :  car  elle  contient  première- 
ment Tunité  comme  la  souche  première  des  nombres 
tant  pairs  que  non-pairs ,  et  au  dessoubs  d'elle  le 
deux,  et  le  trois,  qui  sont  les  premiers  nombres 
plats  :  et  puis  quatre  et  neuf,  les  premiers  quarrez  : 
et  puis  huit  et  vingt  et  sept  les  premiers  cubiques , 
Tunité  estant  mise  hors  de  compte  :  par  où  il  appert 
qu'il  ne  veult  pas  que  Ion  colloque  les  nombres  tous 
les  uns  sur  les  autres  en  droitte  ligne ,  ains  à  part  les 
uns  devant  les  autres,  les  pairs  d'un  costé,  et  les  non- 
pairs  de  l'autre ,  commje  il  est  cy  dessoubs  descrit  (2)  : 

(i)  Le  quaternaire  des  Pythagorieas ,  par  lequel, ils  juroient, 
I         2 

3     4 

5        6 

7        8 
font  ensemble  36.  Amyot.  Voyez  les  Observations. 

(2)  Voici  cette  figure  telle  qu'elle  se  trouve  représentée  dans 
l'édition  de  Vascosan. 
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jimsi  seront  les  files  des  nombres  semblables ,  qui  en- 
gendreront des  nombres  remarquables  et  notables, 
tant  par  composition  que  par  multiplication  :  par 
composition  ainsi ,  deux  et  trois  font  cinq ,  quatre  et  ' 
neuf  font  treize ,  huit  et  vingt  et  sept ,  trente  cinq  : 
car  de  ces  nombres  là ,  les  Pythagoriens  appellent  le 
cinq  Tfiçàf^  c*est  à  dire  son  5  estimants  que  le  cinq  soit 
le  premier  parlant  et  sonant  des  intervalles  du  ton ,  et 
que  le  treze  en  est  le  résidu ,  desesperans ,  comme 
aussi  fait  Platon ,  de  pouvoir  partir  le  ton  en  deux 
égales  parties  :  et  le  trente  cinq  y  ils  lappellent  Har- 
monie ,  d'autant  qu'il  est  composé  des  deux  premiers 
nombres  cubiques,  procédant  du  premier  pied  (i) 
pair,  et  du  premier  non-pair  :  c'est  à  sçavoir  du  huit 
et  du  vingt  et  sept,  et  semblablement  aussi  est  com- 
posé de  ces  quatre  nombres,  du  six ,  du  huit ,  du  neuf, 
et  du  douze ,  lesquels  contiennent  la  proportion  arith- 
métique et  harmonique  :  mais  cela  pins  clair  à  voir, 
«en  le  mettant  en  figure  devant  les  yeux.  Supposons 
donques  qu'il  y  ait  une  figure  en  forme  de  thuile, 
qui  s'appelle  un  parallélogramme  à  angles  droicts  qui 
soit  designé  par  ces  lettres ,  a  b  c  d. 

Dont  le  costé  moindre  a  b  ,  soit  de  cinq ,  et  le  plus 
long  A  D,  soit  de  sept  parties,  le  moindre  costé  soit 
divisé  en  sections  inégales ,  Tune  de  deux ,  l'autre  de 
trois  parties  au  poinct  signé  e  ,  et  le  plus  long  en 
autres  deux  inégales  aussi ,  de  trois  et  de  quatre  au 
poinct  signé  F ,  ainsi  a  e  g  F  seront  ûx ,  e  b  i  o  neuf» 

(i)  Ce  mot  D*e8t  pas  dans  le  grec. 
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6  H  D  F -huit,  G  I  G  M  douze.  Geste  figure  parallelo^ 
gramme ,  plus  longue  que  large ,  estant  composée  de 
trente  cinq  parties ,  contient  en  soy  toutes  les  raisons 
des  premiers  accords ,  et  consonances  de  musique 
es  nombres  des  aires  et  petites  placettes  quarrées  : 
car  le  six  comparé  au  huit  a  la  raison  ou  proportion 
sesquitierce ,  en  laquelle  consiste  la  quarte.  Le  six  à 
neuf  a  la  raison  sesquialtere ,  en  laquelle  consiste  la 
quinte  :  et  le  six  à  douze  a  la  raison  double,  en  la- 
quelle consistei'octave  :  aussi  y  est  la  raison  du  ton 
qui  est  sesquioctave ,  comme  de  huit  à  neuf:  cest 
pourquoy  ils  ont  appelle  ce  nombre  là  de  trente  cinq, 
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qui  contieni  les  taisons  des  tons ,  les  consonances  et 
accords ,  rHarmbnie,  lequel  estant  multiplié  par  six, 
fait  le  nombre  de  deux  cents  dix  j  qui  est  le  nombre 
des  jours  y  dedans  lesquels  se  forment  et  parachèvent 
les  enfans  qui  naissent  à  sept  mois.  Item  à  le  prendre 
par  un  autre  commancement  par^multipUcation,  dciux 
fois  trois  font  six ,  et  quatre  fois  neuf  font  trente  six , 
et  huit  fois  vingt  et  sept  font  deux  cens  seize  :  or  est 
le  six  (i)  nombre  parfait ,  d'autant  quHl  est  egs^l  à  ses 
parties ,  et  s'appelle  mariage  pour  la  commixtion  du 
pair  et  du  non-pair.  Qui  plus  est,  il  se  treuve  com- 
posé du  principe  des  nombres  qui  est  un ,  du  premier 
pair  qui  est  deux,  et  du  premier  non-pair  qui  est 
trois.  Et  puis  trente  six  est  le  premier  nombre  quarré 
ensemble  et  triangle  quarré  du  pied  de  six ,  et  trian- 
gle du-pied  de  huit ,  et  se  produit  par  multiplication 
des  deux  premiers  nombres  quarrez,  c'est  à  sçavoir 
du  quatre  multipliant  le  neuf,  et  par  rassemblement 
de  trois  cubiques ,  de  Tun ,  du  huit  et  du  vingt  sept, 
qui  assemblez  font  trente  six ,  et  puis  il  se  peult  es* 
tandre  en  forme  de  thuile  plus  longue  que  large ,  en 
deux  sortes ,  en  mettant  ou  dousé  fois  trois ,  ou  neuf 
fois  quatre. 

XX.  Or  maintenant  si  Ion  prent  les  nombres  des 
costez  de  toutes  ces  figures,  c'est  à  sçavoir  le  six  du 
quarré,  le  huit  du  triangle^  le  neuf  de  l'une  des 
tbuiles,  et  le  douze  de  l'autre,  on  trouvera  qu'ils  fe- 
ront les  raisons  et  proportions  de  toutes  les  conson- 

(i)  Il  a  paraTaat  an  deiii  iiaax  attribué  cela  ait  cinq.  Amy<iL 
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nances  :  car  le  douze  comparé  au  neuf  sera  la  quarte^ 
comme  fait  la  nete  la  haulte  note ,  à  la  moyene ,  au 
huit  sera  quinte ,  comme  de  Fhypate  la  basse  note  à 
la  moyene,  et  à  douze  sera  roctaye>  comme  la  nete 
à  rhypate.  Et  le  nombre  de  deux  cents  seize,  est 
nombre  cubique ,  procédant  de  six  pour  son  pied,  et 
si  est  égal  aux  aires  quarrées  de  son  pourpris  :  ces 
nombres  proposez  aiants  tant  de  vertus  et  de  pro- 
prietez ,  le  dernier  vingt  sept  a  encore  cela  de  pecu- 
lier,  qu'il^est  égal  à  tous  les  précédents  assemblez 
ensemble ,  c'est  à  sçavoir  à  un ,  deux ,  trois ,  quatre , 
huit  et  neuf:  d'avantage,  c'est  le  nombre  des  jours  de 
la  révolution  de  la  lune.  £t  les  Py thagoriens  entre  les 
distances  et  intervaUes  des  sons  mettent  celuy  du  ton 
en  ce  nombre  là  :  c'est  pourquoy  ils  appellent  le 
treize  xuftfc^^^  comme  qui  diroit,  le  default,  d'autant 
qu'il  s'en  fault  une  unité  que  ce  ne  soit  la  moitié  de 
vingt  sept.  Or  que  ces  nombres  là  aussi  contienent 
les  raisons  et  proportions  de  toutes  les  consonances 
et  accords ,  il  est  aisé  à  entendre  :  car  il  y  a  là  double 
d'un  à  deux,  en  laquelle  consiste  le  diapason  :  de 
deux  à  trois  la  sesquialtere ,  en  laqaelle  consiste  le 
diapente  ou  la  quinte  :  de  trois  à  quatre  la  sesqui- 
tierce ,  en  laquelle  consiste  le  diatessaron ,  la  quarte 
et  la  triple  :  de  trois  à  neuf,  en  laquelle  consiste  le 
diapason  et  diapente ,  ensemble  la  quinte  sur  double, 
et  la  quadruple  :  de  deux  à  huit ,  qui  est  le  disdiapa- 
son ,  c'est  à  dire ,  double  sur  double ,  ou  une  quin- 
zième. II  y  a  aussi  la  sesquioctave  de  huit  à  neuf,  en 
laquelle  consiste  le  ton ,  et  si  Ion  compte  l'unité  qui 
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est  commune  aux  nombres  pair$  et  non -pairs,  tout 
le  nombre  des  pairs ,  les  prenant  depuis  un  jusques  à 
huit,  fait  quinze  nombres  triangle,  procédant  du 
pied  de  cinq  :  et  ceux  de  la  rengée  des  non-pairs ,  à 
sçavoir,  un,  trois,  neuf,  vingt  sept,  font  quarante, 
qui  les  somme  ensemble,  et  ces  quarante  là  sont 
composez  de  treize  et  de  vingt  sept ,  par  lesquels  les 
mathématiciens  mesurent  précisément  les  intervalles 
des  sons,  dont  on  chante,  appellants  Tun  diesis,  et 
Tautre  ton  :  et  ce  nombre  de  quarante  vient  par  mul- 
tiplication de  la  vertu  du  quartenaire  :  car  si  vous 
multipliez  quatre  fois  chascun  des  quatre  premiers 
nombres  pris  à  par  soy,  c'est  à  sçavoir  un,  deux, 
trois,  quatre,  il  en  proviendra,  quatre,  huit,  douze, 
seize ,  qui  sommez  ensemble  feront  quarante  :  et  ces 
quarante  là  contiennent  encore  toutes  les  raisons  et 
pi:oportions  des  consonances ,  pour  ce  que  seize  com-^ 
paré  à  douze  a  proportion  sesquitierce ,  à  huit  dou- 
ble ,  à  quatre  quadruble ,  et  le  douze  à  huit  sesquial- 
tere ,  à  quatre  triple ,  qui  sont  les  proportions  de  la 
quarte,  de  la  quinte,  de  l'octave,  et  de  la  quinzième. 
Et  pjiis  ce  quarante  est  égal  aux  deux  premiers  nom- 
bres q narrez,  et  aux  deux  premiers  cubiques,  les 
deux  premiers  quarrez  sont  un  et  quatre,  les  deux 
cubiques  huit  et  vingt-sept ,  qui  sommez  ensemble , 
font  quarante ,  tellement  que  le  quaternaire  de  Platon 
est  en  sa  disposition  bien  plus  ample,  plus  diver- 
sifié ,  et  plus  parfaict  que  non  pas  celuy  de  Pytha- 
goras. 

XXI.  Mais  pource  que  es  nombres  proposez  ne  se 
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peuvent  trouver  places  pour  les  medietez  (i)  qu'il 
introduit ,  il  a  fallu  estandre  les  nombres  en  plus  am- 
ples terres ,  en  retenant  tousjours  les  mesmes  raisons 
et  mesmes  proportions ,  il  nous  fault  un  peu  déclarer 
quels  sont  ces  nombres  là ,  et  premièrement  traitter 
de  ces  medietez.  La  première  doncques  est  celle  qui 
surmonte  et  est  surmontée  de  ses  extremitez  par^un 
mesme  nombre ,  laquelle  on  appelle  maintenant  arith- 
metique  :  Tautre  qui  surmonte  et  est  surmo&ttSe  par 
mesme  partie  de  ses  extremitez^  s'appelle  bype- 
nantia,  c'est  à  dire,  soubcontraire  :  comme  pour 
exemple ,  les  deux  bouts  et  extremitez ,  et  le  milieu 
de  la  medieté  arithmétique  sont  six,  neuf,  douze:  car 
neuf  qui  est  au  milieu  surmonte  six  du  mesme  nom- 
bre qu'il  est  surmonté  de  douze ,  c'est  à  sçavoir  de 
trois ,  et  de  la  soubcontraire.  Ces  fins  sont ,  comme 
six ,  huit ,  douze  :  car  huit  qui  est  le  miheu  surmonte 
six  de  deux ,  et  est  surmonté  par  douze  de  quatre ,  et 
le  quatre  est  la  troisième  partie  du  douze,  comme 
deux  est  la  troisième  partie  de  six.  Ainsi  advient 
il  qu'en  la  medieté  arithmétique  le  milieu  surmonte 
l'un  des  bouts,  et  est  surmonté  par  l'autre  djune 
mesme  sienne  partie,  et  en  la  soubcontraire  d'une  mes- 
me partie  non  sienne ,  mais  de  ses  extremitez ,  c'est 
poUrquoy  elle  est  appellée  soubcontraire  :  et  c'est 
aussi  celle  que  Ion  nomme  harmonique ,  pour  ce  que 

V  (i)  Mëdiétetés.  Quand  on  a  trois  nombres  proportionnels,  cela 
se  nomme  médiëteté  arithmétique,  ou  médiéteté  géométrique,  ou 
médiéteté  harmonique,  suivant  que  la  proportion  est,  ou  aritii- 
métique,  on  géométrique,  on  harmonique. 
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dedans  ses  fins  elle  comprent  les  premières  conso- 
nances, cest  à  sçavoir  du  moindre  bout  au  plus 
grand ,  le  diapason  Toctave  :  du  plus  grand  au  mi- 
lieu 9  la  quinte  :  et  du  milieu  au  moindre  bout ,  la 
quarte  :  par  ce  que  le  plus  grand  terme  ou  bout  es- 
tant mis  sur  la  note  ou  chorde  nete ,  et  le  moindre 
sur  rhypate,  le  milieu  se  trouvera  sur  celle  qui  se 
nomme  moienne ,  qui  fera  vers  la  note  une  quinte  ^  et 
▼ers  rhypate  une  quarte  :  tellement  que  huit  .sera 
la  moienne ,  douze  sur  la  nete ,  et  six  sur  Thypate.  Or 
pour  sçavoir  facilement  trouver  ces  medietez  là  et 
promptement ,  Eudorus  en  monstre  la  manière  :  car 
assemblez  les  deux  bouts  ensemble ,  et  du  sommé  des 
deux  en  prenez  la  moitié ,  ce  sera  la  medieté  arithmé- 
tique :  ou  prenez  la  moitié  de  dbiascun  des  bouts,  et 
les  Aettez  ensemble,  ce  qui  en  proviendra  sera  la 
medieté  arithmétique ,  autant  aux  doubles  comme 
aux  triples.  Mais  en  la  soubcontraire  ou  harmonique, 
si  les  deux  termes  et  bouts  sont  Tun  à  Tautre  en  pro- 
portion double,  prenez  le  tiers  du  moindre,  et  la 
moitié  du  plus  grand ,  le  nombre  qui  en  proviendra 
sera  le  milieu  harmonique  :  mais  si  les  deu:^:  boiits 
sont  Fun  à  l'autre  en  proportion  triple ,  il  faùlt  au 
contraire  prendre  la  moitié  du  moindre ,  et  le  tiers  du 
plus  grand ,  et  le  sommé  sera  le  milieu  :  comme,  pour 
exemple ,  soit  en  triple  proportion  le  moindre  terme 
six ,  et  le  plus  grand  dix  huit  ^  si  tu  prens  la  moitié 
de  six  qui  est  trois ,  et  le  tiers  de  dix  huit  qui  est  six , 
il  en  viendra  neuf,  pour  le  milieu  qui  surmonte,  et 
est  surmonté  de  mesme  partie  des  deux  bouts ,  c'e$t 
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à  sçavoir  de  la  moitié.  Voylà  comment  les  mediete2 
se  prennent. 

XXII.  Or  les  fault  il  là  entrejetter  et  colloquer  en- 
tre deux,  pour  remplir  les  espaces  ûu  intervalles 
doubles  et  triples ,  mais  entre  les  nombres  proposez 
les  uns  n'ont  aucune  place  de  milieu ,  les  autres  ne 
Tout  pas  suffisante  :  parquoy  on  les  augmente ,  en 
retenant  tousjours  les  mesihes  proportions ,  et  y  fait 
on  des  places  et  réceptacles  suffisans  pour  recevoir 
lesdites  mediocritez  :  et  premièrement  pour  le  moin- 
dre bout  ou  terme ,  au  lieu  de  un  on  met  six ,  pour  ce 
que  c'est  le  premier  de  tous  les  nombres  qui  a  moitié 
et  tiers ,  multiplie  Ion  tous  les  nombres  qui  sont  au 
dessoubs  par  six ,  ainsi  comme  il  est  soubscript  pour 
pouvoir  recevoir  les  medietez  toutes  deux  es  doubles 
«t  triples  intervalles.  • 


13. 

a. 

3. 

18 

24. 

4. 

6(0. 

9- 

54 

48. 

8. 

27. 

162 

Et  pourautant  que  Platon  a  dit ,  «  Estans  les  inter- 
«valles  sesquialteres ,  sesquitiers,  et  sesquioctaves, 
M  de  Ces  liaisons  là  es  précédentes  distances  il  rem- 
«  plissoit  tous  les  sesquitiers  de  l'intervalle  sesquioc- 

(1)  J'ai  mis  un  6  au  lieu  de  inanité ,  qui  est  qne  faute  manifeste. 
On  peut  d'ailleurs  consulter  les  causes  premières ,  par.  M.  Tabbé 
Battenz.  C'est  dans  cet  excellent  ouvrage  qu'on  trouvera,  si  on 
est  curieux  de  ce  genre'  de  métaphysique ,  la  science  des  nombres 
expliquée  d'après  les  principes  des  Pythagoriciens. 
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«  tave ,  laissant  une  partie  de chascun  d'eulx »,  et  la 
distance  de  ceste.  partie  prise  de  nombre  à  nombre , 
aiant  pom*  ses  bouts  et  ses  termes  deux  cents  cin- 
quante et  six  9  et  deux  cents  quarante  et  trois.  Pour 
les  paroles  de  ce  texte  ils  ont  esté  contraints  d  esten- 
dre  encore  ces  nombres,  et  les  faire  jdus  grands, 
tant  qu'il  y  eust  deux  nombres  suivans  de  reng  en 
proportion  sesquioctave,  là  où  le  six  ny  de  luy  mesme 
entier  ne  pouvoit  avoir  proportion  sesquioctave ,  et 
qui  Feust  divisé ,  en  partissant  Tunité  en  parcelles  de 
nombres  rompus,  Fintelligence  en  venoit  à  estre  mal- 
aisée à  comprendre ,  il  appellà  celle  façon  multiplica- 
tion :  ne  plus  ne  mgins  qu'en  la  musique  aux  muta- 
tions ,  là  où  si  vous  tendez  et  augmentez  le  premier 
nombre ,  il  faut  quant  et  quant  que  la  description  de 
toutes  les  autres  notes  se  tende  et  s'augmente  aussi. 
Eudorus  donques  suivant  Crantor ,  prit  pour  le  pre- 
mier nombre  trois  cents  octante  quatre,  qui  se  fait 
en  multipliant  soixante  quatre  par  six ,  et  les  a  in- 
duits à  ce  faire  le  nombre  de  soixante  quatre ,  qui  a 
pour  son  soubs-sesquioctave  huit,  et  son  sesquioc- 
tave septante  deux.  Mais  il  accorde  mieulx  avec  le 
texte  et  les  paroles  de  Platon^  de  supposer  la  moitié  : 
carie default  qu'ils  appellent  Mlft^tt,  aura  la  propor- 
tion sesquioctave  aux  nombres  que  Platon  a  posez , 
deux  cents  cinquante  six,  et  deux  cents  quarante 
trois ,  aiants  mis  pour  le  premier ,  cent  nouante  deux  : 
et  si  le  double  d'iceluy  se  met  pour  le  premier,  le 
Limma  sera  de  la  mesme  proportion ,  mais  en  nora- 
l>re, double,  comme,  de  cinq  cents  douze  à. quatre 
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cents  octante  quatre  :  car  deux  cents  cinquante  s\% 
sont  en  proportion  sesquitierce  de  cent  nouante  deux, 
et  cinq  cents  douze ,  de  quatre  cents  octante  quatre* 
Et  ne  sera  pas  ceste  réduction  sans  raison ,  aiant  donné 
occasion  apparente  à  Cf  antor  :  car  le  nombre  de  soi- 
xante quatre  est  cube,  procédant  du  premier  quarré, 
et  quarré  procédant  du  premier  cube ,  et  estant  mul- 
tiplié par  trois,  le  premier  non-pair,  et  le  premier 
triangulaire ,  le  premier  parfait  et  sesquialtere ,  il  fait 
cent  nonante  deux,  qui  a  aussi  son  sesquioctave , 
comme  nous  monstrerons. 

XXIII.  Mais  premièrement  vous  entendrez  mieulx 
que  c'est  que  Limma ,  et  quell»  est  Tintelligence  de . 
Platon ,  si  vous  voulez  un  peu  remémorer  ce  que  Ion 
dit  es  escholes  des  Pythagorîens  :  car  Diastema ,  c^est 
à  dire ,  intervalle  en  matière  de  chant ,  est  tout  le 
contenu  entre  deux  sons  de  diverse  tension ,  entre 
lesquels  intervalles  il  y  en  a  un  qui  s'appelle  ton  ,  ce- 
luy  dequoy  la  quinte  surmonte  la  quarte  :  de  ce  ton 
entier,  comme  tiennent  les  musiciens,  couppé  en 
deux  par  la  moitié,  il  se  fait  deux  intervalles,  qui 
s'appellent  l'un  et  l'autre  demy  tons  :  mais  les  Py- 
thagoriens  n'estiment  pas  qu*il  se  puisse  mespartir 
également ,  et  estans  les  deux  sections  inégales ,  ils 
en  appellent  la  moindre,  Limma,  c'est  à  dire ,  le  de- 
fault ,  pour  ce  que  c'est  un  peu  moins  de  la  moitié  : 
et  pourtant  il  y  en  a  qui  forment  l'accord  de  la  quarte 
de  deux  tons  et  demy  ton,  les  autres  de  deux  tons  et 
d'un  Limma,  et  semble  que  le  tesmoignage  du  senti- 
ment de  l'ouye  s'accorde  avec  les  musiciens  et  har- 
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inoniques ,  et  la  démonstration  avec  les  mathémati- 
ciens. La  preuve  de  la  démonstration  se  fait  en  ceste 
manière:  C'est  chose  qui  se  suppose  pour  certaine, 
esprouvée  par  les  instruments ,  que  le  diapason  ou 
Foctave  a  la  proportion  double  :  diapente ,  la  quinte , 
sesquialtere  :  diatessaron,  la  quarte  ^  sesquitierce  : 
et  le  ton,  sesquioctave  :  et  en  peult  on  encore  présen- 
tement examiner  et  esprouver  la  vérité ,  en  attachant 
deux  pois  doubles  à  deux  chordes  égales ,  ou  faisant 
de  deux  tuyaux  de  aubois  d'égale  concavité,  Vun  dou- 
ble en  longueur  de  lautre  :  car Taubois  qui  sera  de 
plus  grande  longueur  (i)  sonnera  plus  gros ,  comme 
THypate  au  regard  de  la  nete,  et  des  deux  chordes, 
celle  qui  sera  roidie  par  le-  plus  grand  pois  sonnera 
plus  clair,  comme  la  nete  à  comparaison  de  Thypate, 
et  cela  est  la  consonance  du  diapason  :  semblablement 
aussi  trois  comparez  à  deux ,  soit  en  longueur  ou  en 
pesanteur,  fera  la  quinte,  et  quatre  à  trois  fera  la  quar- 
te ,  car  Fun  a  la  proportion  sesquitierce ,  et  Tautre 
sesquialtere  :  et  siTinegalité  des  pois  ou  des  longueurs 
est  cobime  de  huict  à  neuf,  elle  fera  Tintervalle  du 
ton,  non  pas  que  ce  soit  accord,  mais  son  propre  à 
chanter  :  car  les  sons ,  qui  les  touche,  ou  sonne,  ou 
entonne  Tun  après  Tautre ,  rendent  un  chant  doulx  et 
agréable  aux  aureilles ,  mais  qui  les  sonnerpit  ensem* 
ble  ,  le  son  en  seroit  fasçheiix,  et  offenseroit  Fouye  : 
au  contraire  es  consonances ,  qui  les  touche  ou  en- 

(i)  Uexperîence  monstre  que  le  double  se  doibt  prendre  à  U 
concavité ,  et  non  pus  à  la  loogueur,  Amyot, 
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sen^ble,  ou  Tun  srprès  l'autre,  Faureillé  en  reçoit  le 
consent  et  accord  avec  grand  plaisir  :  toutefois  en- 
core knonstre  Ion  cela  par  raison ,  car  rharmonie  du 
diapason  est  composée  de  la  quinte,  et  de  la  quarte, 
et  en  nombres ,  le  double  est  composé  du  ses<quial- 
tere,  et  du  sesquitiers ,  car  douze  sont  en  proportion 
sesquitierce  du  neuf  et  sesquialteredu  huict,  et  dou- 
ble du  six  :  adonc  la  proportion  double  est  compo- 
sée de  la  sesquialtere ,  et  de  la  sesquitierce ,  comme 
le  diapason  du  diapente ,  et  du  diatessaron ,  c'est  à 
dire ,  loctave  de  la  quinte  et  de  la  quarte ,  mais  la 
quinte  est  plus  grande  que  la  quarte  d'un  ton,  et  icy 
es  nombres  la  sesquialtere  plus  grande  que  la  ses- 
quitierce ,  d'une  sesquioctave  :  il  appert  doncques 
que  le  diapason  a  la  proportion  double ,  et  la  quinte 
sesquialtere,  et  la  quarte  sesquitierce,  et  le  toA  la 
sesquioctave.  Gela  estant  prouvé  et  demonstré,  voions 
maintenant  si  la  sesquioctave  se  peut  mespartir  en 
deux  sections  égales  :  car  si  elle  ne  peut^  aussi  ne 
fait  doncques  pas  le  toa  :  et  pour  ce  que  le  huict  et 
le  neuf  font  la  première  proportion  sesquioctave ,  il 
n'y  a  rien  d'intervalle  entre  deux,  l'un  et  l'autre  es- 
tans  doublez,  le  nombre  qui  se  treuve  entre  deux  fait 
deux  intervalles  :  il  est  manifeste  que  si  ces  deux  in- 
tervalles sont  égaux,  la  sesquioctave  se  peut  égale- 
ment diviser  en  deux.  Or  est  il  que  la  double  de  neuf 
est  dixhuict,  et  de  huict  seize,  lesquels  reçoivent  entre 
eux-deux  dixsept  :  ainsi  y  a  il  l'un  des  intervalles  plus 
grand,  et  l'autre  plus  petit ,  car  le  premier  est  de  dix- 
huict à  dixsept,  et  le  second  de  dixsept  à  seize  :  adonc 
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la  sesquioctave  proportion,  se  divise  en  portionsi  et 
sections  inégales ,  et  consequemment  aussi  le  ton.  Par- 
quoy  k  division  faitte,  nulle  des  sections  n'est  pro- 
prement demy  ton ,  ains  a  esté  l'une  à  bon  droit  «p- 
pellée  par  les  mathématiciens  Limma  :  et  c'est  ce  que 
dit  Platon ,  que  Dieu  remplissant  les  sesquitiers  des 
sesquioctaves  laissa  une  partie  de  chascun  d'iceux , 
dont  la  raison  est  et  proportion  qu'ont  deux  cens  cin- 
quante six,  à  deux  cens  quarante  trois  :  car  que  Ion 
prenne  une  quarte  en  deux  nombres  qui  aient  entre 
eux  proportion  sesquitierce ,  comme  deux  cents  cin- 
quante six ,  à  cent  nouante  deux ,  dont  le  moindre 
nombre,  192  ,  soit  colloque  sur  la  note  basse  du  te- 
trachorde ,  et  le  grand  2  56 ,  sur  la  haute  :  il  faut  mons- 
trer  que  cela  remply  de  deux  sesquioctaves ,  il  de- 
meure un  intervalle  aussi  grand,  comme  à  le  prendre 
en  nombre  deux  cents  cinquante  six  :  car  le  bas  son 
estant  roidy  et  tendu  d'un  ton ,  qui  est  la  raison 
sesquioctave ,  il  se  fait  deux  cents  seize ,  et  puis  de- 
rechef cestuy  estant  encore  roidy  et  tendu  d'un  autre 
ton ,  il  de\âent  deux  cents  quarante  trois  :  car  ils  sur- 
montent deux  cents  seize  de  vingt  sept,  et  deux  cents 
seize  surmontent  cent  nouante  deux  de  vingt  quatre, 
dont  le  vingt  sept  est  «esquioctave  de  deux  cents  qua- 
rante trois ,  et  vingt  et  quatre  de  deux  cents  seize. 
Parquoy  de  ces  nombres  icy  le  plus  grand  est  ses- 
quioctave du  milieu,  et  le  milieu  du  plus  petit,  et  la 
distance  depuis  le  plus  petit  jusques  au  plus  grand , 
c'est  à  dire,  depuis  cent  nouante  deux,  jusques  à 
deux  cents  quarante  trois,  deux  tons  remplis  de  deux 
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sesquioctaves,  lequel  intervalle  osté  il  demeure  Tin- 
tervalle  du  total  qui  est  entre  deux  cents  quarante 
trois,  et  deux  cents  cinquante  six,  qui  sont  treize, 
c'est  pourquoy  ils  appelloient  ce  nombre  là  xùfAff^ 
comme  qui  diroit ,  default  ou  résidu. 

Quant  à  moy  donc  je  pense  que  la  sentence  de  Pla- 
ton est  très  clairement  exposée  en  ces  nombres  là  : 
les  autres  mettant  les  fins  et  termes  du  diatessarou, 
^ourle  haut  deux  cents  octantehuict,  et  pour  le  bas 
deux  cents  seize ,  achèvent  proportionalement  le  reste, 
sinon  qu'ils  prennent  deux  défauts  entre  les  deux  ex- 
tremitez,  le  bas  estant  tendu  d'un  ton,  il  se  fait  deux 
cents  quarante  trois,  et  le  hault  estant  lasché  d  un  au- 
tre, il  devient  deux  cents  cinquante  six ,  car  ils  sont 
sesquioctaves,  243  de  3i6,et  a88  de  a56,  de  manière 
que  chascun  des  intervalles  est  d'un  ton, et  demeure 
ce  qui  est  entre  a43  et  a56,  qui  n'est  pas  demy  ton , 
ains  est  moins  :  car  288  est  plus  que  a56^  de  32  :  et 
243  est  plus  que  316 ,  de  vingt-sept ,  et  266  est  plus 
que  243  ,  de  treize,  et  tous  les  deux  avantages  sont 
moins  que  demy  ton  :  parquoy  le  diatessaron  se 
trouve  de  deux  tons,  et  de  ce  qu'ils  appellent  lim- 
ma ,  non  pas  d'un  demy  ton  :  voilà  comment  il  se 
demonstre.  Ainsi  n'est-il  pas  malaisé  à  entendre  par 
ce  que  nous  avons  dit ,  pourquoy  c'est  que  Platon 
aiant  dit ,  qu'il  se  fait  des  intervalles  sesquialteres , 
sesquitiers ,  et  sesquioctaves ,  en  remplissant  les  ses- 
quitiers  des  sesquioctaves  ,  il  n'a  point  fait  mention 
de  sesquialteres ,  ains  les  a  laissez  en  arrière  :  c'est 
pour  ce  que  la  sesquialtere  est  remplie,  quand  on 
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adjouste  la  sesquioctave  à  la  sesquitierce ,  ou  bien  la 
sesquitierce  à  la  sesquioctave. 

XXIV.  Ces  choses  ainsi  demonstrées ,  maintenant, 
quant  à  remplir  les  intervalles ,  et  y  entrejetter  les  me- 
dietez ,  quand  personne  ne  Tauroit  fait  auparavant , 
je  le  vous  laisserois  faire  pour  vostre  exercice  :  mais 
cela  aiant  desjà  esté  fait,  et  par  plusieurs  gens  de  bien, 
principalement  par  Crantor,  Glearchus,  et  Theodo- 
rus,  tous  natifs  de  la  ville  de  Soles,  il  ne  sera  point 
hors  de  propos,  de  parler  un  petit  de  la  différence 
qu'il  y  a  entre  eux*  :  car  Theodorus  ne  fait  pas  deux 
files  de  nombres ,  comme  les  autres,  ains  les  met  tous 
dune  rengée  les  uns  après  les  autres, les  doubles  et 
les  triples ,  et  se  fortifie  premièrement  par  ceste  par- 
tition de  la  substance  que  Ion  appelle  selon  la  lon- 
gueur qui  fait  deux  branches  d'un  tronc,  et  non  pas 
quatre  de  deux,  et  puis  il  dit  qu'il  faut  que  les  in- 
terpo^tions  des  medietez  prennent  ainsi  place,  autre- 
ment qu'il  y  auroit  perturbation  et  confusion ,  et 
passant  incontinent  du  premier  double  au  premier 
triple ,  y  debvant  estre  ce  qui  doit  remplir  l'un  et  l'au- 
tre. De  l'autre  costé  aussi  fait  pour  Crantor  la  situa- 
tion et  position  des  nombres  plains  avec  les  plains  , 
quarrez  ave.c  les  quarrez ,  et  cubes  avec  les  cubes  , 
qui  sont  ainsi  coUoquez  vis  à  vis  l'un  de  l'autre  en 
files  opposites,  et  non  pas  selon  leur  reng,  ains  alter- 
nativement (i). 

XXV.  Ce  qui  est  tousjours  d'une  sorte  ,  c'est  l'es- 

(])  Ici  y  a  une  grande  brèche  en  roriginal.  Amyot* 
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pece  ou  la  forme ,  mais  ce  qui  se  divise  par  les  corp», 
c'est  le  subject  et  la  matière ,  et  la  mixtion  qui  se 
fait  des  deux,  c'est  le  suppost  parfaict.  Quant  à  la 
substance  doncques  indivisible, qui  est  tousjoursnne 
et  tousjours  de  mesme  sorte,  il  ne  faut  pas  entendre 
qu'elle  fuye  division  pour  sa  petitesse ,  comme  font 
les  petits  corps,  que  Ion  appelle  atomes  :  car  c'est  ce 
qu'elle  est  simple,  pure,  non  subjecte  à  passion,  ny 
altération  aucune,  ains  tousjours  semblable  à  soy  et 
de  mesme  sorte,  qui  fait  qu'elle  est  indivisible,  et 
n'aiant  point  de  parties ,  pour  laquelle  simplicité , 
quand  elle  vient  à  toucher  aucunement  les  compo- 
sez et  différents,  elle  fait  cesser  la  diversité,  et  les 
rend  d'une  mesme  habitude  par  similitude  ,  et  si  Ion 
veut  appeller  celle  qui  est  divisible  par  les  corps, 
matière ,  comme  subjecte  à  icelle,  et  participante  d'i- 
celle ,  usant  d'equivocation,  il  n'y  aura  point  d'inte- 
rest  quant  à  ce  dont  il  est  question.  * 

XXVI.  Mais  ceux  qui  veulent  que  la  corporelle  ma- 
tière soit  meslée  avec  l'indivisible ,  sont  en  grand  er- 
reur. Premièrement  par  ce  que  Platon  n'a  point  usé 
maintenant  d'aucuns  noms  d'icélle(i),  par  ce  qu'il  (a) 
a  tousjours  accoustumé  de  l'appeller  réceptacle  re- 
cevant tout,  et  nourrice,  non  pas  divisible  par  les 
corps ,  ains  plus  tost  corps  divisé  en  singuliers  in- 
dividus. 

(i)  Lisez  :  n'a  poiot  usé  en  cet  endroit  du  nom  de  matière  cor- 
porelle. 

(a)  C'est  une  faute  d'Amyot,  lisez  :  et  il  a  toujours  accoustumé 
de  l'appeller. ... 
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XXVtl.  Et  puis  quelle  differeace  y  aura  il  entre  la 
génération  du  monde  et  de  Tame ,  si  leur  constitu- 
tion de  Tun  et  de  l'autre  est  composée  de  la  matière 
et  des  choses  intelligibles?  Platon  certes  luy  mesme, 
comme  ostant  à  Tame  Testre  engendré  du  corps ,  dit 
que  Dieu  luy  a  mis  tout  ce  qui  estoit  corporel  au  de- 
dans d'elle ,  et  puis  qlie  par  dehors  il  a  esté  caché  et 
couvert  d'elle  tout  alenviron,  et  brief  après  avoir  fa- 
briqué de  proportion  Tame ,  il  subjoinct  puis  après  le 
traitté  delà  matière ,  ne  s'en  estant  point  servy  au  par- 
avant  quand  il  traittoit  de  la  création  derame(i)» 

XXVIII.  Autant  en  peut  on  semblablement  res- 
pondre  à  Posidonius,  car  il  ne  s'est  pas  fort  esloigné 
dçnla  matière  »  ains  cuidant  que  la  substance  des 
termes  et  extremitez  soit  ce  qu'il  appelle  substance 
divisible  par  les  corps ,  enjoignant  cctla  avec  l'intelli- 
gib}e,  il  a  prononcé  et  affermé  que  l'ame  est  l'idée  de 
ce  qui  est  distant  en  tout  sens  selon  les  nombres  qui 
contiennent  l'harmonie,  par  ce  que  les  mathémati- 
ques sont  situées  entre  les  premiers  intelligibles  et 
les  sensibles  :  mais  l'ame  aiant  des  intelligibles  l'estre 
éternelle,  et  des  sensibles  l'estre  passible,  il  est  con« 
venable  qu'il  y  ait  quelque  substance  entre  deux, 
mais  il  n'a  pas  pris  garde  que  Dieu  depuis  ,  après 
avoir  fait  et  parfaict  l'ame,  usa  des  termes  et  extre- 
mitez du  corps,  pour  en  donner  forme  à  la  matière  ^ 

(i)  Lisez:  brief  après  avoir  traité  de  la  création  de  Tame,  il 
passe  à  celle  de  la  matière ,  dont  il  n'avoit  pas  eu  besoin  de  parler 
en  traiitant  de  lame,  puisqu'elle  étoit  engendrée  sans  aucun  mé- 
lange de  matière. 
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terminant  et  finissant  sa  substance  vague  et  esparse , 
non  contenue  d'aucuike  liaison,  Tenvironnant  de  su- 
perfices  composées  de  triangles  joincts  ensemble  : 
encore  est-il  plus  impertinent  de  faire  Famé  une  idée, 
par  ce  que  Famé  est  tousjours  en  mouvement,  et  Fi- 
dée  est  immobile,  et  Fidée  ne  se  peut  mesler  avec  ce 
qui  est  sensible,  et  Famé  est  tousjours  attachée  avec 
le  corps.  Et  puis  Dieu  a  esté  imitateur  de  Fidée  comme 
de  son  patron,  et  ouvrier  de  Famé  comme  de  son  ou- 
vrage :  et  que  Platon  ne  tienne  point  que  la  sub- 
stance de  Famé  soit  le  nombre,  ains  bien  qu'elle  soit 
ordonnée  par  nombre,  nous  Favons  desjà  dit  an  pa- 
ravant. 

XXIX.  Mais  alencontre  de  ces  deux  opinions  ceste 
opposition  est  commune  :  Que  ny  aux  nombres,  ny 
aux  termes  et  bornes  des  corps  il  n'y  à  aucune  appa- 
rence, ny  vestige  de  celle  puissance,  par  laquelle 
Famé  juge  de  ce  qui  est  sensible  :  car  Fentendement 
et  la  faculté  d'entendre  qu'elle  a,  c'est  la  participa- 
tion du  principe  intelligible  que  luy  mesme  y  a  im- 
primé, mais  Fopinion,  la  créance,  l'imagination,  et 
Festre  passive  et  sensitive  des  qualitez  qui  sont  es 
corps ,  il  n'est  homme  qui  sçeust  penser  que  cela 
puisse  procéder  des  unitez,  des  points,  des  lignes, 
ny  des  superfices.  Et  toutefois  non  seulement  les 
âmes  des  mortels  ont  la  faculté  de  juger  de  toutes 
qualitez  extérieures  perceptibles  aux  sentimens  : 
«Mais  aussi  celle  du  monde,  ce  dit  Platon,  quand 
a  elle  vient  à  se  tourner  en  soy  mesme,  et  à  toucher 
«quelque  chose  qui  ait  la  substance  vague,  JBuide: 
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ft  et  aussi  rindivisible  en  se  mouvant  par  toute  elle 
«  mesme,  elle  dit  à  quoy  chasque  chose  est  mesme, 
«  et  à  quoy  elle  est  autre  et  diverse,  et  à  quoy  prin- 
«cîpalement  chasque  chose  est  convenable  ,  soit  à 
«  faire  ou  à  souffrir,  tant  es  choses  qui  viennent  en 
«  estre  qu'en  celles  qui  sont  tousjours  d'une  sorte  »• 
Davantage  faisant  une  description  des  dix  predica- 
mens,  il  declaire  encore  cela  plus  dilucidement  puis 
après.  La  raison  vraye,  dit-il,-  «  quand  elle  s'attache 
«à  ce  qui  est  sensible,  et  le  cercle  de  l'Autre  allant 
K  droit  l'annonce  par  toute  son  ame ,  alors  il  s'engen- 
«  dre  des  opinions  et  des  créances  fermes  et  vèrita- 
«  blés  :  mais  aussi  quand  elle  est  en  la  partie  intelli- 
«gente  et  discourante,  et  que  le  cercle  du  Mesme 
«  tournant  aisément  et  rondement  le  demonstre , 
«alors  nécessairement  la  science  se  parfait,  et  en 
«  quoy  que  ce  soit  que  ces  deux  choses  là  s'engen- 
«drent,  si  aucun  le  nomme  autrement  qu'âme,  cer- 
«  tainement  il  dit  plus  tost  toute  autre  chose  que  la 
«  vérité.  » 

XXX.  D'où  est-ce  doncques  que  l'ame  a  eu  ceste 
motion  opinante,  qui  comprent  ce  qui  est  Sensi- 
ble ,  diverse  et  dififerente  de  l'autre  intellective  , 
qui  se  termine  en  science?  Il  est  bien  mal-aisé  de 
le  dire  ,  si  Ion  ne  suppose  fermement  que  mainte* 
nant  et  en  cest  endroit  là  il  ne  compose  pas  l'ame 
simplement  ,  ains  l'ame  du  monde  avec  les  par- 
ties cy  dessus  mentionnées ,  c'est  à  sçavoir  de  la 
meilleure  substance  indivisible ,  et  de  la  pire ,  qu'il 
appelle  divisible  par  les  corps,  qui  n'est  autre  chose 
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que  rimaginative  et  opinative  motion,  s'accordant 
avec  ce  qui  est  sensible,  laquelle  ne  s  engendre  pas, 
ains  est  comme  lautre  éternelle  :  car  la  nature  qui  a 
la  vertu  d'entendre,  la  aussi  d'opiner,  mais  ceste  in* 
tellective  là  est  immobile,  impassible,  et  posée  et 
fondée  sur  la  substance  qui  tousjours  demeure  d'une 
mesme  sorte ,  et  Fautre  est  vague  et  divisible ,  comme 
celle  qui  touche  à  une  matière  mobile,  tousjours  flot- 
tante et  espandue  çà  et  là  :  car  la  matière  sensible 
paravant  n  a  voit  ordre  quelconque ,  ains  esloit  sans 
forme,  et  sans  borne  ne  terminaison  aucune,  et  la 
puissance  qui  estoit  en  elle  n'avoit  ny  les  opinions 
expresses  articulées  et  distinguées,  ny  ses  mouve- 
mens  tous  certains  et  ordonnez,  ains  pour  la  plus 
part  ressemblans  à  des  songes  téméraires ,  turbulens, 
travaillans  ce  qui  est  corporel ,  sinon  que  par  fortune 
ils  tombassent  sur  ce  qui  est  le  meilleur  :  car  elle  es- 
toit  entre  deux,  et  avoit  nature  conforme  et  accor- 
dante à  l'un  et  à  l'autre  touchant  à  la  matière  en  ce 
qu'elle  est  sensitive,  et  aux  choses  intelligibles  en  ce 
qu'elle  a  moien  de  juger  :  ainsi  le  déclare  il  luy 
mesme  en  ces  propres  termes.  «Selon  mon  calcul, 
(t  dit-il ,  ceste  somme  soit  arrestée  de  tout  le  compte  : 
«Que  ces  trois  choses  triplement  séparées  estoient 
(t  avant  que  le  ciel  fut,  la  substance,  la  place,  la  ge- 
«neration».  Il  appelle  la  place  la  manière,  comme 
ailleurs  le  siège,  et  aucunefois  le  receptale  :  ce  qui 
est  l'intelligible,  la  génération  :  lors  que  le  monde 
u'estoit  pas  encore ,  ne  peut  estre  autre  chose  que  la 
substance  subjette  à  mouvemens  et  altérations,  si- 
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tuée  entre  le  moulant  et  le  moulé,  transmettant  les 
images  de  là  icy  :  c  est  pourquoy  elle  a  esté  appellée 
divisible  pour  ce  qu'il  est  force  que  le  sensitif  se  di- 
vise et  aille  quant  et  le  sensible,  et  Timaginatif  quant 
et  Timaginable  :  car  le  mouvement  sensitif  se  meut 
vers  le  sensible,  au  dehors,  mais  lentendement  de 
luy  mesme  estoit  stable,  ferme  et  imtmobile  :  mais 
estant  imprimé  en  Tame  et  en  estant  seigneur,  il  se 
tourne  en  soy  mesme ,  et  accomplit  un  mouvement 
en  rond  et  circulaire,  touchant  à  ce  qui  est  principa- 
lement en  ce  qui  demeure  tousjours. 

XXXI.  Et  pourtant  difficile  futlameslange,  et  l'as- 
sociation de  mesler  le  divisible  avec  Tindivisible,  et 
ce  qui  n  est  aucunement  mobile  avec  ce  qui  remue 
tousjours,  et  qui  va  par  tout,  contraignant  par  force 
le  Mesme  de  s'assembler  avec  TAutre.  Si  n  estoit  pas 
r Autre  mouvement,  comme  ny  le  Mesme  n  estoit  pas 
station  ou  repos,  ains  estoient  le  principe  de  diver- 
sité et  de  identité  :  car  lun  et  lautre  descendent  de 
divers  principes,  à  sçavoir  le  Mesme  de  Tunité,  et 
r  Autre  du  binaire,  et  ont  esté  premièrement  meslez 
icy  en  l'ame,  estans  liez  par  nombires  et  par  propor- 
tions, et  par  medietez  enarmoniques  :  et  le  Mesme 
imprimé  en  FAutre  fait  différence  ,  et  TAutre  au 
Mesme  fait  ordre,  comme  il  appert  manifestement 
es  premières  puissances  de  Tame,  lesquelles  sont  la 
puissance  de  mouvoir,  et  la  puissance  de  juger.  Le 
mouvement  se  monstre  incontinent  au  ciel,  et  en  la 
diversité,  l'identité ,  à  la  révolution  des  estoiles  er-- 
rantes  et  planètes ,  et  en  Tidentité  la  diversité  en  la 
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situation  des  estoiles  fixes  :  car  là  est  leMesme  le  plus 
fort,  comme  èsr  choses  terrestes  tout  le  contraire.  Et 
le  jugement  a  bien  deux  principes,  Fentendement  du 
Mesme  pour  juger  les  choses  universelles,  et  le  senti- 
ment de  P Autre  pour  juger  les  jparticulieres,  et  la 
raison  puis  est  meslée  des  deux,  estant  intelligence 
es  choses  générales,  intelligibles,  et  opinion  es  cho- 
ses sensibles,  usmis  pour  itistrdmens  et  outils,  de  la 
mémoire  et  de  Timagination ,  dont  les  unes  font  le 
Mesme  en  F  Autre,  et  les  autres  TAutre  ail  Mesme  : 
car  intelligence  est  le  mouvement  de  Tentendeiâtient 
envers  ce  qui  demeure  ferme ,  et  Topinion  est  la  de- 
meure de  ce  qui  sent  envers  ce  qui'remue  :  le  Mesme 
colloque  et  met  l'imagination  ou  phaûtasie,  qui  est 
une  liaison  de  l'opinion  avec  le  sentiment  en  la  mé- 
moire, et  l'Autre  au  contraire  la  remue,  pour  la  dif- 
férence du  passé  et  du  maintenant,  touchant  ensem- 
ble à  l'identité  et  à  k  diversité. 

XXXII.  Et  pour  bien  entendre  la  proportion  de 
laquelle  il  a  composé  l'ame,  il  faut  prendre  l'exem- 
ple de  la  constitution  du  corps  du  monde  :  car  là  les 
deux  extremitez ,  à  sçavoir  le  feu  et  la  terre,  estans 
de  nature  bien  difficiles  à  contemperer  l'un  avec  l'au- 
tre, ou  pour  mieux  dire,  impossibles  à  compatir  et  à 
se  mesler  ensemble,  il  meit  au  devatit  du  feu  l'air  au 
milieu  d'eux,  et  l'eau  au  devant  de  la  terre,  si  con- 
tempera  premièrement  ces  deux  moiens  là  ensemble , 
et  puis  par  eux  les  deux  extrêmes  des  bouts  qu'il  ac- 
commoda et  joignit,  et  avec  ces  moiens  là  et  avec  eux 
mesmes.  Et  là  mesme  aussi  derechef  assembla  il  le 
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Mesme,  et  TAulre  puissaaœs  coalraires  et  extremi- 
.  tç2  ennemies,  non  par  elles  mesnies  immédiatement, 
ains  en  mettant  entre  deux  d'autres  substances,  Tin- 
divisible  au  devant  du  Mesme,  et  la  divisible  au  de- 
vant de  TAutre  ,  estant  aucunement  convenable  à 
Tune  et  à  l'autre ,  puis  ces  deux  estans  meslées,  y 
naeslant  et  contemperant  aussi  les  autres  extrêmes, 
il  ourcUt  et  tissut  ainsi  tout  Fespece  de  Tame,  faisant 
en  tant  qu'il  estmt  possible  de  dif&rents  semblables, 
et  de  plusieurs  un. 

XXXIII.  Or  y  en  a  il  qui  disent  que  Platon  n'a  pas 
bien  dit,  d'appeller  la  nature  de  l'Autre  difficile  à^ 
mesler,  attendu,  dîsent-îls,  qu'eUe  n'est  point  insus- 
ceptible ,  ains  plustost  amie  dé  mutation  ,  et  que 
plustost  la  nature  du  Mesme  estant  ferme  et  difficile 
à  remuer  ne  reçoit  pas  fecilement  meslange,  ains  la 
fuit  et  la  rejette,  à  fin  qu'elle  demeure  simple ,  nette, 
sans  aucune  altération  :  mais  ceux  qui  repreniient 
cela  ignorent  que  le  Mesme  est  l'idée  de  choses  qui 
sont  tousjours  d'une  sorte ,  et  l'Autre  l'idée  de  celles 
qui.  se  portent  diversement,  et  que  l'effect  de  cestui- 
cy  est  de  tousjours  diviser,  séparer,  et  altérer  ce  à 
quoy  il  touche,  et  d  en  faire  d'un  plusieurs,  et  l'effet 
de  celuy  là,  de  conjoindre  et  assembler  par  similitude 
ces  plusieurs  en  une  mesme  forme  et  puissance. 

XXXIV.  Voilà  quelles  sont  les  puissances  de  Famé 
de  l'univers  (i)  ,  lesquelles  entrans  en  des  instru- 
ments caduques  et  passibles  ,  qui  sont  les  corps  , 

(i)  «Ces  principes  ainsi  posés,  dit  M.  Tabbé  Batteux,  et  à  ce 

22. 
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bien  qu'elles  soient  quant  à  elles  incorruptibles  et  im* 
passibles ,  l'espace  de  la  dualité  indéterminée  y  appa- 
roist  d'avantage,  mais  celle  de  Tunité  simple  plus 
obscurément  y  est  enfoncée  :  toutefois  encore  oe 
sçauroit  on  remarquer  en  Thomme,  ny  une  passion 
du  tout  exempte  de  raison,  ny  mouvement  aussi  de 
raison,  où  il  n  y  ait' du  tout  rien  de  cupidité,  d'ambi^ 
tion,  de  joye  ou  de  douleur.  Et  pourtant  y  a  il  au- 
cuns philosophes  qui  veulent  que  les  passions  soient 
des  raisons  ,  comme  si  toute  cupidité  ,  toute-  fas- 
chérie,  et  toute  ire  ,  estoient  des  jugemens  :  et 
d-antres  aussi  qui  tienent  que  toutes  vertus  sont  pas- 
sions, car  force  et  vaillance,  disent  ils,  est  ce  qui 
craint,  et  tempérance  ce  qui  jouit  de  volupté ,  et  jus- 
tice ce  qui  gaigne  :  toutefois  Tame  estant  ensem- 
ble et  contemplative  et  active  ,  et  contemplant  les 
choses  universelles  ,  et  faisant  les  particulières  , 
entendant  les  unes ,  et  sentant  les  autres ,  la  com- 
mune raison  rencontrant  tousjours  au  Mesme , 
TAutre ,  et  en  l'Autre  a^ssi  le  Mesme  tasche  bien  à 
séparer  de  diverses  bornes  et  séparations,  un  d'avec 
plusieurs,  et  l'indivisible  d'avec  le  divisible  ,  mais 
elle  n'en  peut  venir  à  bout,  ny  estre  peurement  en 
l'un  ny  en  l'autre,  tant  les  principes  sont  entre-lassez 
l'un  avec  l'autre,  et  brouillez  pesle-mesle. 

«  qu'on  .croyoit  invinciblement  démontrés,  inexplicabih  raUocina- 
u  tione  (  Macrob.  Comment,  in  somn.  ) ,  tous  les  phénomènes  s*ex- 
«  pliquoient  ».  Ainsi  Plutarque  ne  va  plus  s'occuper,  dans  le  reste 
de  ce  Traité,  que  de  prouver  par  les  effets  Teiistence  réelle  d«»- 
deux  principes  qu*il  vi^nt  d'établir. 
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XXXV.  Et  pourtant  a  Dieu  constitué  un  récepta- 
cle au  Mesme,  et  à  TAutre  de  la  substance  divisible 
et  indivisible ,  à  fin  qu  en  diversité  il  y  eust  ordre  : 
car  cela  estoit  le  naistre ,  et  sans  cela  le  Mesme  n'au- 
roit  point  de  diversité ,  et  consequemment  point  de 
mouvement  ny  de  génération ,  et  TAutre  n  eust  point 
eu  d'ordre ,  et  par  conséquent  aussi  point  de  con* 
sistence  ny  de  génération  :  car  s'il  fust  advenu  au 
Mesme  d'estre  Autre  d'Autre,  et  à  lopposite  atissi  à 
l'Autre  d'estre  Mesme  à  soy-mesme,  ceste  telle  com- 
munication et  participation  l'un  de  lautre  n'auroitny 
ne  produiroit  rien  de  generatif ,  ains  a  besoing  de 
quelque  tierce  matière  qui  les  reçoive,  et  qui  par  eux 
soit  disposée  :  et  c'est  celle  que  Dieu  constitua  et 
composa  la  première,  en  terminant  et  arrestant  l'in- 
finité de  la  nature  mouvante  des  corps  par  la  fermeté 
immobile  des  choses  intellectuelles  (1). 

XXXVI.  Et  comme  il  y  a  une  sorte  de  voix  non  ar^ 
ticulée  ne  distincte,  pour  signifier  aucune  chose,  là 
où  la  parole  est  une  voix  signifiante  et  articulée  pour 
doDuer  à  entendre  la  pensée  :  et  harmonie  est  un  com- 
posé de  plusieurs  sons  et  intervalles ,  et  le  son  est 

(1)  Voici  les  paroles  de  Platon  rapportées  par  M.  Fabbë  Batteux. 
Ibid.  p.  a 8a.  «De  cette  substance,  qui  est  indiuidue^  toujours  la 
«  même  et  semblable ,  et  de  celle  qui  est  dmdue  (  au  divisible  ) 
«  par  les  corps,  Dieu  fit  un  mélange,  d*où  il  résulta  une  troisième 
«  natare ,  composée  de  la  nature  du  Même  et  descelle  de  l'Autre , 
«  qui  fut  mitoyenne  entre  la  substance  indivisible  et  la  substance 
Il  divisible  par  les  corps  ;  et  de  ces  trois  choses  il  n*en  fit  qu*une 
«  essence,  et  força  la  nature  de  TAutre  ,  ou  du  divers^  qui  répu^oit 
«  au  mélange,  de  rester  mêlée  avec  ce  qu'on  appelle  le  Même.  »' 
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une  chose  simple  et  mesme  ,  et  intervalle  est  diffé- 
rence et  diversité  de  sons ,  lesquels  estans  meslez  et 
assemblez  ensemUe ,  il  se  fait  le  chant  et  mélodie  : 
aussi  la  passîbilité  de  Famé  estoit  infinie ,  instable 
et  desordonnée,  et  depuis  elle  fut  terminée ,  quand 
les  bornes,  termes  et  limites  de  Tespece  certaine 
furent  apposées  à  la  diversité  variable  de  son  mou- 
vement :  ainsi  aiant  compris  le  Mesme ,  et  TAutre 
par  similitudes  et  dissimilitudes  de  nombres ,  Saisans 
de  différence  accord ,  de  là  est  procedée  la  vie  de 
Tunivers ,  sage  et  prudente ,  Fharmonie  consonante , 
et  la  raison  menant  gré  et  force ,  grâce  et  contraincte, 
meslée  ensemble,  que  le  commun  appelle  la  fataJe 
destinée  :  Empedocles  la  nomme  accord  et  discord 
ensemble,  Heraditus  la  tension  opposite  du  monde, 
comme  d*un  arc,  dont  les  deux  bouts  tirent  Tun  con- 
tre Fautre ,  ou  d'une  lyre  :  Parmenides  lumière  et  té- 
nèbres: Ânaxagoras  entendement  et  infinité  :  Zoroas- 
tres,  dieu  et  le  diable,  nommant  Tun  Oronutôdes ,  et 
Taufre  Arimanius. 

XXX Vil.  Mais  Euripides  n'a  pas  bien  usé  de  dis- 
jonctive  au  lieu  qu'il  devoit  user  de  conjonctive ,  là 
où  il  dit, 

Jupiter,  Soit  nécessité  forcée 

De  la  nature ,  Ou  Thumaine  pensée  : 

car  à  la  venté,  celle  puissance  qui  pénètre  et  domine 
par  toutTunivers,  et  entendement  et  nécessité.  C'est 
ce  que  les  égyptiens  couvertement  veulent  donner  à 
entendre  soubs  le  voile  de  leurs  fables,  disans  que 
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quand  Orus'fut  punyet  desmembré,  l'esprit  et  le 
sang  eafut  donnée  ^on  père,  et  la  chair  et  la  graisse  à- 
sa  mère  :  mais  de  rame,ilQ'y  a  rien  (i)  qui  demeure 
pur  et  net ,  simple ,  à  part  des  autres  :  car  comme 
disoit  Heraclitus,  harmonie  latente  est  meilleure 
'  qu'apparente ,  dedans  laquelle  Dieu  qui  IV  .meslée ,  a 
caché  et  .enfoncé  les  différences  et  diver^itez  (2). 

XXXVIII.  Et  toutefois  encore  y  voit  qn  en  la  par- 
tie ir^aisonnable  la  témérité  turbulente,  et  en  la 
raisonnable  la  sagesse  prdçnnée,  es  sentimens  néces- 
sité., en  l'entendement  pleine  et  entiei:e  hbe];té  :  mais 
la  puissance  terminante  aime  l'universel  et  Tindivi- 
3ible,  à  cause  ,^e  leur  qqnsapguinité ,  et  au  contraire 
la  puissance  divi^ctpte  s  attache  aux  particuliers,  par 
le  divisible  ;  et  Je  total  s'esjouit  de  .la  ^n^utation  du 
Me^pe  à  ce  qu'il  f^^ut  par  l'Autre  (3)  :  mais  la  diffé- 
rence des  incUqsitiçM^is  à  l'honneste  ou  au  46shonneste , 
Qt  au  plaisant  et  au  deçplaisant,  etles  ravissemens 
d'esprit  et  traqspQrrl,s  de3  ampureux,  et  les  combats 
de  l'honneur,  alencontre  de  la  volupté  en  eux,mons- 
trent  évidemment ,  ^utapt  que  nulle  autre  chose  ,  la 
mixtion  de  la  partie  divine  et  impaasible,  avec  la 
mortelle  et  passible  envers  les  corps,  dont  luymesme 
appelle  l'une  concupiscence  des  voluptez  née  avec 
nous,  l'autre  une  opinion  introdqitte  d'ailleurs,  ap- 

(i)  Li$«z  :  ainsi  il  n*y  n  rien  de  Tame  qui  demeure. .  . . 

(a)  Lisez  :  parçeqpe  Dieu  a  mesl^,  caché  et  enfoncé  dans  Thar- 
monie  latente  les  différences,  etc.. . . 

(3)  lÀiet  :  et  le  total  s'esjouit  de  la  mutation  du  Mesme  en  l'An- 
tre, quand  elle  est  nécessaire. 
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pétant  le  souverain  bien  :  car  Famé  produit  de  soy- 
mesme  la  passibilité,  et  la  participation  de  Fenten* 
dément  luy  vient  de  dehors  infuse  par  le  meilleur 
principe ,  qui  est  Dieu. 

XXXIX.  Si  n'est  pas  la  nature  du  ciel  mesme 
exempte  de  ceste  double  compagnie,  ains  voit  on 
comme  elle  encline  quelquefois  en  la  révolution  du 
Mesme,  qui  est  la  plus  forte,  et  gouverne  le  monde: 
et  viendra  une  portion  de  temps,  con^me  elle  a  desjà 
esté  par  plusieurs  fois,  en  laquelle  la  sagesse  s'es- 
pointera  ets'esmoussera,  et  par  manière  dédire  s'en- 
dormira, en  se  remplissant  d^oubliance  de  son  devoir, 
et  de  ce  qui  luy  est  propre ,  et  ce  qui  dès  le  comman- 
cernent  est  familier  et  conforme  au  corps,  attire,  ap- 
pesantit et  détourne  en  arrière  Tacheminement  et 
alleure  de  Tunivers  à  la  main  droitte  :  mais  il  ne  le 
peult  rompre  du  tout  à  faict ,  par  ce  que  la  partie 
meilleure  se  resveille  de  rechef ,  et  regarde  au  moule 
et  patron  de  Dieu ,  qui  laide  à  retourner  et  à  le  re- 
dresser (i). 

XL.  Ainsi  nous  est-il  monstre  de  plusieurs  en- 
droicts,  que  Tame  n'est  pas  toute  œuvre  de  Dieu, 

(i)  «  Ainsi,  observe  très  bien  M.  l'abbë  BaUeux,  tontes  les  qoa- 
«  lités  qui  font  la  beauté  et  la  variétë  de  Tunivers ,  au  ciel ,  dans 
Il  Tair,  sur  la  terre  et  dans  les  eaux,  viennent  des  idées  substan- 
«  tielles  qne  la  divinité  a  versées  dans  Ta  me  da  monde,  lorsqu'elle 
«  la  composa.  La  collection  de  ces  idées  forma  le  tableau  univer- 
«  sel  des  formes  de  Funivers ,  par  ce  moyen  l'ame  du  monde  eut 
a  en  soi  Texpression  intelligible  des  idées,  qui  furent  le  modèle 
fc  du  monde  et  des  êtres  qui  le  remplissent  ».  Voyez  les  Observa- 
tions. 
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ains  que  aiant  en  elle  une  portion  de  mal  née  avec 
elle  9  elle  a  esté  ordonnée  et  disposée  par  luy  en  ter- 
^minant  par  Tpnité  Finfiny ,  à  fin  qu'elle  devint  subs- 
tance bornée  de  ses  termes ,  et  y  mettant  par  le 
moien  du  Mesmé ,  et  de  TAutre,  Tordre,  la  mutation, 
la  différence  et  la  similitude,  et  aiant  contracté  une 
société,  alliance  et  amitié  de  toutes  ces  choses  là, 
les  unes  avec  les  autres ,  autant  comme  il  estoit  pos- 
sible, par  le  moien  des  nombres  et  des  proportions. 
XLI.  Dequoy  encore  que  vous  ayez  bien  souvent 
ouy  parler,  et  en  ayez  leu  plusieurs  livres,  et  plu- 
sieurs escripts,  il  ne  sera  pas  mauvais  que  j'en  die 
un  petit  mot ,  en  proposant  premièrement  ce  qu'en 
dit  Platon.  «  Dieu ,  dit-il,  osta  premièrement  une  par- 
«  tie  de  l'univers ,  et  puis  en  osta  encore  le  double  de 
«  celle  là,  et  puis  une  triple  sesquialtere  de  la  seconde, 
«  et  triple  de  la  première,  et  puis  une  quatrième  dou- 
«  ble  de  la  seconde,  et  une  cinquième  triple  de  la  troi- 
n  ^iéme ,  et  puis  une  sixième  octuple  de  la  première,  et 
<i  une  septième  vingt  septuple  de  la  première.  Après 
«  cela  il  remplit  les  doubles  et  les  triples  intervalles , 
a  en  retrenchant  encore  une  partie  de  là ,  et  la  mettant 
»  au  milieu  d'iceux,  de  manière  que  en  chasqueinter- 
«c  valle  il  y  avoit  deux  medietez ,  l'une  surmontant  et 
r<  estant  surmontée  d'une  mesme  partie  de  ses  extre- 
«  mitez ,  l'autre  surmontant  de  mesme  nombre  l'une 
«  de  ses  extremitez ,  et  estant  surmontée  par  l'autre  : 
M  mais  estants  les  intervalles  sesquialteres ,  sesquitiers 
a  etsesquioctavesde  ces  liaisons  là  es  précédentes  dis- 
u  tances ,  il  remplit  tous  les  sesquitiers  de  l'intervalle 
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«  sesquioctave,  laissant  de  chacun  d'eulx  une  partie, 
«  et  la  distance  de  ceste  partie  prise  de  nombre  à 
«  noinbre,  aiant  pour  ses  termes  deux  cents  cinquante 
«  six ,  et  deux  cents  quarante  trois  » . 

XLII.  £n  quoy  Ion  d^nande  premièrement  de  la 
quantité  de  ces  nombres,  et  secondement  de  Tordre 
de  la  quantité,  qui  sont  ceux  qu'il  prend  en  doubles 
intervalles  :  et  quant  à  Tordre,  à  sçavoir  s'il  les  fault 
tous  disposer  en  une  rengée,  comme  fait  Theodôrus, 
ou  plustost,  comme  fait  Grantor,  en  forme  d'un  lamb- 
da, a,  en  mettant  Tun  sur  la  pointe,  et  puis  en  une 
file,  les  doubles  à  part,  et  les  triples  en  une  autre  fi  Je: 
et  quanta  Tusage,  et  à  TeflScace  qu'ils  ont  à  la  cous*- 
titution  et  composition  de  Tame. 

XLHI.  Quemt  au  premier  nous  rejetterons  ceulx 
qui  disent  qu'il  suffit  ^  proportions ,  considérer 
quelle  nature  ont  les  intervalles,  et  les  medietez, 
qui  les  remplissent,  en  quelques  nombres  x}ue  ce  soit 
que  Ion  suppose  qu'ils  aient  des  places  capables  des 
proportions ,  la  doctrine  s'en  luisant  également  :  car 
encore  que  ce  qu'ils  disent  soit  vray ,  ils  enseignent 
peu  sans  exemples,  et  si  empeschent  une  autre  spé- 
culation ,  où  il  y  a  grâce  et  doctrine  ensemble.  Si 
donc  commanceans  à  l'unité  nous  mettons  à  part  les 
nombres  doubles ,  et  les  triples ,  ainsi  comme  luy  nous 
monstre ,  il  y  aura  d'un  costé,  deux ,  quatre ,  huit ,  et 
de  l'autre  costé,  trois,  neuf ,  vingt-sept,  qui  seront 
sept  nombres  en  tout  (i),  en  prenant  Tunitécom- 

(i)  Voyez  la  figure  triangalaire  dans  le  chap.  xix,  p.  3 16. 
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mune^et  procédant  la  multiplication  jusques  à  quatre  : 
car  ce  n'est  pas  en  cest  endroit  seulement ,  aîns  en 
plusieurs  autres ,  que  la  convenance  du  quaternaire 
au  septénaire  est  manifeste  :  or  le  quatm^naîre  qui  e^ 
tant  cdebre  par  les  Pythagoriens ,  est  de  traite  six , 
lequel  a  cela  d'admirable  qu'il  est  composé  des  quatre 
premiers  pairs ,  et  des  quatre  premiers  in<m-pairs ,  et 
se  Ê^it  par  la  quatrième  coupple  ou  conjugaison  des 

nombres  mis  ensemble  de  reng (i )  :  car  la 

première  coupple  est  d'un  et  de  deux,  la  seconde  d'un 
et  de  trois  :  car  mettantl'unité  en  premier  lieu,  comme 
commune  à  tous  les  deux ,  il  prend  buit ,  et  puis 
vingtnsept,  nous  monstrant  pvesque  au  doigt  quelle, 
place  il  baille  à  l'un  et  à  Tautre  genre. 

XLIV.  Or  traiter  cdia  plus  exquisement  et  plus 
exactement ,  appartient  à  d'aulnes,  mais  ce  qui  reste 
est  propre  à  la  matière  subjecte  :  car  ce  n'a  point«esté 
par  ostentation  de  sa  suffisance  es  arts  mathémati- 
ques ,  qu!il  a  inséré  parmy  un  traitté  de  philosophie 
naturelle  des  medietez  arithmétiques  et  harmoniques, 
mais  comme  propos  fort  convenable ,  et  savant  à  la 
composition  et  constitution  de  l'ame,  combien  que 
les  uns  cherchent  les  susdittes  proportions  aux  mou* 
vements  plus  ou  moins  vistes ,  des  sphaeres  des  pla- 
nettes,  les  autres  plus  aux  distances,  aucuns  aux 
grandeurs  des  astres ,  et  les  autres  qui  semblent  re^ 
chercher  les  choses  un  peu  trop  subtilement,  aux 
diamètres  des  Epicycles ,  comme  si  l'ouvrier  eust  pour 

{1)  Il  y  a  ici  une  lacune  considérable  dans  le  texte. 
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ceste  cause  appliqué  Famé  distribuée  en  sept  parts 
aux  corps  célestes.  Plusieurs  aussi  accommodent  à 
cecy  les  inventions  pythagoriques,  triplans  la  distance 
des  corps  y  depuis  le  milieu ,  ce  qui  se  fait  en  miettant 
Tunité  sur  le  feu ,  et  sur  Tanticlithone ,  c'est  à  dire  sur 
la  terre  opposée  à  la  nostre  trois,  sur  la  Terre  neuf, 
sur  la  Lune  vingt-sept,  sur  Mercure  oçtante  un  ,  sur 
Venus  deux  cents  quarante  trois ,  et  sur  le  Soleil  sept 
cents  vingt-neuf,  pource  qu'il  est  ensemble  quarré  et 
cubique  :  c'est  pourquoy  ils  appelloient  le  Soleil  mes- 
me ,  aucunefois  quarré ,  et  autrefois  cube ,  et  réduisent 
ainsi  par  triplàtion  les  autres  astres. 

XLY.  Mais  ils  se  mescomptent  et  se  fourvoient 
grandement  de  la  raison  ,  si  les  démonstrations  géo- 
métriques valent  quelque  chose ,  et  sont  bien  plus 
croyables  à  comparer  à  culx,  ceux  qui  en  usent,  com- 
bien qu'encore  eux  ne  prouvent  pas  leurs  positions 
bien  exactemeot,  mais  ils  en  approchent  bien  près, 
disants  que  le  travers  ou  diamètre  du  soleil  com- 
paré à  celuy  de  la  terre ,  est  en  proportion  telle  comme 
de  douze  à  un  (i),  et  le  diamètre  de  la  terre  à  celuy 
de  la  lune  est  triple  (a) ,  et  que  celle  qui  apparoist  la 
moindre  des  estoiles  fixes ,  n'a  pas  son  diamètre  moin- 

(i)  Gomme  ii3  est  à  i,  saivant  les  plus  nouvelles  observations: 
les  anciens  ne  pouvoient  y  mettre  cette  exactitude,  faute  d*^înstru- 
ménts.  Le  diamètre  du  soleil  est  donc  ii3  fois  plus  grand  que 
celui  de  la  terre.  En  effet  eelui  du  soleil  est  de  3i'57",5.  Ce  qui 
égale  3a3,i55  lieues  de  25  au  degrë  :  et  le  diamètre  de  la  terre 
n'est  que  de  17",©,  ce  qui  égale  2865  lieues. 

(a)  Le  diamètre  de  la  terre  est  quatre ,  ou  plutôt  ^i  àe  fois  plus 
grand  que  celui  de  la  lune  qui  n'égale  que  4'S^4^  >  ^^  7^^  Heaes. 


Digitized  by 


Google 


DE  l'a  ME.  349 

dre  que  la  troisième  partie  de  celuy  de  la  terre  (  i  ) ,  et 
que  la  totale  boule  de  la  terre  à  la  totale  boule  de  la 
lune  a  proportion,  comme  de  vingt-sept  à  un  (a).  De 
Venus  et  de  la  Terre  les  diamètres  sont  en  double  . 
proportion,  et  les  boules  en  octuple  proportion, 
comme  de  huit  à  un,  et  Tintervalle  de  Tumbre  qui 
fait  Feclipse  au  diamètre  de  la  lune  triple,  et  la  lar- 
geur que  décline  la  lune  hors  du  Zodiaque  est  une 
douzième  partie,  et  les  habitudes  et  respects  d'icelle 
en  distances  triangulaires  ou  quadrangulaires ,  pren- 
nent forme  ou  de  lune  CQuppée  par  moitié,  qui  est 
le  premier  quartier ,  ou  de  bossue  devant  et  derrière, 
et  après  avoir  passé  six  signes ,  elle  fait  la  pleine  lu- 
ne ,  comme  un  accord  et  consonance  de  diapason ,  et 
estant  ainsi  que  le  soleil  se  meut  fort  lentement  au 
solstice ,  tant  d'esté  comme  d'hy ver,  et  fort  vistement 
aux  deux  aequinoxes ,  la  ^proportion  de  ce  qu'il  oste 
aux  jours,  et  adjouste  aux  nuiets,  ou  au  contraire  es 
premiers  trente  jours  après  le  solstice  d'hyver,  est 

(1)  On  n*a  pas  pu  encore  parvenir  à  déterminer  la  grandeur  du 
diamètre  des  étoiles  fixes.  Ce  que  Plutarque  en  dit  là  est  pure  con- 
jecture. Mais  on  ne  peut  s*empécher  de  les  regarder  tontes ,'  eu 
égard  à  la  lumière  que  nous  en  recevons  dans  la  distance  où  elles 
sont  de  nous,  comme  autant  de  soleils,  dont  le  diamètre  ne  doit 
pas  être  plus  petit  que  celui  de  notre  soleil.  Voyez  Harris^^^edf 
starâs. 

(•jk)  Les  nouvelles  observations  nous  apprennent  que  la  lune  est, 
quant  à  sa  grosseur  ou  à  son  volume,  qàarante-neuf  fois  plus 
petite  que  la  terre. 

Je  ne  ferai  pas  d'autres  notes  sur  ces  observations  astronomi- 
ques des  anciens:  elles  me  feroient  passer  les. bornes  qu'on  s'est 
prescrites  dans  cette  édition. 
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qu  il  adjouste  au  jour  de  la  sixième  partie  de  la  basse, 
dont  la  plus  longue  nuict  surmonte  le  plus  long  jour, 
et  les  trente  jours  d  après  la  troisième  partie ,  et  aux 
autres  jours  jusques  à  Tequifioxe,  la  moitié  en  inter- 
valles sescuples  et  trij^s  pour  égaler  Tinegalité  da 
temps. 

XLVf .  Et  les  Ghaldaeiens  disent  que  le  primtemps 
est  au  regard  de  l'automne  en  proportion  de  diates- 
saron ,  en  dtapente  vers  rhyver,  et  vers  Testé  de  dia- 
pason :  mais  si  Euripides  a  bien  limité  les  saisons, 
quand  il  a  dit , 

De  quatre  mois  est  Testé  chaleureux, 
Et  tout  autant  dure  hyver  le  hereux  y 
La  moitié  moins  dure  le  bon  automne , 
Et  le  printems,  autant  que  lui  fleuronne  : 

les  saisons  se  changent  en  proportion  de  diapason. 

XLVIl.  Les  autres  donnants  à  la  terre  la  place  de 
la  note  proslambanomenos,  qui  est  A  re,  et  à  la  lutie 
celle  de  hypate ,  qui  est  B  mi ,  à  Mercure  et  à  Venus 
celles  de  diatonos  et  de  Uchanos ,  qui  seroient,  com- 
me G  fa  ut ,  et  D  sol  re  :  ils  mettent  le  soleil  sur  la 
mese  ,  comme  tenant  le  milieu  du  diapason ,  distant 
de  la  terre  d'une  quinte ,  et  de  la  sphaere  des  estoiles 
fixes,  d'une  quarte:  mais  ny  la  gentille  imagination  de 
ceulx  cy  ne  touche  droict  à  la  vérité  aucunement ,  ny 
ceux  là  non  plus  ne  viennent  précisément  au  poinct. 

XLVIII.  Mais  ceulx  qui  veulent  que  Platon  n'ait 
jamais  pensé  à  cela ,  disent  bien  que  cela  se  rapporte 
fort  aux  descriptions  de  la  tablature  des  musiciens, 
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laquelle  consiste  en  cinq  tetrachordes ,  qu'ils  appel- 
lent le  premier Hypaton ,  comme  qui  diroit  des  basses 
notes  j  le  second  M^on  des  moienes,  le  troisième  Sy* 
nemmenondes  conjoinctes,  le  quatrième  Diezeugine- 
non  des  disjoinctes ,  et  lecinqniieme  Hyperboleon  des 
suprêmes.  Aussi  disent  ils  que  semUablement  les 
planettes  sont  posez  en  cinq  distances ,  dont  Tune  est 
depuis  la  lune  jusques  au  soleil,  et  ceulx  qui  ont 
mesme  révolution  que  luy,  comme  Mercure  et  Venus, 
lautre  depuis  ces  trois  jusques  à  Tenflammée  pla- 
nette  de  Mars ,  la  troisième  jusques  à  Jupiter,  la  qua- 
trième jusques  à  Saturne,  et  la  cinquième  jusques  au 
ciel  des  estoiles  fixes ,  tellement  que  les  sons  et  notes 
qui  bornent  les  cinq  tetrachordes  ont  les  proportions 
des  intervalles  des  astres. 

XLIX.  Davantage  nous  sçavons  que  les  anciens 
ne  meàoient  que  deux  notes  hypates,  trois  netes, 
une  mese,  et  une  paramese,  tellettient  que  les  notes 
estoient  égales  en  nombre  aux  sept  planettes  :  mais 
les  plus  modernes ,  aiants  adjcmsté  celle  qui  se  nom- 
me proslsunbafiomenos ,  plus  basse  d'un  ton  que  Thy** 
pâte,  ont  parachevé  toute  la  composition  du  diapa- 
son ,  mais  ils  n'ont  pas  retenu  ny  conservé  Tordi  e 
des  consonances  et  accords  qui  est  selon  nature,  par 
ce  que  le  diapente  est  premier  que  le  diatessaron 
en  adjoustant  un  ton  au  bas ,  là  où  Platon  tout  no- 
toirement l'adjoustoit  au  hault  :  car  il  dit  en  ses  li- 
vres de  la  République  que  sur  cbascun  des  buil  cieux 
y  a  une  sirène  assise  qui  le  fait  tourner,  qu'elles  jet- 
tent chascune  une  voix  propre ,  et  que  de  toutes  en- 
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semble  il  s'en  contempere  une  harmonie  y  et  qu'elles 
y  prenants  plaisir,  chantent  les  choses  divines  en 
dansant  une  danse  sacrée  soubs  la  doulce  consonance 
dehuitchordes,  comme  aussi  y  avoit  il  huit  termes 
premiers  des  proportions  doubles  et  triples  en  comp- 
tant pour  un  terme  Funité  à  chascune  des  files  :  et 
les  plus  anciens  nous  ont  aussi  baillé  neuf  muses,  les 
huit ,  ainsi  que  Platon  mesme  dit  ^  entour  les  choses 
célestes  >  et  la  neufieme  alentour  des  terrestres ,  evoc- 
quée  pour  les  addoulcir  et  mettre  en  repos  au  lieu 
d'erreur,  de  trouble  et  d'inégalité. 

L.  Or  considérez  si  Famé  estant  devenue  très  juste 
et  très  sage,  ne  manie  pas  le  ciel  et  les  choses  céles- 
tes ,  par  CCS  accords  et  mouvements  qui  sont  en  elle, 
estant  ainsi  devenue  bonne  par  les  proportions  har- 
moniques, dont  les  images  sont  empraintes  sur  les 
corps  et  parties  visibles  et  qui  se  voient  du  monde, 
mais  la  première  et  principale  puissance  d'icellcs  est 
visiblement  mesme  insérée  en  Famé  qui  se  monstre 
elle  mesme,  accordante  et  obéissante  à  la  meilleure 
et  plus  divine  partie,  toutes  les  autres  y  consen- 
tans  aussi.  Car  le  souverain  ouvrier  et  créateur,  trou- 
vant un  desordre  et  une  confusion  es  mouvements 
d'icelle  ame,  desordonnée  et  folle,  qui  discordoit 
tousjours  à  elle  mesme,  il  en  divisa  et  sépara  une 
partie,  et  en  reconcilia  et  rassembla  d'autres  en  usant 
de  nombres  et  de  proportions ,  moiennant  lesquelles 
les  plus  sourds  corps,  comme  des  pierres,  des  bois, 
des  escorces  d'arbres,  les  boyaux mesmes  des  bestes, 
leurs  nerfs,  leurs  fiels ,  et  leurs  présures  estant  con- 
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tempérez  et  accy)minodez  par  raisons  ensemble,  exhi- 
bent des  figures  de  statues  merveilleuses  à  voir ,  des 
forces  de  drogues  et  médicaments,  des  sons  d^nstru- 
ments  admirables  (i). 

LI.  A  raison  dequoy  Zenon  le  Citieien  convioit  les 
jeunes  gens  à  aller  voir  et  ouir  les  joueurs  des  flustes 
et  aubois,  es  théâtres,  pourentendre,disoit  il,  quelle 
doulceur  de  sons  et  de  voix  rendent  des  cornes,  des 
bois,  des  cannes  et  rouseaux,  et  autres  matières, 
dont  on  fait  les  instruments  de  musique,  quand 
on  leur  applique  la  raison  des  proportions  des  ac- 
cords :  car  ce  que  les  Pythagoriens  souloient  dire  et 
affermer,  que  toutes  choses  ressemblent  aux  nom* 
bres,  cela  auroit  besoing  de  long  discours ,  pour  le 
monstrer  :  mais  que  tout  ce  en  quoy  il  y  avoit  para- 
vent discord  et  débat ,  à  cause  de  la  dissimilitude ,  et 
depuis  y  a  eu  accord  et  consonance  des  uns  avec  les 
autres ,  ne  soit  advenu  par  une  contemperature ,  mo- 
dération et  ordre ,  en  recevant  les  raisons  et  pnopor- 
tions  des  nombres  :  il  n'est  pas  jusques  aux  poètes  qui 
ne  le  sçachent,  appellants  les  choses  doulces ,  amia- 
bles et  gracieuses  «pd^f  «,  comme  qui  diroit,  nombrées  : 
et  au  contraire  irttfricvç,  les  ennemis  et  adversaires , 
comme  si  le  discord  et  inimitié  n*estoit  autre  chose 
qu'une  disproportion  :  et  celuy  mesme  qui  a  fait  en 
vers  une  louange  funèbre  au  poëte  Pindare,  dit. 

Accommodé  pour  aux  estrangers  plaire, 
Et  à  pas  un  des  bourgeois  ne  desplaire. 

(i)  Voyez  les  Observations. 

2,  33 
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Ea  quoy  il  monstre  bien  qu'il  tenoit  pour  une  vertu 
singulière  ceste  facilité  accoin  table ,  de  se  sçavoir  ac- 
commoder :  comme  Pindare  luy  mesme  dît  de  Cad- 
mus, 

Dieu  l'appellant  il  escoutoit, 
Sa  vaillance  point  ne  van  toit. 

LU.  Et  les  théologiens  du  temps  jadis,  qui  sont  les 
plus  anciens  philosophes,  0|it  mis  es  mains  des  dieux 
des  instruments  de  musique ,  non  qu'ils  voulussent 
dire ,  que  ce  fust  à  faire  à  un  dieu  déjouer  et  sonner 
de  la  fluste  ou  de  la  lyre,  mais  qu'il  n'y  a  point  de 
plus  grand  chef  d'œuvre ,  que  l'accord  et  la  conso- 
nance harmonique  en  toutes  choses.  Ne  plus  ne  moins 
doncques  que  celuy  qui  chercheroit  les  proportions 
sesquialteres,  sesquitierces  et  doubles, au  manche  ou 
au  ventre  et  aux  chevilles  du  lue  et  de  la  lyre ,  seroit 
digne  d'estre  mocqué ,  non  qu'il  ne  faille  que  ces  par- 
ties 14  soient  très  bien  mesurées  et  proportionnées  les 
unes  envers  les  autres,  en  .longueurs,  grosseurs  et 
espesseurs,  mais  pource  qu'il  fault  chercher  ceste 
convenance  là  entre  les  sons  :  aussi  est  il  vrày-sem- 
blable  que  et  les  corps  des  astres,  et  les  distances  et 
intervalles  des  sphœres ,  et  les  vistesaes  de  leurs  cours 
et  révolutions  soient  proportionnez  les  uns  envers 
les  autres,  et  envers  le  total  de  l'univers,  comme  des 
instruments  bien  tendus  et  accordez,  encore  que  la 
mesure  de  la  quantité  nous  soit  incogneuë,  et  de  nous 
ignorée. 

LIII.  Mais  il  feult  estimer  que  le  principal  effect  et 
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efficace  de  ces  nombres  et  proportions  là ,  dont  le 
souverain  ouvrier  usa,  est  la  consonance ,  accord  et 
convenance  de  Tameen  soy  mesme^par  le  moien  des- 
quels nombres  elle  a  remply  le  ciel  mesme  quand 
elle  y  fut  apposée  de  biens  infinis ,  et  a  disposé  et  or- 
donné les  choses  de  la  terre  par  saisons  et  mutations 
tempérées  et  mesurées,  très  bien  et  très  sagement, 
tant  pour  la  production  que  pour  la  conservation  des 
choses  produictes  et  engendrées. 
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SOMMAIRE 

DU  TRAITÉ, 
DE  LA  CREATION  DE  L*AME. 


Le  traitté  qui  est  intitulé,  De  la  création  de  TAme , 
selon  qu'elle  est  descripte  au  livre  du  Timaeus  de  Pla- 
ton, déclare  tout  ce  que  et  Platon  et  les  Platoniques 
en  ont  escript,  et  ameine  certaines  proportions  et  si- 
militudes géométriques ,  lesquelles  il  estime  appar- 
tenir à  la  contemplation  et  intelligence  de  la  nature 
de  Tame  :  aussi  apporte  il  des  propositions  de  musi- 
que, et  d'arithmétique  et  dit  que  la  matière  a  esté  in- 
formée par  Famé,  donnant  à  Funivers  une  ame,  et 
à  chàsque  animal  aussi  la  siene  qui  le  régit  et  gou- 
verne, et  l'introduit  aucunement  ingenerée  ,  et  au- 
cunement aussi  subjecte  à  génération  :  mais  la  ma- 
tière éternelle  aiant  esté  formée  de  dieu ,  par  le  moien 
de  Famé ,  que  le  mal  et  le  vice  est  un  germe  de  la 
matière  :  afin,  dit  il,  que  Ion  ne  pense  point  que 
dieu  soit  cause  de  mal  (i). 

(i)  Tout  le  reste  est  de  mot  à  mot  dedans  le  livre,  et  seroit  chose 
superflue  de  le  mettre  deux  fois.  Amyot, 
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DE  LA  FATALE  DESTINÉE  (i). 

J  ç  tascheray  à  t'escrire  le  plus  briefvementet  le  plus 
clairement  qu'il  me  sera  possible,  cher  amy  Pison, 
mon  opinion  touchant  la  fatale  destinée ,  pour  satis- 
faire à  ta  demande,  encore  que  tu  saches  fort  bien 
que  je  n'escris  pas  volontiers,  et  que  je  suis  fort  re- 
tenu à  ce  faire.  Premiement  doncques  il  fault  que  tu 
entendes  que  la  fatale  destinée  se  nomme,  et  se  preut 
et  entend  en  deux  sortes ,  Tune  comme  estant  action, 
l'autre  comme  estant  substance. 

II.  Quant  à  Faction,  en  premier  lieu  Platon  Va 
ainsi  grossement  esbauchée  en  son  livre  intitulé  Phae- 
drus  ,  c'est  l'ordonnance  inévitable ,  qui  tousjours 
suit  et  accompagne  dieu  :  Et  en  son  traitté  qui  se 
nomme  Timaeus,  les  loix  que  dieu  a  establies  aux 
âmes  immortelles ,  en  la  procréation  de  l'univers.  Et 
en  ses  livres  de  la  chose  publique,  il  dit,  que  la  des- 
tinée fatale  est  la  raison  et  parole  de  la  fée  Lachesis , 
fille  de  la  nécessité  :  par  lesquels  traicts  il  nous  donne 
à  entendre  non  tragiquement ,  mais  theologique- 
ment,  ce  qui  luy  en  semble.  Et  si  d'adventure  en  re- 
prenant ces  passages  alléguez,  on  les  vouloit  un  peu 
plus  familièrement  expliquer ,  on  pourroit  dire  en 

(i)  Tout  ce  petit  traittë  est  si  misérablement  par  tout  lacerë  et 
mutilé,  que  c'est  plustost  deviner  que  traduire,  ce  que  j*en  ay  fiiit  : 
et  pourtant  prie-je  les  lecteurs  de  m*excuser  si  je  ne  pleuyis  pas 
ce  que  j*en  ay  escrit.  AmyoU 
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exposant  sa  description  du  Phaednis,  que  la  destinée 
fatale  est  la  raison  divine  intransgressable  pour  cause 
qui  ne  se  peut  divertir  ny  empescher.  Et  selon  ce 
qu  il  en  a  dit  en  son  Timaens,  c'est  la  loy  attachée  à 
la  nature  et  création  du  monde ,  par  laquelle  passent 
toutes  les  choses  qui  se  font  :  car  c'est  ce  que  fait  La- 
chesis ,  qui  véritablement  est  la  fille  de  nécessité , 
ainsi  que  nous  avons  desjà  dit,  et  £omme  nous  Ten- 
tendrons  encore  mieulx  par  ce  que  nous  dirons  en  ce 
traitté  cy  après.  Voylà  doncques  que  c'est  que  la  des- 
tinée, quand  on  la  prent  comme  action. 

III.  Mais  comme  substance,  que  ce  soit  Tame  de 
l'univers ,  laquelle  est  divisée  en  trois  parties ,  la  pre- 
mière celle  qui  n'erre  point,  la  seconde  celle  que  Ion 
estime  errer,  et  la  troisième  celle  qui  est  au  dessoubs 
du  ciel,  alentour  de  la  terre,  desquelles  trois  parties 
de  l'univers.,  la  plus  haute  s'appelle  Glotho,  la  se- 
conde se  nomme  Atropos ,  et  la  plus  belle  Lache- 
sis,  laquelle  reçoit  les  influences  et  efficaces  de  ses 
deux  sœurs  célestes,  et  les  transmet  et  attache  aux 
choses  terrestres,  qui  sont  dessoubs  son  gouverne- 
ment. Ainsi  doncques  avons  nous  exposé  ce  qu'il 
fault  dire  de  la  destinée,  à  la  prendre  conune  subs- 
tance, quelle  elle  est,  quelles  parties  elle  a,  comment 
elle  est  ordonnée ,  et  en  soy  mesme  et  envers  nous  : 
mais  quant  aux  particularitez  de  tout  cela,  il  y  a  une 
autre  fable  es  livres  de  la  chose  publique  qui  les  donne 
couvertement  à  entendre,  et  nous  avons  essayé  de  te 
les  expliquer  au  mieux  que  nous  avons  peu. 

IV.  Mais  revenans  à  nostre  destinée,  comme  ac« 
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tion,  discourons^en,  pource  que  c'est  d'elle  que  se 
font  la  plus  part  des  questions  morales,  naturelles, 
et  dialectiques.  Or  avons  nous  desjà  aucunement  de* 
finy  que  c'est,  et  voions  maintenant  quelle  elle  est  : 
encore  que  à  plusieurs  il  semble  fort  estrange,  je  dis 
que  la  destinée  n'est  point  infinie ,  mais  finie  et  ter- 
minée ,  combien  qu'elle  embrasse  ,  comme  dedans 
un  cercle,  l'infinité  des  choses  qui  sont  et  ont  esté 
depuis  temps  infiny,  et  qui  seront. jusques  à  infinis 
siècles  :  car  ny  loy,  ny  raison,  ny  autre  chose  divine 
ne  sçauroit  estre  infinie,  ce  que  tu  entendras  mieux, 
si  tu  considères  la  révolution  universelle  et  tout  le 
temps  universel,  quand  les  vistesses  des  huit  révolu- 
tions, c'est  à  dire  des  huit  sphœres,  comme  dit  Ti- 
maeus,  aiants  parachevé  leurs  cours  reviennent  à  un 
mesme  poinct ,  estants  mesurées  par  le  cercle  du 
mesme  qui  va  tousjours  d'une  sorte  :  car  en  ceste 
raison  qui  est  terminée  et  finie,  toutes  les  choses  qui 
sont,  tant  au  ciel  comme  en  la  terre,  consistent  par 
nécessité  de  là  sus ,  et  seront  derechef  remises  en 
mesme  situation,  et  derechef  rendues  en  leur  pre- 
mier commancement  :  parquoy  la  seule  habitude  du 
ciel  ordonnée  en  toutes  choses,  tant  envers  soy  mes- 
me, qu'envers  la  terre,  et  envers  toutes  les  choses 
terrestres,  après  longues  révolutions  reviendra  dere- 
chef quelquefois,  et  celles  qui  suivent  après  consécu- 
tivement ,  et  qui  s'entretiennent  de  reng ,  baillent 
aussi  consequemment  chascune  ce  qu'elle  apporte 
par  nécessité  :  car  à  fin  que  la  matière  soit  plus  es- 
claircie,  supposons  que  tout  ce*  qui  est  en  nous  et 
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autour  de  nous  advienne  et  se  face  par  le  cours  des 
cieulx  et  influences  célestes ,  comme  estants  cause 
efficiente  entièrement  de  ce  que  j'escris  cecy  mainte- 
nant, et  de  ce  que  tu  fais,  ce  que  tu  fais  aussi  présen- 
tement, et  en  la  mesme  sorte  que  tu  le  fais.  Par  cy 
après  doncques,  quand  la  mesme  cause  reviendra, 
nou3  ferons  les  mesmes  choses  que  nous  faisons,  et 
en  la  mesme  sorte,  et  redeviendrons  les  mesmes 
hommes,  et  ainsi  de  tous  les  autres,  et  ce  qui  suit 
après  adviendra  aussi  par  la  cause  suivante  :  et  brief 
toutes  choses  qui  seront  advenues  en  chascune  des 
universelles  révolutions  ,  seront  derechef  rendues 
les  mesmes  :  par  ainsi  apparoist  il  ce  que  nous  avons 
desjà  dit  au  para  vaut,  c'est  que  la  destinée  estant  en 
quelque  sorte  infinie,  est  neantmoins  terminée' et  fi- 
nie, et  aussi  ce  que  nous  avons  dit,  que  c'est  comme 
un  cercle,  se  peut  aucunement  voir  et  comprendre  : 
car  ainsi  comme  le  mouvement  du  cercle  est  un  cer- 
cle ,  et  le  temps  qui  le  mesure  est  une  manière  de 
cercle,  aussi  la  raison  des  choses  qui  se  font  et  qui 
adviennent  en  cercle ,  à  bon  droit  se  peult  estimer  et 
dire  cercle. 

V.  Cela  doncques,  quand  il  n'y  auroit  autre  chose, 
nous  monstre  presque  que  c'est  que  la  destinée,  non 
pas  la  particulière,  ne  celle  de  chascune  et  en  chas- 
cune chose.  Quelle  donc  est  celle  là?  c'est  la  générale 
en  mesme  espèce  de  raison ,  tellement  qu'on  la  pour- 
roit  accomparer  à  la  loy  civile  :  car  premièrement 
elle  commande  la  plus  part  des  choses,  si  non  tou- 
tes, au  moins  par  supposition',  et  puis  elle  comprend, 
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autant  qu'il  luy  est  possible,  toutes  les  choses  qui 
appartiennent  au  public  en  gênerai  :  et  pour  mieulx 
donner  à  entendre  Tun  et  l'autre ,  il  le  fault  spécifier 
par  exemple.  La  loy  civile  parle  et  ordonne  en  gêne- 
rai du  vaillant  homme,  et  du  lasche  et  couard,  et 
ainsi  des  autres,  mais  ce  n'est  pas  à  faire  à  la  loy  de 
parler  en  particulier  de  cestui-cy  et  de  celuy  là ,  ains 
l'universel  en  gênerai  principalement,  et  le  particu- 
lier qui  est  compris  soubs  le  gênerai  consequem- 
ment  :  car  nous  ne  dirions  jamais  que  ce  soit  à  la  loy 
civile  de  spécifier  qu'il  fault  punir  ce  particulier  icy 
pour  la  couardise,  et  rémunérer  celuy  là  pour  la  vail- 
lance, pouraiitant  que  la  loy  en  a  definy  en  puis- 
sance, non  pas  en  paroles  expresses  :  tout  ainsi  com- 
me la  loy  des  médecins  et  des  maistres  des  exercices,, 
en  manière  de  parler,  comprend  les  choses  particu- 
lières et  spéciales  dedans  les  générales ,  tout  ainsi  fait 
la  loy  de  nature,  déterminant  les  choses  générales, 
principalement  et  premièrement,  et  les  particulières 
consequemment  et  secondement  :  ainsi  se  peuvent 
dire  les  choses  particulières  et  indiyidues  en  aucune 
manière  destinées,  pour  ce  qu'elles  le  sont  par  con- 
séquence des  générales. 

VI.  Mais  à  l'adventure  pourroit  on  dire  que  cela  se- 
roit  trop  subtilement  recherché ,  et  au  contraire  que  les 
particulières  choses  et  individues  précèdent  la  compo- 
sition des  générales ,  et  que  le  gênerai  est  recueilly  pour 
le  particulier  :  orxe  pourquoy  autre  est ,  précède  tous- 
jours  ce  qui  est  pour  luy  :  toutefois  ce  n'est  pas  icy  le 
lieu  où  il  faut  traitter  ceste  difficulté  là,  ains  en  feu- 
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droit  parler  ailleurs  :  mais  que  la  destinée  ne  com- 
prenne pas  toutes  choses  nettement  et  expressément , 
ains  seulement  les  universelles  et  générales ,  cela  soit 
pour  le  présent  comme  tout  résolu,  tant  pour  ce  que 
nousavons  desjà  dit  que  pour  ce  que  nous  dirons  cy 
après,  par  ce  que  le  finy  et  terminé  convenant  pro- 
prement à'ia  prudence  divine,  se  voit  plus  es  choses 
universelles  et  générales  que  non  pas  es  particuliè- 
res :  telle  est  la  loy  divine,  et  aussi  la  civile,  et  Tin- 
finy  est  es  choses  individues  et  singulières. 

VIL  Après  cela  il  nous  fault  déclarer  que  c'est  que 
par  supposition,  et  estimer  que  la  destinée  est  telle  : 
nous  avons  doncques  appelle  par  supposition ,  ce  qui 
n'est  pas  posé  de  soy  ny  par  soy  mesme,  ains  sup- 
posé et  adjoinct  après  un  autre  qui  signifie  suitte  et 
conséquence  ,  et  cela  est  l'ordonnance  d'Adrastie  , 
c'est  à  dire  la  loy  et  arrest  inévitable  (i  ),  à  laquelle  si 
quelque  ame  se  pouvoit  .associer ,  elle  verroit  par 
conséquence  tout  ce  qui  seroit  jusques  à  l'autre  gé- 
nérale révolution,  et  seroit  exempte  de  mal,  et  si  elle 
le  pouvoit  tousjours  faire,  elle  ne  souffriroit  jamais 
aucun  "dommage  :  voylà  que  c'est  que  nous  appelions 
par  supposition,  et  gênerai. 

YIII.  Et  que  la  destinée  fatale  soit  telle,  il  est  tout 
manifeste  tant  par  sa  substance  que  par  son  nom  : 
car  elle  s'appelle  it^ttff^ivn  >  comme  si  Ion  vouloit  dire 

(i)  Lisez  :  «  qilh  si  quelque  ame  s*est  attachée  à  la  suite  de  Dieu, 
«  et  si  elle  a  aperçu  quelque  vérité,  elle  sera  exempte  de  punition 
«)usqu*à  l'autre  réyolution,  et  si  elle  le  pouvoit,  etc.  »  Cela  est 
tiré  du  Phaedre  de  Piatou,  p.  344,  ^^^^*  ^^  1%^*  ^- 
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îifcfcivnf  c  est  à  dire  dependente  et  enfilée,  et  est  une 
loy  et  une  ordonnance,  pour  autant  que  les  choses  y 
sont  ordonnées  et  disposées,  selon  et  en  ensuivant 
celles  qui  se  font  civilement. 

IX.  Après  il  nous  fault  venir  à  traitter  aussi  de  la 
relation,  c'est  à  dire  comment  se  réfère  et  se  perte  la 
fatale  destinée  envers  la  providence  divine,  et  com- 
ment envers  la  fortune,  et  que  c'est  ce  qui  est  en 
nous,  et  qui  est  contingent,  et  toutes  choses  sembla- 
bles, et  davantage  décider  en  quoy,  et  comment  il 
est  faulx,  et  en  quoy  et  comment  il  est  véritable,  que 
toutes  choses  adviennent  et  se  facent  par  fatale  des- 
tinée :  car  si  Ion  entend  que  toutes  choses  soient  com- 
prises et  contenues  en  la  fatale  destinée ,  il  fault  con- 
céder que  ceste  proposition  est  véritable  :  et  si  Ion 
veult  mettre  toutes  les  choses  qui  se  font  entre  les 
hommes,  et  sur  la  terre,  et  au  ciel  mesme,  en  la  fa- 
tale destinée ,  concédons  le  encore  pour  le  présent  : 
mais  si  Ion  entend  ce  qu'il  semble,  que  ce  mot  d'estre 
fatal  emporte  plus  que  non  toutes  choses,  ains  seule- 
ment ce  qui  suit  et  qui  est  dépendant  soit  fatal,  alors 
ne  fault  il  pas  dire  ne  confesser  que  toutes  choses 
soient  en  la  fatale  destinée  :  car  tout  ce  que  la  loy 
comprend ,  et  dont  elle  parle ,  n'est  pas  légitime  ny 
selon  la  loy,  parce  qu'elle  comprend  trahison,  elle 
traitte  de  la  lascheté  d'abandonner  son  reng  en  bat- 
taille,  de  l'adultère,  et  de  plusieurs  autres  choses 
semblables,  dont  on  ne  sçaqroit  dire  que  pas  une  soit 
légale,  attendu  mesme  que  ny  fah^e  vaillamment, 
tuer  les  tyrans ,  ny  faire  aucun  autre  acte  vertueux , 
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ne  se  doit  à  mon  advis  appeller  légal,  par  ce  qne  lé- 
gal proprement  est  ce  qui  est  commandé  par  la  loy  : 
et  si  la  loy  le  commande,  comment  ne  seroient  re- 
belles à  la  loy  et  transgresseurs  d'icelle  ceux  qui  ne 
feroient  de  grandes  vaillances  d'armes,  et  qui  ne  tue- 
roient  les  tyrans,  ou  qui  ne  feroient  quelques  autres 
tels  actes  insignes  de  vertu?  Et  s'ils  sont  transgres- 
seurs de  la  loy,  pourquoy  donc  ne  les  punit  on?  Mais 
si  cela  n'est  pas  juste  ny  raisonnable,  il  faut  donc- 
ques  aussi  confesser,  que  ces  choses  là  ne  sont  pas 
légales  ny  selon  la  loy,  et  que  légal  et  selon  la  loy  est 
ce  qui  nomméement  et  prefix,  est  expressément  com- 
mandé par  la  loy  en  quelque  action  que  ce  soit  : 
ainsi  sont  seulement  fatales  et  selon  la  destinée  fa- 
tale ,  celles  qui  sont  faittes  suivant  la  disposition  di- 
vine précédente,  tellement  que  la  fatale  destinée 
comprent  bien  toutes  choses ,  mais  toutefois  plu- 
sieurs de  celles  qui  sont  en  elle  comprises,  et  pres- 
que toutes  celles  qui  précèdent,  à  proprement  par- 
ler, ne  se  doivent  point  prononcer  estre  fatales,  ny 
selon  fatale  destinée. 

X.  Cela  estant  ainsi ,  il  faut  maintenant  déclarer 
comme  ce  qui  est  en  nous,  le  libéral  arbitre ,  la  for- 
tune ,  le  possible  et  contingent ,  et  autres  choses  sem- 
blables,  qui  sont  coUoquées  entre  les  précédentes, 
peut  subsister  avec  la  fatale  destinée,  et  la  fatale 
destinée  avec  elles  :  car  la  fatale  destinée  embrasse 
tout  comme  il  semble ,  et  toutefois  ces  choses  Jàn'ad- 
viennent  pas  par  nécessité ,  ains  chascune  d'icelles 
selon  le  principe  de  son  naturel.  Or  est-il  quele  possî- 


Digitized  by 


Google 


^366  •       DE  LA   FATALE 

ble,  comme  estant  genre,  doit  précéder  et  aller  devant 
le  contingent ,  et  le  contingent ,  comme  subject  et  ma- 
tière, doit  estre  supposé  à  ce  qui  est  en  nous,  et  ce 
qui  est  en  nous  ,en  doit  user  et  s'en  servir  comme 
maistre  et  seigneur,  et  la  fortune  entrévient  en  ce 
qui  est  en  nous  par  la  propriété  du  contingent ,  qui 
est  de  pancber  en  Tune  et  en  Tautre  psotie  :  ce  que 
tu  comprendras  plus  facilement  quand  tu  considére- 
ras que  tout  ce  qui  se  produit ,  voire  la  production 
mesme,  ne  se  fait  pas  sans  une  puissance,  et  la 
puissance  n'est  pas  sans  une  substaï^ce  :  comme ,  pour 
exemple ,  la  production  et  le  produict  de  Vhcnmne 
n  est  pas  sans  une  puissance  qui  est  en  Thomme,  et 
rbomme  en  est  la  substance.  De  la  puissance  qui  est 
entredeux  vient  la  substance ,  qui  est  le  puissant ,  et 
la  production  et  le  produict  sont  les  possibles  :  y  aiant 
doncques  ces  trois  choses,  la  puissance,  le  puissant, 
et  le  possible,  avant  que  la  puissance  puisse  estre,  il 
est  force  que  le  puis9ant,  comme  son  subject,  soit  pré- 
supposé ,  et  aussi  est  force  que  la  puissance  subsiste 
devant  le  possible. 

XI.  Par  ceste  déduction  doncques  se  peult  aucune- 
ment entendre  et  déclarer  que  c'est  que  le  possible, 
et  le  peult  on  grossement  définir  :  que  c'est  ce  que  la 
puissance  peult  produire  en  estre  :  et  plus  propre- 
ment cela  mesme,  en  y  adjoustant,  prouveu  qu'il 
n'y  ait  rien  au  dehors  qui  Tempesche. 

XII.  Mais  entre  les  choses  possibles  il  y  en  a  qui 
jamais  ne  sçauroient  estre  empeschées ,  comme  celles 
qui  se  font  au  ciel ,  à  sçavoir  le  lever  et  coucher  de< 
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estoUes ,  et  choses  semblables  ^  les  autres  peuvent 
bien  estre  empeschées,  comme  sont  la  plus  part  des 
choses  humaines,  et  plusieurs  aussi  de  celles  qui  se 
font  en  Tair.  Les  premières ,  comme  se  faisans  par 
nécessité ,  s'appellent  nécessaires  ,  les  autres ,  qui 
peuvent  advenir  en  une  sorte  et  en  un  autre  s'ap- 
pellent contingentes ,  et  les  pourroit  on  ainsi  des- 
crire  toutes  deux. 

XIII.  Le  nécessaire  possible  celuy  qui  est  contraire 
à  l'impossible  y  et  le  contingent  possible  celuy  duquel 
le  contraire  est  possible  :  car  que  le  soleil  se  couche 
c'est  chose  ensemble  nécessaire  et  possible ,  d'autant 
qu'il  est  contraire  à  l'impossible  que  le  soleil  ne  se 
couche  point,  mais  que  le  soleil  couché  il  viene  de  la 
pluye,  l'un  et  l'autre  est  possible  et  contingent.  Et 
puis  derechef  entre  les  choses  coi^tingentes  aucunes 
arrivent  le  plus  souvent,  les  autres  rarement  et  peu^ 
souvent',  les  autres  également ,  autant  d'une  sorte  que 
d'autre,  comme  elles  se  rencontrent  :  et  celles  là  ^ont 
opposées,  à  elles  mesmes,  à  sçah^oir  celles  qui  arrivent 
le  plus  souvent  à  celles  qui  advienent  rarement,  et 
celles  là  pour  la  plus  part  sont  subjectes  à  la  nature , 
mais  ce  qui  advient  également  autant  en  une  sorte 
qu'en  l'autre,  est  en  nous  :  car  que  soubs  l'estoile  ca* 
niculaire  il  face  chaud  ou  froid ,  chaudle  plus  souvent, 
et  froid  peu  souvent,  tous  deux  sont  soubmis  à  la  na- 
ture :  mais  se  promener  ou  non,  et  autres  semblables, 
dont  l'une  et  l'autre  est  soubmise  au  libéral  arbitre  de 
l'homme ,  cela  s'appelle  en  nous  et  en  nostre  élection , 
mais  plus  universellement  s'appelle  il  estre  en  nous: 
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car  il  y  a  deux  sortes  de  cest  estre  en  nous,  Tune 
qui  procède  de  passion ,  comme  de .  courroux  ou  de 
volupté,  lautre  de  discours  et  de  jugement  de  raison, 
qui  proprement  se  peut  nommer  estre  en  nostre  élec- 
tion :  et  y  a  raison  pourquoy  ce  possible  et  contingent 
qui  a  esté  nommé  en  nous ,  ne  le  soit  pas  pour  mesme 
regard,  ains  pour  divers  :  car  eu  esgard  à  Tad venir,  il 
s'appelle  possible  et  contingent,  et  eu  esgard  au  pré- 
sent ,  il  se  nomme  en  nous  et  en  nostre  arbitre  :  si  le 
pourroit  on  ainsi  définir,  que  le  contingent  est  ce  qui 
est ,  et  son  contraire  possible  :  et  ce  qui  est  en  nous 
Tune  des  parties  du  contingent ,  à  sçavoir  celle  qui  pré- 
sentement se  fait  selon  nostre  appétit  :  parquoy  il  ap- 
pert que  le  possible  par  nature  précède  le  contingent , 
et  que  le  contingent  subsiste  djsvant  ce  qui  est  en  nous. 

XIV.  Ainsi  avons  nous  presque  déclaré  quel  est 
èbascun  d'iceux,  que  c'est  dont  il  a  esté  ainsi  appel- 
lé  ,  et  les  qualitez  qui  leur  sont  adjacentes  :  il  reste 
maintenant  à  traitter  de  la  fortune  et  de  Taccident  ou 
cas  forfuit ,  et  s'il  y  a  autre  chose  semblable  dont  on 
ait  accoustumé  de  disputer. 

XY.  Il  est  certain  que  fortune  est  une  cause,  mais 
entre  les  causes  il  y  en  a  aucunes  qui  sont  causes  de 
soy  et  par  soy,  les  autres  le  sont  par  accident:  com- 
me d'une  maison  ou  d'une  navire,  les  causes  propres 
par  soy  sont  le  maçon  et  le  charpentier,  mais  par 
accident  le  musicien  et  le  geometrien ,  et  toute  autre 
qualité  qui  peut  advenir  au  maçon  et  au  charpentier, 
tant  au  corps  comme  en  l'ame,  ou  bien  aux  choses 
extérieures  :  dont  il  appert  que  la  cause  par  spy  ne 
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petit  estre  <\ae  déterminée,  certaine  et  une ,  mais  que 
les  causes  par  accident  ne  sont  jamais  unes ,  mais  in- 
finies et  indéterminées,  car  plusieurs  accidents  tota- 
lement différents,  voire  infinis,  peuvent  estre  ensem^ 
ble  en  un  mesme  subject^ 

XVI.  Geste  cause  doncques  par  accident  quand 
elle  se  rencontre  en  chose  qui  se  fait  à  quelque  fin ,  et 
<{ui  soit  en  nostre  arbitre  et  élection ,  alors  elle  s'ap- 
pelle fortune,  comme  trouver  un  thresor  en  fouissant 
un  fossé  ou  un  creux  pour  planter  un  arbre ,  ou  bien 
faire  ou  souffrir  quelque  chose  extraordinaire,  en 
fuyant  ou  èhassant ,  ou  bien  autrement  en  marchant, 
ou  seulement  en  se  retournant,  prouveu  que  ce  ne 
soit  pas  à  la  fin  de  ce  qui  est  advenu ,  ains  à  quelque 
autre  intention.  Voilà  pourquoy  quelques  uns  des 
anciens  ont  definy  la  fortune  estre  la  cause  incogneuë 
et  imprevoyable  au  discours  de  la  raison  humaine  : 
mais  selon  les  Platoniques  qui  en  ont  approché  plus 
près  par  la  raison,  on  la  définit  ainsi,  la  fortune  est 
cause  par  accident  es  choses  qui  se  font  à  quelque 
fin,  et  qui  sont  en  nostre  élection  :  et  puis  ils  y  ad- 
joustent  encore,  improuveuë  et  incogneuë  au  discours 
de  la  raison  humaine  :  combien  que  le  rare  et  Tes^- 
trange  par  mesme  moien  apparoisse  aussi  en  ce  genre 
de  causes  par  accident  :  mais  que  c'est  que  cela ,  s'il 
n^apparoist  assez  par  les  oppositions  et  disputes  fait- 
tes  alencontre ,  au  moins  apparoistra  il  très  claire- 
ment par  ce  qui  est  escript  dedans  le  Phœdon  de  Pla- 
ton, là  où  sont  ces  paroles  :  «  !N'avoient  ils  doncques 
«  pas  entendu  comment  avoit  esté  fait  le  jugement  ? 
2.  34 
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«  Ouy  bien  »  car  quelqu'un  le  nous  estoit  venu  dire, 
ft  dont  nous  nous  estions  bien  fort  esmerveillez,  de 
«  ce  que  y  aiant  long  temps  que  le  jugement  estoit 
«donné,  il  estoit  mort  long  espace  depuis,  qui  fut 
«  cause  de  cela,  Phaedon  ?  Ce  fut  une  fortune  qui  luy 
«  advint ,  Echecrates  :  car  le  jour  de  devant  le  juge- 
u  ment,  la  prouë  de  la  galère  que  les  Athéniens  en- 
«  voyoient  en  l'isle  de  Delos ,  avoit  esté  couronnée  » . 
Esquelles  paroles  il  faut  noter  que  ce  mot,  Il  luy  ad- 
vint ,  ne  se  doit  pas  entendre  simplement  pour.  Il  fut 
fait,  mais  plus^tost  pour.  Il  arriva  par  un  concours 
de  plusieurs  causes  ensemble  Tune  sur  Tautre ,  par 
ce  que  le  presbtre  couronna  de  festons  le  vaisseau  à 
autre  fin  et  autre  intention,  et  non  pas  pour  Vamour 
de  Socrates ,  et  les  juges  Tavoient  condamné  pour  au* 
tre  cause  aussi',  mais  Tevenement  et  accident  fut  es- 
trange  et  de  telle  sorte ,  comme  s'il  fust  arrivé  par 
prévoyance  ou  de  quelque  humaine  créature,  ou  de 
quelque  autre  supérieure  nature.  Et  quant  à  la  défi- 
nition de  fortune  cela  suffise ,  qull  faut  nécessaire- 
ment qu'il  subsiste  quant  et  quant  quelque  chose 
contingente,  de  celles  que  Ion  fait  à  quelque  fin ,  dont 
le  nom  luy  a  esté  imposé,  et  qu'il  fault  que  devant  il 
y  ait  un  subject  des  choses  qui  sont  en  nous  et  en 
nos  tre  arbitre. 

XVII.  Mais  accident  ou  bien  cas  fortuit  s'estend 
plus  amplement  que  ne  fait  la  fortune,  car  il  la  com* 
prent  elle  mçsme,  et  plusieurs  autres  choses  qui 
peuvent  advenir  tantost  d'une  sorte  et  tantost  d'une 
autre  :  et  ainsi  comme  la  dérivation  dtl  mot  œesme 
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MTêfêUTtf  le  monstre,  c^est  ce  qui  advient  au  lieu  d'un 
autre,  quand  ce  qui  estoit  Tordinaire  n'advient  pas, 
mais  un  autre  en  son  lieu ,  comme  seroit  le  froid  au 
temps  de  Festoile  caniculaire,  car  quelquefois  il  y  fait 
froid,  et  non  pas  sans  cause,  témérairement:  en 
somme  tout  ainsi  que  ce  qui  est  en  nous  et  arbitraire 
est  partie  du  contingent ,  aussi  est  la  fortune  partie 
du  cas  d'adventure  ou  de  laccident,  et  sont  tous  deux 
evenemens  conjoincts  et  dependans  de  Tun  et  delâu* 
tre,  à  sçavoir  le  cas  fortuit  du  contingent,  et  la  for- 
tune de  ce  qui  est  en  nous  et  qui  est  arbitraire,  et 
encore  non  pas  de  tout,  mais  de  ce  qui  est  en  nostre 
élection ,  ainsi  comme  nous  avons  desjà  dit. 

XVIII.  Voilà  pourquoy  ce  cas  fortuit  est  commun 
autant  aux  choses  qui  n'ont  point  d'ame,  comme  à 
celles  qui  sont  animées ,  là  où  la  fortune  est  propre 
à  rhomme  seul  qui  a  ses  actions  volontaires  :  au 
moien  dequoy  on  estime  que  ce  soit  tout  un  estre  for- 
tuné et  estre  heureux,  et  Theur  consiste  en  bien  faire, 
et  le  bien  faire  est  propre  à  Thomme ,  et  à  Thomme 
encore  parfaict. 

XIX.  Voilà  doncques  les  choses  qui  sont  comprises 
dedans  la  fatale  destinée,  c'est  à  sçavoir,  le  contin- 
gent, le  possible,  l'élection,  ce  qui  est  en  nous,  la 
fortune  ,  l'accident  ou  cas  fortuit ,  et  leurs  adjoincts, 
comme  sont  ce  qui  est  signifié  par  ces  mots ,  Peut 
estre ,  et,  A  l'adventure,  mais  ce  n'est  pas  à  dire  que 
pour  estre  contenues  dedans  la  destinée,  pour  cela 
elles  soient  fatales. 

XX.  Il  reste  maintenant  à  discourir  de  la  provi- 

34. 
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dence  divine ,  car  elle  comprent  mesme  la  fatale  des-* 
tinée.  La  providence  doDcques  suprême  et  première 
est  Tintelligence  et  volonté  du  premier  et  souverain 
Dieu,  qui  fait  bien  à  tout  ce  qui  est  au  monde,  par 
laquelle  toutes  les  choses  divines  en  tout  et  par  tout 
ont  esté  très  bien  et  très  sagement  ordonnées  et  dis- 
posées. La  seconde  providence,  est  celle  des  seconds 
dieux  qui  vont  par  le  ciel ,  par  laquelle  les  choses 
temporelles  et  mortelles  s'engendrent  ordonnéement 
et  regléement ,  et  ce  qui  appartient  à  la  conservation 
et  continuation  de  chasque  genre  des  choses.  La  troi- 
sième se  peut  vray  semblablement  appeller  la'  provi- 
dence des  dœmons  qui  sont  parmy  la  terre ,  ordon- 
nez pour  observer  et  régir  les  actions  'des  hommes  : 
ceste  troisième  providence  se  voit,  mais  toutefois 
proprement  et  principalement  se  nomme  providence 
la  suprême  et  première  :  si  ne  faudras  point  de  dire, 
encore  que  nous  contredisions  en  cela  à  quelques 
philosophes ,  que  toutes  choses  se  font  par  la  provi- 
dence et  par  la  fatale  destinée,  et  par  la  natui*e  aussi, 
mais  aucunes  choses  par  la  providence,  les  unes  par 
Tune,  et  les  autres  par  les  autres,  et  aucunes  par  la 
fatale  destinée  :  et  la  fatale  destinée  entièrement  par 
la  providence ,  mais  la  providence  nullement  par  la 
fatale  destinée,  et  pour  le  présent  cela  s'entend  de 
la  première  et  souveraine  providence. 

XXL  Or  tout  ce  qui  se  fait  par  autre,'  quelque 
chose  que  ce£oit,  est  tousjours  postérieur  à  ce  par 
qui  il  se  fiaiit ,  comme  ce  qui  se  fait  par  la  loy  est  pos4 
teneur  à  la  loy,  et  ce  qui  se  fait  par  nature  est  poste- 
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rieur  à  la  nature  :  aussi  ce  qui  se  fait  par  la  fatale 
destiuée  est  postérieur  à  la  fatale  destinée,  et  faut 
qu'il  soit  plus  récent  et  plus  moderne  :  parquoy  la 
providence  suprême  est  la  plus  ancienne  de  toutes, 
excepté  celuy  seul  de  qui  elle  est  Tintelligence  ou  la 
volonté,  ou  toutes  les  deux  ensemble ,  qui  est  le  sou- 
verain autheur,  ouvrier  et  père  de  toutes  choses. 
«Et  pour  quelle  cause,  ditTimœus^  est-ce  qu'il  a 
«  construit  toute  la  machine  de  ce  monde?  Pour  ce 
«  qu  il  est  tout  bon ,  et  qu'en  celuy  qui  est  tout  bon 
«  ne  se  peut  jamais  imprimer  ny  engendrer  aucune 
«  envie ,  ains  en  estant  hors  du  tout  en  tout ,  il  vou<- 
ff  loit  autant  qu'il  est  possible  que  toutes  choses  luy 
«  ressemblassent  ».  Qui  recevra  ceste  origine  de  gé- 
nération et  de  la  création  du  monde,  telle  comme 
les  hommes  nous  l'ont  laissée  par  escript,  il  fera  très 
bien  :  car  Dieu  voulant  que  toutes  choses  fussent 
bonnes  et  rien  de  mal ,  entant  qu'il  estoit  possible , 
il  prit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  visible ,  qui  n'estoit  pas 
àrequoy,  immobile,  ains  se  mou  voit  témérairement 
et  confusément  sans  ordre  ne  régie,. et  le  rengea  en 
bonne  ordonnance  hors  de  celle  confusion ,  aiant  en 
soy  mesme  jugé  que  l'un  estoit  trop  meilleur  que  l'au- 
tre :  car  il  n^estoit  ny  n'est  convenable  à  celuy  qui  est 
très  bon, de  faire  chose  qui  ne  fust  très  bonne  et  très 
beUe  :  il  faut  doncques  estimer,  que  la  providence, 
je  dis  la  première  et  souveraine ,  «  constitua  premie- 
«  rement  cela,  et  puis  dereng  les  choses  qui  ensuivent 
«  jusques  aux  âmes  des  hommes ,  et  après  il  créa  les 
«  huict  sphaeres ,  autant  conune  il  y  a  de  principaux 
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«  astres ,  et  distribua  à  chascune  une  ame ,  et  les  meit 
«'toutes  comme  dedans  un  chariot  sur  la  nature  de 
«  Funivers,  et  leur  monstra  les  loixet  ordonnances  de 

M  la  fatale  destinée  (i)  ».     . 

qui  sera  celuy  qui  ne  croira  que  par  ces  paroles  il  dé- 
clare disertement  et  manifestement  la  destinée  fatale 
estre  comme  une  tribune  aux  harengues ,  et  par  ma- 
nière de  dire  une  constitution  de  loix  civiles  conve< 
nables  aux  âmes  des  hommes,  de  laquelle  il  rend  les 
causes  puis  après? 

XXII .  Quant  à  la  seconde  providence,  il  la  remar- 
que et  signifie  par  ces  paroles  :  «  Leur  aiant  ordonné 
a  loy  de  toutes, choses,  à  fin  que  s'il  ad venoit 'après 
*  quelque  faute ,  il  f ust  exempt  et  non  cause  de  la  ma-* 
<r  lice  d'aucune  chose ,  il  en  espandit  les  unes  par  la 
«  terre,  les  autres  sur  la  lune,  les  autres  sur  les  au- 
«  très  outils  et  instrumens  du  temps,  après  laquelle 
«  distribution  il  dopna  mandement  aux  jeunes  dieux 
«  de  faire  des  corps  mortels,  et  y  adjou3ter  ce  qui  de- 
è  failloit  à  Famé  humaine ,  et  après  avoir  fait  et  par- 
ft  fait  tout  ce  qui  y  est  adhèrent  et  conséquent,  qu'ils 
it  régissent  et  gouvernassent  le  mieux  et  le  plus  sage* 
u  ment  qu'il  leur  seroit  possible  le  mortel  animal,  afin 
H  qu'il  ne  fustpas  luy  mesme  cause  de  ses  maux  ».  E^ 
ces  paroles,  Qu'il  fust  exempt  et  non  cause  de  la  ma- 
lice d'aucune  chose ,  par  après  il  cotte  et  monstre  très 
clairement  à  un  chascun  la  cause  de  la  fatale  destinée  : 
et  l'ordre  et  office  de  ces  jeunes  dieux  nous  monstre 

(t)  Il  ne  manque  rien  ici.  Les  paroles  qui  précédent,  et  qu« 
j'ai  marquées  par  des  çuillemets ,  sont  tiréeis  de  Platon, 
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la  seconde  providence,  et  si  semble  encore  qu'il  ait 
attaint  et  touché  en  passant  la  troisième,  si  c'est  pour 
cela  qu'il  a  estably  les  loix  et  ordonnances ,  à  fin  qu'il 
ne  peust  estre  accusé  comme  autheur  de  la  malice 
qui  seroit  en  chascun,  puis  après:  car  Dieu  qui  est 
exempt  de  toute  malice  n'a  que  faire  de  loix  ny  de 
fatale  destinée ,  mais  chascun  de  cçs  petits  dieux , 
tiré  par  la  providence  de  celuy  qui  les  a  engendrez, 
£ait  ce  qui  est  de  son  office. 

XXIII.  Que  cela  soit  vray ,  et  que  ce  soit  Tadvis  et 
la  sentence  de  Platon,  il  me  semble  que  les  paroles 
du  législateur  en  ses  livres  des  loix  en  donnent  assez 
suffisans  tesmoijgnages.  «  S'il  y  avoit  homme  quifast 
«  suffisant  de  sa  nature ,  ou  par  divine  fortune  engen- 
«  dré  et  né  si  heureusement  qu'il  peust  comprendre 
a  cela,  il  n'auroit  que  faire  de  loix  qui  luy  comman- 
«  dassent  :  car  il  n'y  a  ny  loy  ny  ordonnance  qui  soit 
«  plus  digne  ny  plus  puissante  que  la  science,  et  n'est 
K  pas  loisible  qu'il  soit  serf  ny  subject  à  personne , 
«  s'il  est  véritablement  et  realement  franc  et  libre  de 
K  nature ,  ains  doit  commander  par  tout  » .  Quant  à 
moy ,  j 'entend  et  interprète  ainsi  la  sentence  de  Pla- 
ton :  car  estant  la  providence  triple ,  la  première , 
c^omme  celle  qui  a  engendré  la  fatale  destinée,  en 
quelque  manière  la  comprent  :  la  seconde  estant 
engendrée  avec  elle ,  est  aussi  totalement  comprise 
et  embrassée  quant  et  elle  :  la  tierce ,  comme  estant 
depuis  engendrée  de  la  fatale  destinée,  et  comprise 
dessous  elle ,  en  la  mesme  sorte  que  le  sont  ce  qui  est 
en  nous  et  la  fortune ,  comme  nous  avons  dit  :  car 
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ceux  à  qui  Tassistauce  de  la  puissance  d^un  daemon 
aide,  ainsi  comme  dit  Socrates,  e^tposant  que  c'est 
que  d  ordonnance  inévitable  d'Âdrastia ,  ce  sont  ceux 
là  que  toy  mesmes  sens  et  entends  bien ,  lesquels 
croissent  et  viennent  en  avant  incontinent  :  ainsi  faut 
îl  attribuer  à  ceste  tierce  providence  la  faveur  que 
font  les  daemons  à  quelqu'un ,  et  .ce  que  soudaine- 
^  ment  ils  deviennent  grands  par  force  de  la  destinée  : 
brief  il  ne  peut  estre  doubteux  à  personne  que  cela 
n'appartieoe  à  la  destinée.  Et  à  1  adventure  pourra 
il  estre  trouvé  plus  vraysemblable ,  que  mesme  la  se- 
conde providence  fust  comprise  sous  la  destinée:  et 
en'^omme  tout  ce  qui  se  fait  entièrement,  attendu 
mesme  que  la  destinée,  comme  substance,  a  esté  par 
nous  divisée  en  trois  parties  :  et  le  propos  de  la  chaîne 
comprent  les  révolutions  des  cieux  au  nombre  et  au 
reng  des  choses  qui  ad  viennent  par  supposition  :  mais 
quant  à  cela  je  n'endebatrois  pas  beaucoup,  à  sçavoir 
s'il  les  faut  appeller,  ad  venants  par  supposition,  ou 
bien  conjoincts  à  la  destinée ,  attendu  que  à  la  desti» 
n^e  mesme  commande  un  autre  destin.  Nostre  opi- 
nion doncques,  à  la  dire  par  articles  abbregez,  est 
telle.  Mais  la  sentence  contraire  ne  met  pas  seule^ 
ment  toutes  choses  soubs  la  dest^inée^  ains  selon  et 
par  la  destinée.  Or  tout  accorde  à  autre,  et  ce  qui  ac- 
corde à  autre,  il  est  tout  clair  qu'il  est  autre  aussi. 
Selon  ceste  opinion  doncques,  le  contingent  a  esté  dit 
le  premier,  ce  qui  est  en  nous  le  second  :  la  fortune , 
le  troisième  :  et  l'accident  ou  cas  fortuit ,  avec  tout 
ce  qui  dépend  d'eux,  louange,  biasme,  et  tous  leurs 
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alliez  y  le  quatrième  :  le  cinquième  et  dernier  de  tous, 
les  prières  aux  dieux ,  letirs  cérémonies  et  services. 

XXIV.  Au  demourant,  quant  à  ces  argumens  so- 
phistiques que  Ion  appelle  oyseux  ,  et  moissonneurs, 
et  à  celuy  que  Ion  appelle  contre  la  destinée,  cène 
sont  que  vaines  arguées  et  laqs  sophistiques,  selon 
ceste  opinion  :  mais  selon  la  sentence  contraire,  la 
première  et  principale  conclusion  est,  que  rien  ne  se 
fait  sans  cause ,  et  que  tout  se  fait  par  causes  piçece- 
dentés  ;  la  seconde ,  que  ce  monde  est  gouverné  par 
nature,  qu'il  conspire,  consent  et  compatit  avec  soy 
mesme  :  la  troisième  semble  plus  tost  estre  de  tes- 
moignages ,  dont  le  premier  est  de  la  divination  qui 
est  approuvée  de  toutes  sortes  de  gens,  comme  es- 
tant véritablement  en  Dieu  :  le  second  raequanimité, 
et  patience  des  sages ,  qui  prennent  doulcement ,  et 
portent  patiemment  tout  ce  qui  advient ,  comme  ad- 
venant par  ordonnance  divine  ,  et  ainsi  qu'il  appar- 
tient :  le  troisième,  ce  propos  qui  est  commun  et 
vulgaire  en  la  bouche  de  tous,  à  sçavoir,  que  toute 
proposition  est  ou  vraye  ou  faulse.  Nous  avons  ainsi 
estrainct  ce  discours  en  petit  nombre  de  courts  ar- 
ticles ,  à  fin  que  nous  comprinssions  en  peu  de  paro- 
les toute  la  matière  de  la  destinée.  S'il  faut  examiner 
tous  ces  poincts  là  de  Tune  et  de  Vautre  opinion  avec 
plus  diligente  inquisition ,  nous  le  ferons  particuliè- 
rement cy  après  (  i  ) . 

(1)  Tout  y  est  corrompu,  et  ne  s^en  peut  rien  tirer  de  solide 
resolution,  jimjrot. 
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RECUEIL 
DE  DIVERSES  PREUVES  ET  ARGUMENS 

Qui  enseignent j  que  les  disciplines  sont  recordations  (i). 

I.  oi  nous  comprenons  une  chose  par  une  autre, 
c  est  signe  qu'il  avoit  esté  cogneu  auparavant  :  autre- 
ment ne  le  pourroit  on  comprendre.  C'est  un  argu- 
ment platonique.  Et  cest  autre  cy. 

51.  Si  nous  adjoustons  ce  qui  manque  aux  choses 
sensibles. 

3.  Si  les  enfans  sont  plus  dociles,  comme  estant 
plus  proches  de  la  première  vie ,  en  laquelle  la  mé- 
moire a  esté  conservée.  Geste  raison  et  supposition 
est  superficiaire. 

4.  Si  quelques  uns  sont  plus  propres  à  une  disci- 
pline ,  qu'à  l'autre. 

5.  Si  plusieurs  ont  appris  d'eux  mesmes  toute  sorte 
d'art. 

6.  Si  plusieurs  enfans  rient  en  sommeillant,  ce 
qu'ils  ne  font  pas  en  veillant.  Plusieurs  aussi  ont  pro- 
noncé en  veillant ,  ce  qu'autrement  ils  n'auroient  pas 
proféré. 

(i)  Extraict  par  Olympiodore  Platonicien,  de  Plutarqne  de  Che- 
ronée,  et  traduict  par  Frédéric  Morel  sur  l'original  grec  escrit  à 
la  main  en  la  bibliothèque  du  Roy.  Amymt,  Ces  fragmente  ne  se 
trouvent  dans  aucune  édition  de  Plutarque,  et  ce  premier  n'est 
roéme  pas  encore  imprimé  en  grec.  C. 
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7.  Si  quelques  uns,  nonobstant  qu'ils  soient  cou- 
rageux, craignent  toutes  fois  des  choses  viles  ;  com- 
me une  belette ,  ou  un  coq ,  sans  aucune  cause  ap- 
parente. 

8.  S'il  n'y  a  point  de  moyen  de  trouver  autrement  : 
d  autant  que  personne  ne  chercheroit  ce  qu'il  sçait , 
ny  ce  qu'il  ne  sçauroit  aucunement  :  veu  mesme 
que  nous  ne  trouverions  pas  ce  que  nous  ne  sçavons 
point. 

9.  Si  la  vérité ,  selon  l'exemption  d'oubliance,  est 
une  rencontre  de  ce  qui  est  :  c'est  une  preuve  de  lo« 
gique. 

10.  Si  la  mémoire  est  la  mère  des  muses;  comme 
la  mémoire  sans  distinction  est  cause  des  questions. 

1 1 .  Si  nous  ne  recherchons  pas  ce  qui  ne  se  peut 
cognoistre.  Or  y  a»il  encore  un  allument  pris  de  Tin^ 
vention. 

12.  S'il  y  a  invention  de  ce  qui  est  :  asseurément 
qu'il  y  en  â  aussi  des  théorèmes  ou  contemplations  : 
adonc  de  celles  qui  sont  en  quelque  lieu,  c'est  à  sça* 
voir  eu  l'ame. 
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DE  L'AMOUR 
ET  DE  SES    EFFECTS  (i). 

Il  y  a  un  certain  lien  qui  entretient  toutes  les  co- 
mœdies  de'Menander  également,  ne  plus  ne  moins 
qu'un  esprit  commun  qui  passe  et  pénètre  à  travers 
toutes ,  c'est  Tamour  :  et  pourtant  prenons  avec  nous 
ce  personnage  comme  un  vray  champion,  et  dévot 
suppost  de  ce  Dieu,  pour  nous  aider  à  trouver  ce 
que  nous  cherchons  :  par  ce  qu'il  a  divisé  de  ceste 
affection  un  peu  en  philosophe.  Cest  merveille  com- 
me il  a  bien  dict  ce  que  Ion  apperçoit  es  animaux  :  il 
parle  en  soy  mesme,  il  arguë,  il  respond  et  cherche 
à  par  soy,  et  demande, 

Qui  t'a  ainsi  privé  de  liberté? 

Sont-ce  ses  yeux  qui  en  ont  cause  esté? 

Abus,  rien  moins  :  car  tous  ceux  qui  verroient 

La  mesme  femme,  amoureux  en  seroient> 

Pource  qu'en  tous  des  yeux  le  sentiment 

A  mesme  effet ,  et  pareil  jugement. 

Mais  le  plaisir  du  joiiyr  les  attire. 

Et  pourqnoy  donc  Ton  ne  s'en  fait  que  rire 

Après  qu'il  a  de  son  amour  joiiy. 

Sans  que  son  sens  en  demeure  esbloiiy  ; 

L'autre  en  demeure  esperdu  pour  sa  vie? 

(i)  Extraict  des  recueils  de  Stobeus  au  titre  de  Venus,  et  de 
l*Amour  :  qui  est  transcript  de  Plutarque  :  et  translaté  de  çrec 
en  François,  par  feu  M.  Jacques  Amyot,  evesque  d*Auxerre,  etc. 
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Amour  estant  de  l'ame  maladie, 
Gist  proprement  en  une  occasion , 
.  Et  dans  le  cœur  s'en  faict  la  lésion. 

Considérons  un  peu  que  veut  dire  cela.  Car  il  con* 
tient  quelque  cause  mouvante  et  poussante  :  et  est 
Tray  semblable  que  la  volupté  de  la  jouissance  n'en^ 
soit  pas  la  cause  efficiente  totale  :  bien  en  est  elle  à 
Tadventure  quelque  premier  motif  :  mais  la  force 
principale  et  le  fondement  de  ceste  passion  procède 
d  ailleurs  :  toutes  fois  la  preuve  qu'il  allègue  est  lé- 
gère et  non  véritable  ;  pour  ce  que  le  regard  des  yeux 
n*a  pas  en  tous  jugement,  non  plus  que  le  goust  de 
la  langue  ;  d'autant  que  la  veuë  et  Toliye  est  en  aucun 
naturellement  plus  parfaicte,  et  par  art  plus  exerci- 
tée  à  discerner  les  qualitez  de  son  object.  Comme  es 
accords  et  consonnances  de  la  musique,  laureille 
des  musiciens;  es  traicts  et  façons  du  visage,  le  ju* 
gement  des  peintres  :  copime  Ion  dit  que  le  peintre 
Nicomachus  respondit  à  un  ignorant  qui  luy  disoit, 
que  la  figure  d'Helene  que  Zeuxis  avoit  portraicte  ne 
luy  sembloit  pas  belle,  Prens  mes  yeux,  ce  luy  dit- 
il,  et  elle  te  semblera  une  déesse  :  et  les  parfumiers 
en  matière  de  senteur,  et  les  cuisiniers,  et  potagers, 
en  matière  de  saulses  et  de  potages  par  accoustu-* 
mance,  et  par  exercice  ont  le  jugement  beaucoup 
plus  subtil  et  plus  certain  que  le  nostre.  D'autre 
costé,  de  dire  que  Famour  ne  s'entretienne. pas  par 
le  plaisir  de  la  joiiyssance,  pour  ce  que  Tu n  après 
avoir  jouy  d'une  mesme  femme,  s'en  va,  et  n'en  fait 
plus  de  compte  :  c'est  tout  ainsi  comme  qui  diroit 
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que  le  goulu  et  friant  Philoxenus  n'estoit  pas  tiré  du 
plaisir  des  délicates  et  savoureuses  viandes,  pour  ce 
que  Antisthenes  quand  il  en  mangeoit  de  telles ,  n'en 
ressentoit  rien  de  semblable  ;  et  que  Alcibiades  ne 
s'enyvroit  point  de  bon  vin,  pour  ce  que  Socrates  en 
beuvant  autant,  et  du  mesme  vin,  n'en  sortoit  point 
de  son  bon  sens.  Mais  quant  à  cela,  laissons  le  là  :  et 
quant  à  ce  qui  suit  après  ^  là  où  il  semble  qu'il  dé- 
clare son  opinion,  voyons  que  c'est  qu'il  dit,  Amour 
estant  maladie  de  l'ame,  gist  proprement  en  quelque 
occasion.  C'est  bien  et  véritablement  parlé ,  par  ce 
qu'il  faut  qu'il  y  ait  une  rencontre  et  correspon- 
dance de  l'agent  et  du  patient  affectionnez  de  cer- 
taine manière  l'un  envers  l'autre,  d'autant  que  la 
force  de  l'agent  est  défectueuse  pour  atteindre  à  la 
perfection  de  l'œuvre,  si  la  disposition  du  patient  ne 
luy  respond  :  et  cela  est  la  rencontre  et  le  poinct  de 
l'occasion  qui  l'appelle ,  quand  ce  qui  est  fait  pour 
agir,  estant  en  sa  vigueur,  se  conjoinet  à  ce  qui  est 
prest  et  en  estât  de  souffrir. 
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L'AMOUR 
N'EST  POINT  JUGEMENT   (ij. 

X^ES  uns  tiennent  qu  amour  est  entendement,  les  au- 
tres, que  c'est  concupiscence,  autres,  que  c'est  une 
fureur  et  folie  :  il  y  en  a  d'autres  qui  disent  que  c'est 
un  mouvement  divin  en  l'ame  procédant  de  cause 
céleste  :  et  y  en  a  qui  tout  ouvertement  preschent 
que  c'est  un  dieu.  C'est  pourquoy  Ion  peut  ajuste 
cause  et  avec  vérité  dire,  que  quand  il  commance  à 
naistre,  c'est  une  concupiscence,  quand  il  est  exces- 
sif, c'est  une  fureur  :  quand  il  est  mutuel  et  récipro- 
que, c'est  amitié  :  quand  il  est  bas,  c'est  une  infir- 
mité :  quand  il  est  heureux ,  c'est  une  extase  et  un 
divin  ravissement  d'esprit  :  voylà  pourquoy  les  poètes 
feignent  qu'il  porte  un  brandon  de  feu,  et  les  peia 
très  et  sculpteurs  les  portrayent  de  mesme  façon , 
pour  ce  que  du  feu  la  lueur  en  est  fort  plaisante,  et 
la  bruleure  fort  douloureuse  et  cuysante. 


Tout  ainsi  comme  il  est  très  bon  d'admonester  et 
reprendre  ses  amis  estans  sains  et  dispots,  quand  ils 
viennent  à  commettre  quelque  notable  faute;  mais 
quand  ils  sont  hors  de  leur  bon  sens ,  et  dévoyez  de 
leur  entendement ,  comme  en  la  maladie  de  phrene- 
sie,  nous  n'avons  pas  accoustumé  de  contester  à  Feu- 
contre  d'eux,  ny  à  leur  résister  :  ains  faisons  sem- 

(i)  Trois  fragments  d'un  Traité  de  Plutarque,  q«i  ne  se  trouve 
plus. 
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blant  de  conniver  et  condescendre  à  leur  volonté, 
aussi  quand  nous  voyons  que  par  colère  ou  par  ava- 
rice nos  amis  font  de  lourdes  fautes /il  les  faut  repri- 
mer et  rembarer,  en  leur  disant  librement  leur  vé- 
rité, pour  les  en  garder  de  plus  faillir.  Ainsi  à  ceux 
qui  sont  amoureux,  il  leur  faut  pardonner  comme 
estans  malades.  Voylà  pourquoy  il  vaut  bien  mieux 
dès  le  commancement  ne  donner  aucune  entrée  à 
ceste  passion.  Mais  si  elle  est  une  fois  enracinée, 
fuyez  vous  en  aux  autels  des  dieux  sauveurs  et  di ver- 
tisseurs  des  maux,  comme  dit  Platon,  c'est  à  dire, 
retirez  vous ,  et  ayez  recours'  au  conseil  des  sages 
hommes,  chassez  arrière  devons  ceste  maie  besté, 
devant  que  les  dents  et  les  griffes  luy  soient  venues  : 
autrement  si  vous  la  recevez  en  vostre  sein,  entre 
vos  bras  en  son  enfance,  il  vous  faudra  combattre  en 
contre  d'elle,  lors  qu'elle  sera  arrivée  à  sa  perfection. 
Et  quelles  sont  les  griffes  et  les  dents  de  Famour  !  Ce 
sont  les  jalousies  et  les  suspicions.  Voire  mais  tu  me 
diras  que  c'est  chose  si  gentille  et  si  plaisante  :  et  je 
te  responds  que  le  monstre  Sphinx  avoit  aussi  la  va- 
riété de  son  plumage  fort  belle  et  agréable, 

Son  dos  sembloit  d'or  fin  enluminé 
Vers  les  rayons  du  soleil  encline  : 
Et  s'il  estoit  tourné  contre  un  nuagi», 
Couleur  d*azur  prenoit  lors  son  plumage ^ 
Ne  plus  ne  moins  que  reluit  l'arc  en  cich 

Aussi  a  Famour  de  premier  front  je  ne  sçay  quoy  de 
gracieux  et  de  gentil  :  mais  cela  est  cauteleux,  teme- 
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taire  et  audacieux.  Car  il  ravit  et  devôre  les  biens ,  les 
vies,  les  maisons,  les  mariages,  étales  seigneurs  quel- 
ques grands  qu'ils  soient  :  non  pas  en  leur  proposant 
des  questions  difficiles  et  des  œnigmes  à  soudre  :  mais 
estant  luy.  mesme  un  aenigme  fort  malaisé  à  soudre 
et  expliquer  :  qui  voudroit  rendre  raison ,  pourquoy 
c  est  qu'il  hait  et  qu'il  ayme^,  qu'il  fuit  et  qu'il  pour- 
suit tout  ensemble  :  qu'il  menace  et  qu'il  supplie, 
qu'il  se  met  en  cholere,  et  est  émeu  de  pitié  :  qu'il 
veut  et  qu'il  ne  veut  pas  :  qu'il  commence  et  qu'il 
fait  cesser.  Pourquoy  c'est  qu'il  se  plaist  en  une  mes- 
me chose,  et  puis  s'en  desplaist.  Car  quant  au  Sphinx 
tout  ce  qu'il  proposoit  en  sa  demande  estoit  faux  , 
par  ce  que  le  vieillard  n'a  pas  véritablement  trois 
pieds,  encore  qu'il  prenne  un  baston  pour  secourir 
la  foiblesse  de  ses  pieds,  ni  le  petit  enfant  n'a  pas 
quatre  pieds ,  encore  que  des  pieds  et  des  mains  il 
appuyé  son  allure  :  mais  au  contraire  les  passions 
des  amoureux  sont  véritables,  par  ce  que  bien  sou- 
vent ils  ayment,  et  baissent  en  mesme  lieu  :  ils  dési- 
rent et  regrettent  une  mesme  personne  quand  elle 
est  absente,  et  tremblent  de  peur,  quand  elle  est  pré- 
sente :  ils  la  flattent,  et  l'injurient  :  ils  meurent  pour 
elle,  et  la  font  mourir  :  ils  souhaitent  de  ne  l'aimer 
plus,  et  ne  veulent  pas  cesser  de  l'aimer  :  ils  la  près- 
çhent  d'estre  pudique  et  sage ,  et  taschent  à  la  sé- 
duire :  ils  l'enseignent,  et  la  corrompent  :  ils  luy  veu- 
lent commander,  et  la  prient  à  genoux  et  la  servent  : 
c'est  pourquoy  véritablement  aucuns  ont  pensé  que 

c'estoit  une  rage, 

a.  25 
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Taymoîs  alors,  et  l'amoar  en  tout  aag;ie 
Est  aux  humains  une  espèce  de  race, 

ce  dit  Euripides,  un  grand  maistre  en  matière  d'a- 
mour. 


Amour  ne  naist  point  soudainement  tom  à  coup  ^ 
comme  faict  la  colère,  qy  ne  s'en  va  pas  aussi  légè- 
rement, combien  que  Ion  dit  qu'il  a  des  ailes  :  ains  il 
s'allume  tout  bellement,  et  se  fond  peu  à  peu  «oy 
mesme,  et  après  qu'il  a  enflammé  l'ame,  il  y  demeure 
bien  long  tems,  ne  cessant  pas  en  quelques  uns, 
mesme  quand  ils  sont  jà  devenus  vieux  ,  ains  de^- 
meure  encore  en  vigueur  avec  le  poil  chenu ,  comme 
s'il  estoit  nouveau  venu  et  tout  frais  esmoulu  :  et  en<^ 
core  qu'il  vienne  quelquefois  à  faillir,  comme  quand 
il  est  usé  par  longueur  de  temps ,  ou  qu'il  vient  à  s'es- 
teindre  par  quelque  bonne  remonstrance ,  encore  ne 
sort-il  pas  de  tout  poinct  de  l'ame  :  ains  y  laisse  une 
matière,  comme  une  cendre  bruslée,  et  une  marque 
de  la  chaleur  esteinte ,  comme  en  ceux  qui  ont  esté 
Mtaints  et  frappez  du  tonnerre,  car  d'une  douleur 
appaisée,  il  ne  demeure  aucun  vestige  dedans  l'ame, 
ny  d'une  cholere  véhémente,  quand  elle  est  passée, 
et  Tardeur  d'une  cupidité  quelque  véhémente  qu'elle 
soit  se  reprime  :  mais  les  morsures  de  l'amour,  en- 
cores  que  le  serpent  qui  les  a  faites  soit  absent,  ne 
perdent  pas  le  venin,  ains  demeure  dedans  l'ame,  la 
descfaire  :  et  ne  sçait-on  que  c'est ,  comme  elle  s'est 
faicte,  ne  par  où  elle  y  est  entrée. 
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SUR  LE  TRAITÉ 
81  LES  ATHÉNIENS  ONT  ÉTÉ  PLUS  EXCELLENTS 

EM   ABMES  qu'en   LETTBES. 

x  LUTABQUE  dëcide  cette  question  en  faveur  des  armes  :  ce  qui 
semble  on  vrai  paradoxe ,  quand  on  réfléchit  qu'Athènes  a  été  le 
séjour  des  muses  y  des  arts  et  des  sciences.  Mais  il  ne  va  pas  si  loin 
que  le  célèbre  citoyen  de  Genève ,  qui  soutient  que  les  lettrés 
contribuent  moins  à  épurer  qn*à  corrompre  les  mœurs  (i)  :  c*est 
un  paradoxe  qui  étoit  réservé  à  notre  siècle.  Au  reste  Pintarque 
a,  dans  ce  Traité,  un  excellent  morceau  contre  l'abus  des  arts 
(chap.  X).  Il  a  su  distinguer  l'abus  qu'on  en  fait,  de  l'utilité 
qu'on  pourroit  eti  retirer.  Mais  il  met  l'utilité  des  arts  et  des  scieir- 
ces  beaucoup  au-dessous  de  celle  des  armes.  Il  dit  à-peu-près  avec 
J.-J.  Rousseau:  «Que  deviendront  l'histoire,  s'il  n'y  avoit  ni  ty- 
«  rans,  ni  guerres,  ni  conspirateurs?  Qui  voudroit  passer  sa  vie  à 
«  de  stériles  contemplations,  si  chacun,  ne  consultant  que  les  de- 
«voirs  de  l'homme  et  les  besoins  de  la  nature,  n'avoit  de  temps 
•  que  pour  la  patrie ,  pour  les  malheureux  et  pour  ses  amis?  • 
D'ailleurs  ce  Traité  n'offre  que  des  fragments  très  décousus  :  les 
notes  qu'on  eût  pu  y  ajouter  pour  rétablir  la  suite  du  discours 
en  plusieurs  endroits,  auroient  été  trop  étendues,  et  souvent 
n'auroient  offert  que  des  conjectures  :  c'est  pourquoi  je  me  suis 
abstenu  d'en  faire  aucune.  Quant  aux  faits  rapportés  dans  ce 
Traité,  on  doit  consulter  les  Vies  des  grands  hommes  que  l'au- 
teur produit  sur  la  scène. 

Sur  les  étranges  ék^nements  arrivés  pour  t Amour. 

Chap.  III,  page  68.  Il  faut  lire  dans  le  texte  AfApOfvmf,  au  lieu 

(i)  Dans  son  Discours  qui  a  remporté  le  prix  à  racadémie  de  Dijon,  eià 
l'année  1750,  sur  cette  question  proposée  par  la  même  académie  :  Si  le  ré* 
tablissement  des  arts  et  des  sciences  a  contribué  à  épurer  ks  mœurs. 

»5.       V 
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de  AfAfuQûmit  comme  je  l'ai  observé  dans  ma  note.  G'étoit  Am* 
phitryon,  en  effet,  et  non  Amphictyon  qui  avoit  été  chassé  d*Ar- 
gos  par  Sthénelus,  comme  on  le  voit  dans  ApoUodore,  1.  H,  ch.  4* 
J'ai  tiré  cette^  correction,  qui  est  indubitable,  du  commentaire 
manuscrit  de  Sevin  sur  ApoUodore  ;  il  Tavoit  prise  lui<-même  dans 
celui  de  Bachet  de  Méziriac  sur  le  même  auteur.  C 

Sur  le  Traité  quels  Atdniaux  sont  les  plus  avise's, 

GtaAP.  XVII,  page  91.  J'ai  une  dissertation  trop  étendue  pour 
la  forme  de  cette  édition,  qui  pourroit  suppléer ^u  silence  de  Plu- 
tarque  sur  les  spectacles  où  la  subtilité,  l'industrie,  l'adresse  et  la 
docilité  des  animaux  faisoient  l'admiration  de  Rome,  et  attiroient 
^n  foule  tous  les  citoyens  de  cette  belle  cité^  L'objet  de  cette  dis- 
sertation est  de  donner  l'histoire  de  ces  théâtres,  les.  dépenses 
qn*ils  occasionoient,  la  construction  des  loges  des  animaux,  leur 
entretien,  enfin  une  courte  digression  sur  les  différents  peuples 
qui  ont  cultivé  et  qui  cultivent  ces  sortes  de  spectacles.  Le  but  de 
cette  même  dissertation  est  de  prouver  qu'il  y  a  tout  à  gagneir  en 
multipliant  ces  spectacles ,  par  préférence  à  ceux  qui  inondent  les 
grandes  villes.  L'attention  générale  se  porte  alors  sur  un  objet  dV- 
tilité  incontestable,  à  savoir,  la  multiplication  et  conservation  de 
toutes  les  espèces  d'animaux  (  car  toutes  fournissent  d'excellents 
acteurs);  le  goût  des  spectateurs  ne  court  aucun  risque;  leurs 
dépenses  sont  moins  considérables;  l'air  qu'on  respire  dans  ces 
théâtres  d'animaux  est  libre  et  pur;  les  mœurs  n'y  peuvent  rien 
perdre  ;  et  la  société  ne  voit  pas  pulluler  dans  son  sein  cette  foule 
d'histrions  qui  traînent  à  leur  suite  tous  les  vices  de  la  licence. et 
de  la  corruption  :  ainsi  l'on  voyoit  à  Rome  même  le  comédien 
iEsopus  afficher  la  plus  impudente  prodigalité.  «  Icelui  ^sope, 
«(dit  Guillaume  Budé(i),  d'après  Pline),  estolt  si  riche  des  ga- 
«  ges  et  bien  faicts  qu'il  avoit,  tant  de  la  chose  publique  comme 
«  des  particuliers,  que  par  excessive  prodigalité  dont  il  usa  lon- 
«  guement,  encore  ne  peut  il  despendre  son  avoir.  Pline  récite  au 
«  dixième  de  ses  livres  (a)  que  entre  les  prodigalités  resnommées^ 
«  le  plat  de  .£sope  estoit  en  grande  admiration.  Ge  plat  estoit  une 

(i)  Ëpitome  de  asse.     (3)  Plin.  Hist.  natur.  X,  11. 
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«  invention  que  il  feist  pour  servir  en  on  bancquet,  et  c*e$toit  de 
«  cent  petis  oyseauJz  comme  linotcs,  cochjevis,  esiourneaux,  mer- 
«  les,  calendres  et  autres  oyseaulx  qui  peuvent  imiter  1^  voix  hu- 
«  maine  et  parler  quand  il^  sont  apprins ,  qui  pour  lors  se  ven- 
«  doient  à  Homme  chèrement,  ainsi  qu'il  peult  apparoir  par  les 
«  paroles  de  Pline  qui  dit  que  ils  coustoient  six  mille  sesterces  (i) 
«  la  pièce  qui  estoient  en  somme  six  cens  mille  sesterces  (a)  que 
«j'estime  quinze  mille  escus  ».  Tout  le  mérite  de  ce  plat,  ajoute 
Pline,  étoit  d'offrir  un  mets  choisi  parmi  tout  ce  qui  réussit  le  mieux 
à  itnicer  l'homme  :  l'ingrat  iEsope  auroit  dû.  rougir  de  respecter 
aussi  peu  la  source  des  grandes  richesses  qu'il  dev.oit  à  cet  art. 

Chap.  LXXV,  page  i55.  L'éponge  est  une  plante  marine  qui 
croît  sur  les  rochers.  Quelques  unes  ont,  quand  on  les  touche^ 
un  certain  mouvement  de  sistole  et  de  diastole  :  il  dure  tant  qu'el- 
les conservent  leur  eau.  Aristote  est  le  premier  des  anciens  qui  ait 
refusé  le  sentiment  à  cette  plante.  Une  infinité  d'animalcules,  tels 
que  le  spongothère  dont  parle  ici  Plutarque,  font  leurs  domiciles  ' 
dans  les  cellules  de  Téponge^  et  se  retirant  subitement,  lorsqu'on 
la  touche,  ils  font  éprouver  à  la  main  une  résistance  qui  ressem- 
ble à  un  sentiment. 

Cbap.  LXXXVIII,  page  168.  Il  y  a  dans  ce  passage  une  lacune, 
et  Amyot  ne  s'en  est  pas  aperçu.  M.  AVyttembach  l'a  rempHe 
d'une  manière  assez  probable ,  d'après  les  conjectures  de  Saamaise 
et  les  siennes  propres  ;  voici,  d'après  lui,  comment  il  faut  traduire 
ce  passage  :  «  Que  ce  Dieu  me  soit  propice,  et  il  doit  Tétre  en 
«  entendant  célébrer  la  sirène  de  la  mer,  lui  qui  est  en  même 
«  temps  musicien  et  né  dans  une  lie  :  et  il  doit  sourire'*de  pitié , 
«  lorsqu'il  entend  demander  pourquoi  Apollon  ne  s'appelle  point 
m  tueur  de  congres  ,  ni  Diane  Triglobuie.  Ceux  qui  font  ces  questions 
«  ne  savent-ils  pas  en  effet  que  tous  les  animaux  de  la  mer  sont 
«  consacrés  à  Vénus,  comme  ayant  la  même  origine,  et  qu'elle  ne 
«  permet  pas  qu'on  les  tue.  »  C^ 

(1)  Ou  1169  liv.  de  notre  monnoie. 

(a)  Ou  19,453  liv.  Ces  évaluations  sont  fondées  sur  le  texte  même  de 
Pline,  et  tirces  de  la  nouvelle  édition,  chez  Barbou,  t.  X^  p.  494« 
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Chap.  XG,  page  171.  Pline  n'a  pas  craint  étedUr  un  peu  trop 
loin  de  verisimiiitude ,  au  sujet  des  dauphins,  comme  on  peat  le 
voir  par  tout  ce  qu'il  nous  en  raconte,  I.  IX,  chap.  7,  8,  ^,  10. 
Au  reste  rien  n'égale  les  raerveifles  que  les  anciens  ont  débitées 
sur  le  compte  de  ces  poissons.  De  là  venoit  sans  doute  qu'on  s'abs- 
tenoit  d'en  manger,  et  qu'on  n'avoit  pas  pltis  de  respect  pour  la 
chair  humaine.  Aussi  Oppien  a  une  tirade  de  vers  très  violente 
contre  les  Byzantins  qui  ne  suivoient  point  en  cela  les  usages  on 
la  religion  des  autres  Grecs  :  il  5  met  de  pair  le  parricide  et  l'ac- 
tion de  manger  de  la  chair  de  dauphin.  Avec  le  temps  cependant 
ce  respect  a  beaucoup  diminue;  on  le  voit  par  Galien,  qui  parle 
de  ce  poisson  au  nombre  des  aliments.  Nous  mangeons  actuelle- 
ment sans  scrupule  les  dauphins^  et,  sous  ce  mot  générique,  on 
ifomprend  plusieurs  espèces  de  poissons  cétacées ,  tels  que  le 
dauphin^  proprement  dit,  le  marsouin,  le  thon,  Famia  et  le  la- 
mentin. 

Sur  les  Causes  naturelles. 

Chap.  n,  page  2a5.  On  ne  peut  trop  développer  tout  ce  qui 
regarde  la  végétation.  G'est  ce  qui  me  détermine  à  donner  beau- 
coup d'étendue  à  cette  observation.  Elle  ne  sera  qu'un  extrait  de 
l'article  Végétation  du  Dictionnaire  anglois  d'Harris. 

La  végétation  est  l'accroissement  des  plantés  dans  toutes  leurs 
parties. 

Les  naturalistes  modernes  ont  presque  généralement  cru  qu'on 
devoit  principalement  à  l'eau  fa  végétation  des  plantes,  et  même 
des  minéraux  ;  et  que  non  seulement  elle  etoit  le  véhicule  des  par- 
ties qui  concourent  à  l'accroissement  des  plantes,  mais  qu'elle  se 
changeoit  dans  leur  substance,  et  formoit  la  plus  grande  partie, 
si  ce  n'est  la  totalité  de  leurs  sucs  nourriciers.  Le  savant  et  ingé- 
nieux Woodward,  auteur  d'une  histoire  naturelle  de  la  terre,  a 
cru  devoir  examiner  avec  soin  tous  ces  principes.  Il  a  d'abord 
porté  son  œil  observateur  sur  les  différentes  espèces  d'eau ,  et  a 
trouvé  que  la  plus  pure,  la  plus  claire  et  la  plus  limpide  con tenoit 
des  parties  terrestres. 

Il  a  trouvé  que  ces  parties  contenues  dans  toutes  sortes  d'eaux, 
étoient  de  deux  espèces  :  que  les  unes  étoient  proprement  matière 
végétale^  les  autres  de  nature  minérale. 
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La  matière  terrestre  et  végétale  aJbonde  dans  tontes  les  eam  : 
mais  la  matière  minérale  se  trouve  principalement  dans  Teau  de 
source;  ensuite  dans  Teau  de  rivière,  et  fort  peu  dans  Teau  d« 
pluie,  quoiqu'il  arrive  que  celle-ci  en  soit  quelqtiefois  fort  im- 
prégnée. 

Qr,  pour  déterminer  si  c'est  à  Teau  elle-même,  ou  à  la  matièr* 
terrestre  qu^elle  contient,  que  Ton  doit  attribuer  la  végétation 
des  plantes,  Woodward  a  fait  les  expériences  suivantes  avec  la 
plus  scrupuleuse  exactitude  :  le  résultat  en  a  été  lu  en  présenc* 
de  la  société  royale,  et  a  été  publié  dans  les  Transactions  pbilo-» 
sophiques,  n^  253. 

En  1G91,  je  pris  différentes  fioles  de  verre,  dit  Woodward  » 
tontes,  autant  qu'il  fut  possible,  de  la  même  forme  et  gnadeur  : 
après  qoe  j*eus  mis  dans  chacune  l'eau  nécessaire,  et  dont  j'avois 
exactement  pris  le  poids,  je  bouchai  très  soigneusement  l'orifice  de 
ces  fioles  avec  un  morceau  de  parchemin  :  dans  le  milieu  de  ce  par- 
chemin ,  je  pratiquai  un  trou  suffisamment  large  pour  y  fsiire  passer 
librement  et  sans  gène  la  tige  d'une  plante.  Ces  précautions  n'a- 
voient  pour  but  que  d'empêcher  l'évaporation  de  l'eau,  à  qui 
je  ne  voulois  laisser  d'autre  issue  que  le&  pores  de  la  plante  eller 
même. 

Je  fis  ensuite  choix  de  plusieurs  rejetons  de  menthe  et  d'autres 
plantes,  qui  étoient^  autant  que  je  pus  m'en  assurer,  également 
frais,  sains  et  vivaces.  Je  pesai  tous  ces  rejetons  à  part,  et  je  les 
plaçai  chacun  dans  une  de  mes  fioles.  A  mesure  que  la  plante 
pompoit  et  épuisoit  l'eau,  j'en  remettois  de  la  semblable  de  temps 
en  temps,  et  tenois  un  état  exact  du  poids  de  ces  qnsoitités  ajotir 
tées.  Toutes  les  fioles  étoient  placées  de  rang  sur  la  même  ïenèy 
tre ,  pour  qu'elles  pussent  jouir  des  avantages  de  la  mêmç  expo- 
sition. Je  les  laissai  ainsi  depuis  le  20  juillet  jusqu'au  5  octobre, 
l'espace  de  77  jours.  Alors  je  retirai  les  plantes,  je  pesai  l'eau 
restante  dans  chaque  fiole,  ejt  la  plante  à  part;  je  comparai  ainsi 
son  poids  avec  celui  de  toutes  1^  quantités  d'eau  qui  s'étoient 
dissipées  pendant  le  cours  de  l'expérience.  Enfin,  je  me  suis  ainsi 
procuré  la  somme  des  accroissements  successifs  de  chaque  plante , 
et  la  quantité  d'eau  qui  y  a  concouru . 
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La  table  suirante  offre  tous  mes  rësaltats. 


Menthe  ai^iie  commune,  dans  Veau  de  source.                    1 

Poids  de  lai 
plante  quand 
elle  fin  mise 
dans  l'eau. 

Poids  de  la 
plante  quand 
elle  fut  tirée 
Je  l'eau. 

Poids  que 
la    plante    a 
acquit    dans 
l'eau  pendant 
les  77  jours. 

Poids  de  l'eau 
pompée   par  la 
plante. 

Rapport  de  Tac- 

la  plante  avec  le 
poids    de    l'eau 
consommée. 

37  grains 

43  grains 

i5  grains 

2,558  grains 

I  à  ,78  A. 

La  même  plante  dans  de  teàu  de  pluie. 

aSf 

45  i. 

17  î- 

3,004. 

,à,7,||.    j 

La  même  plante  dans  de  Veau  de  la  Tamisfi.                   | 

a8. 

54. 

1         26. 

2,493. 

ii95||.    1 

TaYois  également  mis  à  part  deux  fioles ,  où  il  y  avoit  de  Veau , 
mais  aucune  plante  :  j'ai  observé  dans  ces  fioles,  h  la  fin  de  Tex- 
périence,  une  plus  grande  quantité  de  matière  terrestre,  que  dans 
aucune  de  celles  où  il  y  avoit  des  plantes.  Le  sédiment  dans  le 
fond  de  ces  vases  étoit  plus  abondant,  et  l'espèce  de  pellicale 
répandue  sur  toute  la  surface  de  Teau  étoit  plus  épaisse  :  et  même 
celle  qui  s*est  trouvée  sur  Teau  des  vases  oii  il  y  avoit  des  plan- 
tes, n'étoit  que  de  petites  particules  qui  s'étoient  détachées  de  la 
plante.  Dans  Feau  de  pluie  la  matière  terrestre  étoit  plus  déliée  et 
plus  fine  que  dans  Teau  de  source. 

En  1692,  je  répétai  la  même  expérience  avec  quelques  modifi- 
cations. Les  vases  étoient  les  mêmes,  ils  étoient  bouchés  avec  la 
même  précaution.  Les  plantes  étoient  toutes  de  la  menthe  aiguë. 
Les  vases  furent  tous,  dans  la  même  ligne,  placés  sur  une  fenêtre 
au  midi,  où  ils  restèrent  depuis  le  3  juin  jusquau  38  juillet,  Tes- 
pace  de  56  jours. 

Voici  les  principales  réflexions  que  j*ai  cru  .devoir  faire  d'après 
les  expériences  précédentes. 

I.  Dans  les  plantes  de  la  même  espèce,  plus  la  tige  est  petite. 
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Dans  de  Veau  pure. 

Poids  de  la 
plante  qnand 
elle  fat  mise 
dans  l'eau. 

Poids  de  la 
plante  qnand 
elle  fut  reti- 
re'e  de  l'eau. 

Poids  que 
la    pbnte    a 
acquis    dans 
l'eau  durant 
56  jours. 

La   quantité 
d*eau    absorbée 
par  la  plante. 

Rapport  de  Tac- 
croissement    de 
la    pUnte    avec 
l'eau  consommée. 

1 10  ^ains 

249  grains 

1 39  grains 

1 3,4 10  grains 

.  à  .71  ^. 

• 
La  même  eau  dans  laquelle  on  a  mêlé  une  once  ^  de  terre  de  jardin. 

76. 

.44- 

168. 

10,731. 

«à63iil. 

La  même  eau  mêlée  avec  une  once  7  de  terreau  de  jardin. 

92. 

376. 

aSa. 

i4,95o. 

,  à  5»  f|i. 

et  moins  le  volnme  d'eau  consommée  est  considérable.  Cette  con- 
sommation, dans  des  vases  d'nne  égale  capacité,  est,  à  très  peu 
de  chose  près,  proportionnelle  k  la  grosseur  de  la  plante. 

2.  La  plus  grande  partie  du  fluide  absorbée  par  la  plante  ne 
9*y  fixe  pas  :  mais  elle  filtre  à  travers  ses  pores  ^  et  s'évapore  dans 
l'atmosphère. 

3.  Une  grande  quantité  de  la  matière  terrestre  mêlée  avec  Teau 
est  cfaariée  par  celle-ci  dans  les  plantes. 

4*  ^^^  plante  8*accroit  et  s'augmente  plus  ou  moins,  en  propor- 
tion que  Teau  dans  laquelle  on  la  met  contient  une  plus  grande 
on  une  plus  petite  portion  de  vraie  matière  terrestre. 

5.  Les  végétaux  ne  sont  pas  formés  de  parties  aqueuses,, mais 
d'une  matière  terrestre  végétale  particulière. 

6.  L'eau  de  source  et  l'eau  de  pluie  contiennent  presque  nue 
égale  quantité  de  matière  végétale  :  l'eau  de  rivière  en  contient 
plus  que  chacune  d'elles,  propoirtions  égales  d'ailleurs. 

7.  L'eau  n'est  que  le  véhicule  de  la  matière  terrestre ,  dont 
sont  formés  les  végétaux,  et  elle  n'ajoute  rien  à  leur  accroisse- 
ment 
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8.  L*eaa  sans  la  chaleur  ne  pourroit  absolument  concourir  à 
la  Tegétation  des  plantes ,  qui  ne  produisent  alors  aucun  accrois- 
sement. 

Il  étoit  essentiel  que,  dans  un  ouvrage  aussi  considérable  que 
celui  ci,  on  pût  trouver  les  vrais  principes  sur  la  végétation.  Plu- 
tarque  nL*a  offert  une  occasion  d*en  parler,  j*ai  cru  devoir  la  sai- 
sir. Par  cette  attention,  cette  nouvelle  édition  aura  Tavantage 
d*un  recueil  oiï  rien  de  ce  qui  a  rapport  aux  sciences  utiles  ne 
sera  omis.  C'est  dans  cette  vue  que  je  me  suis  étendu  sur  la  ma- 
nière dont  Woodward  s*y  est  pris  pour  ses  expériences ,  parceque 
chacun,  en  suivant  sa  méthode,  pourra  8*assurer  de  la  qualité 
plus  ou  moins  propre  des  eaux  pour  la  végétation. 

Cbap.  III,  page  227.  Plutarque  propose  trois  principales  rai- 
sons qui  peuvent  déterminer  les  bergers  à  donner  du  sel  à  leurs 
brebis  et  moutons. . 

La  première,  c'est  que  le  sel  provoifue  leur  appétit,  et  consé' 
ijuemment  qu'ils  en  deviennent  plus  gras.  Tout  cultivateur  éclairé 
sur  ses  véritables  intérêts  est  persuadé  de  la  vérité  de  cette  ob- 
servation, et  convient  avec  Pline  (xxxi,  i^iy.  «  Que  le  sel  excite 
n  tortemeskt  i*appétit  des  bétes  à  laines,  des  bétes  à  cornes  et  des 
«chevanz,  lait  venir  le  lait  en  plus  grande  abondance,  et  donne 
«  au  fromage  une  meilleure  qualité  ».  On  peut  ajouter  à  cela  que 
les  laines  des  moutons  qui  usent  de  sel,  sont  beaucoup  plus  belles 
et  meilleures. 

La  seconde,  c'est  que  le  sel  est  utile  pour  leur  santé.  En  effet 
il  aide,  «  dit  M.  Lemery,  à  la  digestion  par  le  secours  de  ses  par- 
•  ties  tranchantes,  qui  divisent  et  qui  atténuent  les  aliments  con- 
«  tenus  dans  l'estomac  • .  On  a  observé  en  plusieui's  circonstances 
que  des  troupeaux  entiers  de  moutons ,  de  vaches  et  autres  ani- 
maux ont  été  garantis  de  maladies  contagieuses  par  l'usage  du 
sel.  Il  est  S|>écialement  efficace  contre  plusieurs  de  leurs  maladies. 
Ces  heureux  effets  du  sel  sur  l'économie  animale  viennent  princi- 
palement de  ce  qu'il  contient  beaucoup  de  liqueur  acide  mêlée 
avec  quelque  portion  de  terre,  et  une  très  petite  quantité  de 
souffre.  Voyez  Barris  an  mot  âolt, 

La  troisième,  c'est  que  le  sel  rend  plus  encUn  et  plus  habile  è 
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engendrer.  C'est  une  conséquence  nécessaire  des  denx  principes 
qu'on  Tient  d'établir.  Jamais  raDimal  n'est  plus  propre  et  ptas 
disposé  à  l'acte  de  la  génération  que  lorsqu'il  fait  Lien  toutes  ses 
fonctions,  que  son  appétit  est  bon,  et  que  sa  santé  n'éprouve 
aucun  trouble.  Et  m^me  le  sel  pris  immodérément  échanfferoit 
beaucoup,  et  causeroit  de  grands  ravages.  Ce  n'est  qu'à  son  nsirge 
modéré  et  sage  qu'on  doit  tous  ces  avantages  qui  ont  fait  dire  ^ 
Pline  {ih>)  d'après  une  ancienne  observation,  «>qn'il  n'y  avoit 
«  rien  de  plus  utile  à  tous  les  corps  que  le  sel  et  Ife  soleil  ».  Cette 
grande  utilité  du  sel  étoit  sentie  par  les  Romains  :  ils  entrete- 
noient  sur  foutes  les  routes  des  gens  sous  les  noms  de  paroehi  et  de 
copiariiy  chargés  de  fournir  du  sel  et  du  bois,  c'^t-k-dire  toutes 
les  choses  nécessaires  aux  étrangers  qui  voyageoient,  et  à  ceux 
qui  étoient  en  route  pour  les  affaires  de  la  république.  Voyez 
Atthigel.  XV,  4* 

Parmi  les  grandes  largesses  faites  au  peuple  romain,  on  voit 
Ancus  Marcius,  qui  le  premier  a  établi  des  salines,  donner  au 
peuple  (  dn  congiario  )  six  mille  mesures  (  modios  )  de  sel.  Pline , 
zxxi,  4i« 

Peut-on  trop  prodigver  une  denrée  à  laquelle  tout  le  règne 
animal  doit  en  grande  partie  sa  multiplication ,  sa  conservation  et 
ses  accroissements  ;  k  laquelle  la  misère  doit  le  seul  soulagenient 
qu'elle  éprouve  au  milieu  de  ses  privaticms?  La  ifioindré  portion 
de  sel  réjouit  l'indigent,  et  lui  fait  savourer  avec  plaisir  le  pain 
noir,  amer  et  sec  qui  alimente  des  forces  qu'il  tourne  toutes  au 
prcffit  de  l'état.  Nous  vivons  heureusement  sous  un  règne  où  le 
bien  des  peuples  et  les  cris  de  la  misère  ont  la  plus  grande  in- 
fluence sur  les  principes  d'administration  ^  et  sons  lequel  on  peut 
se  flatter  que  le  prix  de  cette  denrée  si  extraordinairement  chère, 
éprouvera  des  modifications  proportionnées  aux  besoins  indis- 
pensables de  tout  un  peuple. 

Sur  les  Questions  Platoniques. 

QuEST.  VI,  page  272.  Je  vais  extraire  sur  les  ventouses,  l'article 
du  Dictionnaire  d'Harris  sur  ce  sujet,  au  mot  eucurhitula^  ou  cu-^ 
curhita^  cupping-glaSs. 
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Une  Tentouse  est  un  vase  de  Terre  ou  d'ëtain,  large  et  crenx, 
qu'on  applique  sur  une  partie  du  corps  avec  ou  sans  scarifica- 
tion, pour  détourner  quelque  humeur  ou  même  pour  Tattirer  au- 
dehors.  L'application  s'en  fait  sur  les  parties  charnues;  et, voici 
l'explication  du  mécanisme  de  leur  action.  On  dilate  et  on  raréfie  . 
l'air  renfermé  dans  la  cavité  de  la  ventouse,  à  l'aidé  d'un  peu 
d'étoupe  qu'on  y  fait  brûler.  La  raréfaction  de  cet  air  détruit  l'é- 
quilibre, et  fait  que  l'air  extérieur  pressant  sur  la  peau  de  tous 
côtés -au-defaors  de  la  ventouse  force  le  sang  et  les  humeurs  de 
s'y  porter,  puisqu'ils  y  trouvent  moins  de  résistance. 

En  Angleterre,  ajoute  Harris,  on  se  sert  assez  ordinairement 
de  ventouses  sans  feu  :  on  en  extrait  l'air  avec  une  petite  seringue 
qui  fait  l'office  de  pompe  à  air  ;  on  y  adapte  un  petit  instrument  qui 
opère  en  même  temps  la  scarification,  sans  aucun  danger  et  sans 
beaucoup  de  douleur.  Nos  vésicatoires,  qui  remplacent  les  ven- 
touses, n'ont  pas  cet  avantage:  car  ^es  ne  procurent  de  soula- 
gement qu'en  occasionant  les  plus  vives  douleurs. 

Ihid.  page  373.  La  déglutition  ne  peut  rien  devoir  à  cette  pré- 
tendue action  de  l'air;  mais  elle  se  fait  principalement,  comme 
l'observe  Plutarque  lui-même,  par  le  moyen  de  la  langue  qui  pousse 
les  aliments  dans  l'œsophage,  ensuite  parla  contraction  du  sphinc- 
ter et  des  fibres  charnues  de  ce  même  œsophage ,  qui  les  préci- 
pite dans  Festomac. 

Ibid,  On  n'est  pas  plus  avancé  que  du  temps  de  Plutarque, 
pour  expliquer  la  nature  et  la  cause  de  la  gravité.  On  a  tenté  plu- 
sieurs entreprises,  et  imaginé  divers  systèmes  pour  cela,'  mais 
sans  succès.  On  est  d'ailleurs  convaincu  que  la  pression  de  l'at- 
mosphère est  bien  éloignée  de  produire  la  gravité,  puisque'  l'air 
diminue  constamment  du  poids  des  corps,  et  que  la  force  de  la 
gravité  est  telle,  qu'abstraction  faite  de  tout  milieu,  elle  emporte 
tous  les  corps  en  en-bas,  avec  une  vitesse  de  i5  •—  pieds  dans  une 
seconde  de  temps.  En  effet  plusieurs  expériences  ont  appris  que 
ce  principe  de  la  gravité  s'étend  à  tous  les  corps  qui  environnent 
la  t^rre;  et  ce  qui  prouve  principalement  que  ce  principe  est 
universel  et  inhéreiit  aux  corps  terrestres,  c'est  qoe^  par  les  expé- 
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rienèesles  plas  exactes,  on  a  toujours  trouve  que  la  gravité  ne 
dépend  nullement  de  la  figure,  ou  du  volume  des  corps,  ou  de 
la  contexture  de  leurs  parties,  mais  qu'elle  est  toujours  propor* 
tionnée  à  leur  quantité  de  matière ,  et  n'>est  mesurée  que  par  là , 
faisant  abstraction  du  milieu  dans  lequel  ils  nagent.  Ainsi  des 
expériences  suivies  et  faites  avec  le  plus  grand  soin  ont  appris 
que  tout  corps,  quel  que  soit  son  volume,  parcouroit  précisé- 
ment i5  ~  pieds  dans  une  seconde  de  temps,  s'il  descendoit  li- 
brement dans  une  perpendiculaire  à  Tborizon ,  et  s*il  n'éprouvoit 
aucune  résistance  de  l'air  ou  de  tout  autre  milieu  environnant. 
Voyez  Maclaurin,  découvertes  philosophiques  de  Newton^  L  m, 
chap.  I.         ^ 

Ibid,  page  374^  L'ambre,  en  latin  electrum^  est  le  premier  corps 
dans  lequel  on  a  reconnu  la  propriété  électrique,  c'est-à-dire  la 
propriété  d'attirer  et  de  repousser  des  corps  légers.  Thaïes  fit  le 
premier  cette  découverte  :  Platon  et  Théophraste  trouvèrent  la 
même  propriété  dans  le  jayet  et  dans  le  succin.  Pline,  Strabon  et 
Bioscoride  nous  parlent  avec  admiration  de  cette  singulière  pro- 
priété; mais  ni  les  uns,  ni  les  autres  n'ont  cherché  à  en  connoitre 
les  effets  et  la  cause.  Ce  ne  fut  qu'en  i6o5  qu'un  médecin  an- 
glois,  nommé  Gilbert,  forma  un  catalogue  des  corps  électriques 
et  non  électriques:  en  i65o  Otto-Guérick  découvrit  l'attraction, 
la  répulsion ,  la  communication  et  la  propagation  de  l'électricité. 
Tels  sont  les  quatre  principaux  phénomènes  de  l'électricité,  dont 
la  matière  et  la  cause  nous  sont  véritablement  encore  inconnues. 

Ihià,  page  276.  On  a  découvert  un  tourbillon  de  matière 
magnétique  qui  tourne  autour  de  l'aimant.  Or  c'est  ce  tourbillon 
qui,  en  s'engageant  dans  les  pores  du  fer,  l'attire  vers  lui.  Cette 
porosité  du  fer  qui  le  rend  perméable  à  la  matière  magnétique, 
est  telle  que  du  sel  fondu  sur  du  fer  rouge  le  traverse  aussi  aisé-  . 
ment  que  l'eau  passe  au  travers  d'un  papier  gris. 

Ibid.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  en  cet  endroit  de  Plu- 
tarque  une  excellente  explication  du  mouvement  des  liquides;  on 
ne  peut  en  rendre  raison  qu'autant  que  l'on  sait  parfaitement  les 
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lois  4e  Ut  c&atmmkicaition  au.  monvemeot  des  corps.  Or  la  dyoâ- 
mîqae  doit  au  siicle  dernier  sa  naissance  et  une  partie  de  ses  pro* 
f;rès;  et  les  lois  du  moi/^ement  des  liquides  doivent  leur  princi- 
pal développement  à  Daniel  BernouUy  (  1738).  Consultez  donc  sur 
cet  article  les  ouvrages  de  physique.  H  suffira  seulement  de  rap- 
porter ici  quelques  principes  sur  le  cours  des  fleuves,  extraits  de 
S*gravesande  {PhyiMict  demerUa  mathemaùca^  lib.  II,  chap.  X). 

N^  369.  On  définit  fleuve  ou  rivière,  Teau  qui,  partant  d'un 
point  pins  élevé,  s'écoule  et  se  précipite  par  son  propre  poids. 

K*  393.  En  supposant  que  Teau  coule  par  un  canal  régulier 
dont  les  côtés  seroient  des  plans  parallèles  entre  eux  et  verticaux, 
et  dont  le  fond  seroit  un  plan  incliné  à  l'horizon  :  si  de  pins  la 
résistance  des  milieux  est  presque  insensible  :  en  un  mot ,  s'il  n*y 
a  qu*un  seul  et  même  réservoir  qui  fournisse  l'eau,  et  qu'elle  y 
soit  toujours  en  même  quantité,  alors  la  hauteur  de  feau  du 
fleuve  ira  toujours  en  diminuant,  à  mesure  qu'on  s'éloignera  de  la 
source  de  ce  fleuve. 

N«  394-  La  vitesse  des  eaux  courantes  est  d'autant  moindre, 
qu'on  s'approche  plus  de  la  surface.  Les  eaux  du  fond  sont  tou- 
jours mues  avec  plus  de  vélocité. 

Jhià,  page  276.  L'air  est  le  seul  véhicule  du  son  :  celui-ci  n'est 
transmis  et  propagé  que  par  le  premier.  Tel  est  l'effet  de  l'élas- 
ticité de  Tair,  <(ui,  par  son  mouvement  d'ondulation,  agite  le 
tympan  de  l'oreille  :  le  tympan  transmet  ce  mouvement  à  l'air  qu'il 
renferme,  d'oà  il  va  frajpper  le  nerf  auditif  qui  réveille  en  nous 
l'idée  du  son.  «Le  son,  dit  le  P.  André,  dans  son  Essai  sur  le 
«beau  musical  (pages  i38  çt  suiv.),  n'est  grave  ou  aigre  que 
«par  comparaison;  il  faut  deux  sons  différents,  l'un  grave  et 
«  l'autre  aigre,  pour  faire  un  ton;  deux  tons  pour  faire  une  con- 
te sonnance ,  deux  consonnances  pour  fiiire  un  accord ,  plusieurs 
«  accords  pour  faire  un  «ode,  et  plusieurs  modes  pour  fsiire  une 
«harmonie  complète,  une  mélodie  de  voix,  ou  une  symphonie 
«  d'instruments  bien  remplie  et  bien  variée,  ce  qu'on  appelle  aussi 
«  modulation.  » 

Et  plus  bas,  «  La  consonnance  a  lieu,  quand  l'aigre  et  le  grave  se 
«  mêlent  sans  se  confondre,  en  sorte  qu'on  en  voit  sans  peine  la 
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•  différence  et  la  conformitë,  la  distinctson  et  rumon;  ce  qui 
«  doniM  à  Tame  un  plaisir  facile,  et  par  là  très  açrëable.  » 

Et  paçe  145.  «  Le  nombre  des  coasQniiatices  est  très  borné.  H  y 
«  a  au  contraire  une  infinité  de  dissonnances,  mais  qui  ne  sont  pas 

*  toutes  également  désagréables.  li  y  en  a  même  qui  ne  laissent 
«pas  de  plaire,  sihon  par  leur  nature,  du  moins^  par  le  mérite 
«  emprunté  de  quelques  beUes  consonnances  voisines,  ou  par  Tu* 
«  sage  que  les  maîtres  en  savent  faire  par  le  'moyen  du  tempéra* 
«  ment.  » 

De  la  création  de  VAme. 

Titre,  page  299.  Ce  Traité  de  Plutarqoe  cst«aitniit  d'un  dialogue 
de  Platon  intitulé,  le  Timée.  Timée  de  Locres  florissoit  dans  le 
cinquième  siècle  avant  Jésus-Cbrist.  ^laton  le  vit  dans  son  voyage 
d'Italie,  goûta  sa  doctrine,  et  adopta  ses  idées  dans  ie  dialogue 
dont  il  est  ici  question.  Bf.  Tabbé  Batteux,  de  l'académie  des  in* 
scriptions  et  belles-lettres,  nons  a  donné  une  histoire  des  causes 
premières,  où  sont  dévcloj^és,  de  la  manière  la  plus  claire,  les 
principes  des  Orientaux  sur  la  nature  des  causes  premières,  ceux 
des  Grecs  dans  les  temps  qu'on  appelle  ^6ii/<0iiar,  ceux  des  mêmes 
Grecs,  depuis  Thaïes  et  Pythagore  josqu  a  Épi««re,  enfin  ceux  de 
quelques  uns  des  philosophes  modernes.  C'est  d'après  cet  excel<* 
lent  ouvrage  que  je  tAcherai  de  porter  quelque  lumière  Mir  le  Traité 
de  Pltttarque.  «  Connoître  la  nature  des  causes,  dit  M.  l'abbé 
«  Batteux  (page  i  ),  est  de  tous  les  objets  de  curiosité,  le  premier 
«  qui  se  présente  à  l'homme,  lorsqu'il  commence  à  réfléchir.  Son 
«propre  intérêt  le  condsit  à  techerefaer  ce  qu'il  est  lui-même, 

«  quelle  est  son  origine,  et  quelle  sera  sa  fin Est-ce  une  seule 

«  ame,  se  dit  le  philosophe  dans  le  silence  de  la  contemplation, 
«c  qui  régit  ce  grand  corps  dont  je  fais  partie?  Est-ce  un  roi  qui 
«  commande  à  des  sujets?  Est-ce  un  pilote  qui  gouverne  un  vais- 
«  seau?  ou  le  vaisseau  est41  abandonné  au  caprice  des  flots? 

M  (Page  a53).  Les  plus  anciens  et  les  plus  sensés  des  philoso- 
«  phes  s'en  tinrent  à  regarder  Dieu  comme  auteur,  maître  «et  roi 
«  de  l'univers,  formant,  mouvant,  gouvernant  tous  les  êtres  ;  sans 
«  rechercher  trop  curieusement  quelle  pouvoit  être  la  manière 
«  dont  il  intimoit  ses  ordres  aux  différentes  parties. 
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«  Après  ceux-ci  il  en  vint  d'autres  qui  voulurent  savoir  le  coin» 
«  ment.  Us  inventèrent  une  ame  universelle  comme  un  ressort  gé- 
«  néral ,  et  en  même  temps  comme  un  fonds  commun  de  substance 

•  active,  d'où  se  tiroient  les  âmes  particulièreSi 

«  De  là  on  descendit  aux  natures  ou  formes  substantielles  ,  mo- 
«  trices,  productrices,  nourrices  «  altëratrices ,  etc* 

«  De  là  on  passa  aux  qualités  simples  et  contraires  les  unes  aux 
«  autres,  dans  les  éléments  composés,  et  d*accord  dans  les  mixtes; 
«manifestes,  à  ce  qu*on  croyoit,  dans  quelques  genres;  magi- 

«  ques  et  occultes  dans  plusieurs  autres Mais  par  toutes  ces 

«modifications  on  ne  sortoit  qu*en  apparence  du  système  des 
«  âmes,  qui  n*étoieni  guère  que  déguisées  par  ces  nouveaux  iK>ms* 

«  Enfin  il  arriva  un  moment  où  on  osa  dire  assez  haut,  que 
«  dans  Tunivers  tout  se  fai^it  sans  cause  et  sans  Dieu  :  ce  fat  le 
«  dogme  d*Épicure  ». 

Si  on  veut  se  procurer  d'amples  développements  sur  toutes  ces 
opinions  des  anciens  philosophes,  on  peut  consulter  la  savanie 
histoire  des  opinions,  dits  et  gestes  des  anciens  philosophes,  par 
Stanley.  Je  n*ai  sous  les  yeux  qu'une  traduction  latine  du  texte  an> 
glois;  je  suis  dans  le  cas  de  la  citer  assez  souvent;  elle  est  impri- 
mée à  Venise,  173»,  # 

Chap.  IX,  page  3o6.  Plutarque  rejette  ici  l'opinion  du  philosophe 
Heraclite,  qui  prétendoit,  t^u'il  n'y  at^it  eu  ni  Dieu  ni  homme  qui 
ait  fait  ce  monde  :  en  effet  Heraclite  pensoit  que  le  monde  n'avoit 
été  fait  par  qui  que  ce  soit  des  dieux  ou  des  hommes ,  que  le  feu 
qui  étoit  le  principe  de  toutes  choses  axistoit  de  toute  éternité, 
existe  et  existera  toujours  animé;  voyez  dans  l'histoire  philoso- 
phique de  Stanley  deox  savantes  dissertations  sur  cette  opinion 
d'Heraclite,  tome  H,  page  45a  et  suiv. 

«Mais  suivons  un  meilleur  guide,  dit  Plutarque,  d'après  l'in- 
M  terprétation  de  l'abbé  Batteux,  (histoire  des  causes  premières, 
«  p.  379  et  suiv.) ,  et  disons  poétiquement  avec  Platon ,  que  le  monde 

•  est  né  de  Dieu  ;  car  le  monde  est  le  plus  parfait  de  tous  les  ou- 
«  vrages,  et  Dieu  le  plus  excellent  de  tous  les  ouvriers  :  (voilà  le 
«même).  L'essence  et  la  matière  dont  le  monde  a  été  engendré, 
«  n'a  pas  été  engendrée  elle-même;  (voilà  l'éternité  de  la  matière)  * 


Digitized  by 


Google 


OBSERVATIONS.  4oi 

«mais  efle  tfété  soumise  à  l'artiste,  pour  être  disposée  et  ordon- 
«  ^ee  par  Ini ,  «t  prendre  sa  ressemblance  autant  qu*il  seroit  pog- 
«  sible  :  (  voilà  les  idées  divines  ). 

«  Ainsi  le  monde.  n*a  pas  été  fait  de  ce  qui  n^ëtoit  pas,  mais  de 
«ce  qui  n*étoit  pas  bien,  et  aussi  bien  qu'il  pouvoit  être;*  de 
«  même  qu'on  fait  une  maison,  un  habit,  une  statue. 

«  Avant  la  naissance  du  monde ,  c'étoit  le  chaos  et  la  confusion. 
«Ce  chaos  n'étoit  pas  sans  quelque. espèce  de  corps (i),  ni  sans 
«mouvement^  ni  sans  ame;  mais  ce  corps  étoitsans  forme  et  sans 
«  consistance;  ce  mouvement  étoit  sans  règle  et  sans  raison  ;  c'é- 
«  toit  le  désordre  d'une  ame  emportée  par  une  force  aveugle  : 
«(voilà  l'essence  dividue  de r l'Autre).  Dieu  n'a  pas  fait  corps  ce 
«  qui  n*étoit  pas  corporel,  ni  ame  ce  qui  n'étoit  pas  animé:  comme 
«  le  musicien  qui  compose  les  mesures  et  le  chant,  ne  fait  ni  les 
«  sons ,  ni  les  mouvements ,  et  qu'il  se  contente  de  mettre  l'har- 
«monie  dans  les  sons,  et  les  intervalles  symétriques  dans  le 
«  mouvement.  De  même  Dieu  n'a  pas  donné  au  corps  de  la  tan- 
«  gibilité ,  ni  à  l'ame  l'imaginative  et  l'activité  (voilà  les  deux  qua- 
«  lités  actives  de  la  matière,  le  mouvement  et  les  imaginations 
«confuses).  Mais  ayant  pris  ces  deux  principes,  l'un  opaque  et 
«  non-figuré,  l'autre  aveugle  et  emporté,  to^s  deux  imparfaits  et 
«  interminés,  il  les  a  soumis  à  l'ordre,  à  l'harmonie;  il  les  a  ren- 
«  dus  beaux,  réguliers,  uniformes,  comme  ses  idées,  et  en  a  formé 
«  un  animal  parfait  qui  est  le  monde».  '    ' 

Voilà  donc  tout  le  système  de  Platon.  Mais  il  sera  bon  d'expli- 
quer ici  les  dénominations  propres  à  ce  système  sur  lequel  on 
peut  consulter  l'excellente  analyse  qu'Alcinoûs  en  a  donnée,  et 
qui  se  trouve  dans  l'histoire  philosophique  de  Stanley,.  1. 1,  p.  338 
et  suiv. 

Platon,  ainsi  que  bien  d'autres  philosophes  de  l'antiquité,  assi- 
gne deux  causes  et  deux  principes  de  toutes  choses.  Il  nomme  le 
premier,  l'être  toujours  le  Même,  le  second,  l'être  toujours  Autre , 
ou  nécessité,  contrainte. 

L*étre  toujours  le  Même,  c'est  Dieu,  c'est  le  principe  de  tout 

(i)  «Les  anciens  entendoient  par  le  mot  corps,  non  la  matière,  mais  la 
m  matière  formée,  terminée ,  et  réduite  à  telle  ou  telle  espèce.  » 

2.  a6 
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bien.  L'être  toiifoiirf  Antre,  e'ést  k  matière;  elle  n'a  aucune 
qualité  par  elle-même,  eu^nne  ftrrme,  aucune  inanière  d'être: 
elle  n'est  ni  corporelle,  ni  incorporelle,  mais,  dit  fort  bien  Alci- 
noiis,  elle  est  corps  par  puÛMance^  de  même  ijùé  l'airain  brut  est 
une  statae  ^r/nUsMance,  puisqu'on  peut  en  faire  tkUe  statue,  si  on 
lui  en  donne  les  formes. 

La  faculté  actiTC  du  Même  est  connue  soas  le  nom  d'èàsence  in- 
dividm,  c'est*ii*dire  qui  réunit,  compose  et  produit  tout.  Celle  de 
l'Antre  est  nommée  essence  dif^idue,  par  la  raison  c!ont]^aire• 

Gbav.  XVUI,  page  3i6.  Le  quaternaire,  dit  Sftanley  (  tom .  n, 
pag.  333  et  sut.  ),  étott  en  grande  vénération  parmi  tes  I^tbago- 
riciens;  il  passoit  chez  eux  pour  le  nombre  le  plus  parfait,  pour  le 
premier,  l'origine  et  la  source  de  tout.  Ils  représentoi^t  ÏHeu 
par  un  quaternaire. 

Suivant  eux ,  ces  perfections  du  quaternaire  viennent  de  ce  qu'il 
est  médiéteté  arithmétique  entre  i  et  7  : 

De  ce  que  le  nombre  quaternaire  représente  les  preUiiérs  élé- 
ments du  solide.  Le  point  répond  à  l'unité;  la  ligne,  au  nombre 
binaire;  la  surface,  an  ternaire;  et  la  solidité,  au  quaternaire  : 

De  ce  qu'il  répond  au  nombre  des  fiicnités  qui  concourent  à 
former  xlu  jugement;  on  en  compte  quatre,  l'intelligence,  la 
science,  l'imagination  et  te  sentiment  : 

De  ce  qu'il  répond,  en  un  mot,  au  nombre  des  éléments,  des 
saisons  de  l'année,  etc. 

C'est  pour  cela  que  Pythagore  et  ses  disciples  juroient  par  le 
mot  Tetractys, 

Mais  Plotarque  en  cet  endroit  entend  par  Tetraistys  ou  quater- 
naire, le  nombre  36;  parceqne  ce  nombre  esi  formé  des  quatre 
premiers  pairs  et  des  quatre  premiers  impairs,  i,3,5,7,  eta,4i 
6,  8,  en  tout  36. 

Chap.  XXXIX,  page  344.  «Les  effets  de  ce  mélange,  dit  Pln- 
«tarque  (traduction  de  l'abbé  BaUeux,  ibid,  pag.  :t82  et  a83), 
«  sont  sensibles  dans  toute  la  nature,  et  sur-tout  dans  l'homme»  on 
•  voit  dans  sa  partie  brute  tous  les  mouvements  désordonnés  ;  et 
«  dans  sa  partie  raisonnable,  les  n^ouvementk  réguliers;  dans  sa 
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«partie  seo^itûre,  la  nécessite,  dans  sa  partie  intelligente^  la  U. 
«berté....  On  y  voit  les  combats  du  TÎce  contre  ThiMinétetë,  da 
«  plaisir  coiMre  la  doulenr;  les  transports  des  ananu,  leurs  fré- 
«missements;  eafin  les  contrariétés  da  penchant  et  de  la  raison, 
«  toutes  preuves  que  notre  ame  est  nn  mélan^  d*nn  principe  di- 
«▼in,  supérieur  aux  passions,  et  d*nn  principe  mortel  qui  en  est 
«  TescUve....  la  nature,  qui  remplit  le  ciel,  n'est  pas  même  exempte 

•  de  ces  contrariétés.  Elle  est  aujourd'hui  escortée  d'un  seul  c6té, 

•  par  la  supériorité  actuelle  du  principe  d'ordre  qni  gbuTeme  lea 
«  êtres  célestes  ;  mais  il  viendra  on  moment  (  qni  est  déjà  arrivé 
«^plusieurs  (ois)  où  le  principe  intelligent,  s'oubliant  lui-même, 

•  par  une  sorte  d'engourdissement  et  de  léthargie,  le  principe  lié 
«d'o;rigine  et  d'habitude  avec  le  cfurps,  reprendra  l'empire  et 
«fera  tourner  le  monde  d'une  autre  aorte,  jusqu'il  ce  que  le 

•  principe  d'ordre,  reprenant  encore  la  supériorité,  et  se  ranl- 
«  mant  par  la  vue  du  modèle  divin ,  le  rétablisse  dans  sa  prcf 
«  mière  régularité.  » 

Ghap.  L,  page  353.  «  Ainsi,  selon  l'idée  de  Timée,  dit  M.  l'abbé 

•  Batteuz,  page  272,  la  substance  divine,  pure,  inaltérable,  in- 

•  telligente,  embrassoit  le  corps  du  mondé;  et  l'ame  distribilée 
«  dans  ce  corps  par  une  extension  continue  et  proportionnelle  de 
«  sa  substance,  y  exécutoit  les  ordres  généraux  de  la  suprême  in- 
«  telliçence,  qui  se  varioient  par-tout,  selon  les  rapports  de  com- 
«  position,  de  mouvement,  de  distance,  qui  caractérisent  les  par- 
«  ties  à  gouverner.  C'est  ainsi  qu'on  vo^  l'ame  de  l'homme  exercer, 
«  sous  les  directions  générales  de  la  Providence ,  ses  différentes 
«  fonctions  selon  les  organes  du  corps  qu'elle  anime  :  elle  voit  où 
«  il  y  a  des  yeux,  elle  entend  où  il  y  a  des  oreilles,  elle  marche, 
«  elle  porte,  elle  reçoit,  elle  meut  selon  les  facultés  qu'elle  ani- 
«me,  ou  les  objets  qu'elle  rencontre.  Dans  les  sphères  de  Sa- 
«  turne,  de  Jupiter,  de  Mars,  du  Soleil,  de  Mercurt  et  de  Vénus, 
«  l'ame  universelle  n*a  d'autre  fonction  que  de  rouler  ces  globes  dans 
ft  le  temps,  et  avec  la  cadence  marquée,  pour  entretenir  l'harmo** 
«  nie  du  tout.  Dans  la  sphère  sublunaire,  où  le  feu,  l'air,  l'ean  et 
«  la  terre  se  détruisent  et  se  rétablissent  continuellement,  où  les 
«individus  de  chaque  espèce  se  composent  et  se  décomposent 
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«•ans  cesse,  la  fonction  de  lame  étoit  de  bâtir  et  de  réparer,  de 

•  réunir  et  d'ordonner  les  matériaux  dispersés,  en  un  mot,  d*en- 
«  tretenir  et  de  reproduire.  Donc,  selon  Timée  (et  selon  Platon), 
«dans  la  nature,  deux  principes;  l'un  se  portafat  au  bien  avec 
«  connoissance  et  par  choix,  nommé  ajuste  titre  Intelligence  et 
m  Amour  (  le  Même ,  suivant  Platon  )  ;  Tautre  ne  s*y  prêtant  que 
«par  force,  nommé  Haine  ou  Nécessité  (FAutre,  suivant  Pla- 
«ton);  Tun  principe  d*union  et  d'ordre ,  appelant  les  parties  à  la  ' 

•  con^position  régulière  d*an  tout;  Tâutre,  principe  de  désunion 
«  et  de  désordre,  minant  sans  cesse  les  individus  pour  les  rompre 
«  et  les  dissoudre;  formant  tous  deux  ensemble  ^cette  loi  suprême 
«  et  inexplicable  appelée  destin. 

«Ces  idées  ainsi  arrangées  dans  les  têtes,  expliquant,  à  ce 
«  quon  croyoit,  le  moral  aussi  bien  que  le  physique,  éblouirent 
«  les  yeux  pendant  quelque  temps.  Timée  crut  sincèrement  avoir 
«  saisi  le  vrai,  et  qu'après  lui  la  plus  longue  postérité  auruit  tout 
^  au  plus  des  développements  à  faire.  Mais  bientôt  ses  inven- 
«  tions  furent  mises  au  rang  des  chimères.  Platon  même,  qui  en 
«  fit  le  sujet  du  plus  fameux  de  ses  dialogues ,  y  croyoit  médio- 
«crement,  et  ne  les  traita  que  comme  des  probabilités  et  des 
«  discussions  académiques ,  propres  à  donner  l'essor  à  l'élo- 
«  quence  et  à  l'esprit.  » 


FIN   DU  TOME  DIX-NEUVIÈME. 
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y  tombe,  et  en  estant  frappé  et  battu,  ainsi  comme 
leur  propre  naturel  est  de  s'entrepoulser  et  s'entre* 
céder  Fun  à  Tautre,  n'y  aiant  point  de  place  vuide, 
en  laquelle  l'un  estant  colloque  ne  puisse  estre  sub-  ' 
ject  à  se  ressentir  de  la  mutation  et  altération  de  Tau* 
tre  (i). 

Et  quant  à  la  consonance  de  l'harmonie ,  luy  mesme 
a  déclaré  comment  c'est  que  s'accordent  les  sons  :  car 
le  viste  et  léger  est  hault  et  aigu,  et  le  tardif  et  lent 
est  bas  et  gros  :  et  pourtant  les  aigus  frappent  les  pre- 
miers le  sentiment  de  l'ouye  :  mais  quand  eulx  jà  lan- 
guissans  et  finissants ,  les  tardifs  commancent  à  leur 
succéder,  la  meslange  des  deux,  pour  la  conformité 
donne  plaisir  et  volupté  à  l'oreille ,  laquelle  se  nom- 
me consonance  et  accord,  dequoy  l'air  est  l'instru- 
ment, ainsi  comme  il  est  facile  à  voir  par  ce  que  nous 
avons  desjà  dit  :  car  la  voix  est  le  battement  de  ce  qui 
sent  par  les  oreilles,  battu  de  l'air,  à  cause  que  l'air 
estant  battu  par  ce  qui  le  remue ,  bat  aussi  le  senti- 
ment de  l'ouye ,  s'il  est  véhément,  aiguëment  :  sHl  est 
mousse  ,  mollement.  Or  celuy  qui  est  battu  avec  vé- 
hémence et  roidement ,  c'est  celuy  qui  arrive  le  pre- 
mier à  l'ouye ,  mais  puis  après  tournant  au  contraire 
et  venant  à  trouver  le  tardif  et  lent,  il  suit  et  accom- 
pagne le  sentiment  (a). 

VIL  Gomment  est-ce  queTimaeus  dit ,  que  les  âmes 
sont  semées  parmy  la  terre,  parmy  la^lune,  et  parmy 
les  autres  instruments  du  temps?  Est-ce  pour  ce  qu'il 

(i)  Voyez  1«8  Observations,      (a)  Ibiâ. 
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avoit  opinion  que  la  terre  se  remuoit  aussi  bien  com- 
me le  soleil  et  la  lune,  et  les  autres  cinq  planettes, 
qu'il  appelle  instruments  du  temps ,  à  cause  de  leurs 
conversions,  et  tenoit  qu'il  ne  falloit  pas  imaginer  ne 
fabriquer  la  terre,  comme  si  elle  fust  ferme  et  immo- 
bile sur  Taixieu  qui  passe  atravers  tout  le  monde , 
ains  l'imaginer  mouvante  et  tournante  alentour, 
comme  depuis  Aristarchus  et  Seleucus  Font  démons- 
tré,  l'un  en  le  supposant  seulement,  et  l'autre  l'affer- 
mant à  certes,  oultre  ce  que  Theophrastus escrit  que 
Platon  sur  sa  vieillesse  se  repentit  d'avoir  donné  à  la 
terre  le  milieu  du  monde,  place  qui  ne  luy  estoit  pas 
convenable  ?  Ou  bien  (  pource  que  cela  est  directement 
contraire  à  plusieurs  sentences  que  ce  personnage 
sans  doubte  a  tenues)  s'il  fault  changer  Tescripture, 
et  mettre  le  datif  au  lieu  du  génitif  (i),  et  entendant 
par  les  instruments  du  temps ,  non  les  astres  ny  les 
estoilles ,  mais  les  corps  des  animaux ,  ainsi  comme 
Aristote  a  definy  l'ame  estre  l'acte  continuel  du  corps 
naturel  instrumental,  en  puissance  aiant  vie,  telle* 
ment  que  la  sentence  de  ce  passage  là  soit ,  Les  âmes 
par  le  temps  ont  esté  semées  en  des  corps ,  se  servant 
d'instruments  convenables.  Mais  cela  encore  est  con- 
tre son  opinion,  parce  que  non  en  un  lieu  seulement, 
ains  ea  plusieurs,  il  a  appelle  les  estoilles,  instru- 
ments du  temps,  veu  qu'il  afferme  que  le  soleil  mes- 
^^  a  esté  fait  pour  la  distinction  et  garde  du  nombre 
des  temps,  avec  les  autres  planettes.  Le  meilleur  donc* 

(i)  Ajoutez  avec  le  grec  :  et  lire  Xt^ff,  au  lieu  de  Xfiu» 
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ques  est  entendre  que  la  terre  soit  instrument  du 
temps,  non  pource  qu'elle  soit  mouvante,  comme 
les  estoiles,  mais  pourcequ'elledemOuraut  tousjours 
ferme  en  soy,  elle  donne  aux  astres  qui  se  meuvent 
alentour  d'elle ,  le  lever  et  le  coucher ,  par  lesquels 
sont  limitez  le  jour  et  la  nuict  qui  sont  les  premières 
mesures  des  temps  :  et  pourtant  Ta  il  luy  mesme  ap- 
pellée  gardienne  et  ouvrière  véritablement  dtijour 
et  de  la  nuict.  Qu'il  soit  ainsi  les  aiguilles  des  horo* 
loges  ne  se  remuant  pas  avec  les  umbres ,  ains  demeu- 
rants fermes,  sont  instruments  et  mesures  du  temps, 
representans  l'obstacle  de  la  terre,  qui  est  au  devant 
du  soleil  se  mouvant  alentour  d'elle ,  ainsi  comme  a 
dit  Empedocles , 

La  terre  fait  la  nuict  en  s'opposant 
Aux  clairs  rayons  du  soleil  reluisant. 

Voylà  l'interprétation  que  Ion  y  peult  donner. 

Mais  à  l'adventure  ponrroit  on  trouver  cela  es- 
trange  et  hors  de  raison ,  de  dire  que  le  soleil ,  la  lune 
et  les  planettes  aient  esté  faicts  pour  distinguer  le 
temps,  car  d'ailleurs  la  dignité  du  soleil  est  grande, 
et  Platon  mesme  en  ses  livres  de  la  republique  l'ap- 
pelle le  roy  et  le  maistre  de  tout  ce  monde  sensible , 
comme  le  bien  est  seigneur  et  maistre  du  monde  in- 
telligible-, et  est  le  soleil  extraict  de  luy ,  donnant  aux 
choses  visibles  non  seulement  le  paroistre,  mais  aussi 
le  subsister  et  l'estre,  ne  plus  ne  moins  que  le  bien 
donne  aux  choses  intelligibles,  et  l'estre,  et  qu'on 
les  cognoisse.  Or  qu'un  Dieu  aiant  telle  et  si  grande 
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puissance,  $oit  un  instrument  du  temps,  et  mesure 
évidente  de  la  diflerence  qu'il  y  a  de  vistesse  ou  de 
tardité  entre  les  hait  sphères  des  deux ,  cela  ne  leur 
semble  pas  fort  convenable  ny  autrement  raisonna- 
ble. Il  feut  doncques  dire  que  ceux  qui  se  troublent 
pour  ces  considérations  là,  se  trompait  par  ignoran* 
ce,  cuydans  que  le  temps  smt  ainsi  que  Ta  definy 
Aristote,  la  mesure  du  mouvement ,  et  le  nombre  se* 
Ion  devant  et  après ,  ou  bien  la  quantité  en  monve- 
ment ,  ainsi  que  Va  definy  Speusippus ,  ou  bien  dis- 
tance de  mouvement ,  et  non  autre  chose,  ainsi -que 
les  stoïques  le  descrivent  en*definissant  un  sien  acci- 
dent ,  et  n  entendans  pas  sa  substance ,  laquelle  il 
semble  que  le  Poëte  Pindare  n'ait  pas  mal  souspeçon- 
née,  quand  il  dit. 

Le  temps,  qui  de  son  esu*e  vieux 
Surpasse  tous  les  autres  dieux  : 

Et  Pythagoras  aussi ,  lequel  enqtiis  quç  c^toit  que  le 
temps ,  respondit  :  C'est  Tame  du  ciel  :  car  le  temps 
n'est  point  un  accident  ny  une  passion  d  aucun  mou- 
veikient  quel  qu'il  soit ,  ains  est  la  cause,  la  puissance 
et  le  principe  de  la  proportion  et  de  l'ordre  qui  con- 
tient toutes  choses ,  selon  laquelle  la  nature  du  monde 
et  de  l'univers ,  qui  est  animée ,  se  meut  :  ou  plus  tost 
celle  mesme  proportion  et  ordre  se  mouvant ,  est  ce 
qui  s'appelle  le  temps , 

Qui  cheminant  sans  iPaire  bruit, 
A  son  poinct  justement  conduit 
Toute  chose  qui  est  mortelle. 
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C'est  pourquoy  Platon  a  dit  que  le  temps  estoît  né 
quant  et  le  ciel ,  mais  que  le  mouvement  estoit  de- 
vant le  ciel,  lors  qu'il  n'y  avoit  point  de  temps, 
pource  qu'il  n'y  avoit  ny  ordre  ny  mesure  quelcon- 
que, ny  distinction,  aips  un  mouvement  indéter- 
miné, comme  une  matière  sans  forme  ne  figure  quel- 
conque :  mais  depuis  que  la  nature  eut  une  fois  jette 
en  couleur  et  en  terme,  la  matière  de  formes  et  fi- 
gures ,  et  le  mouvement  de  révolutions ,  elle  feit  tout 
ensemble  l'une  le  monde,  et  l'autre  le  temps ^  qui 
sont  tous  deux  images  de  Dieu ,  c'est  à  sçavoir  de  sa 
substance  le  monde ,  de  son  éternité  le  temps  :  car 
Dieu  en  ce  qu'il  se  meUt,  est  le  temps  :  en  qe  qu'il 
est ,  est  le  monde.  Voylà  pourquoy  il  dit  qu'estants 
venus  en  estre  tous  deux  ensemble ,  tous  deux  aussi 
seront  ils  dissoluts  ensemble,  si  jamais  il  y  advient 
dissolution  :  car  ce  qui  est  engendré  ne  peult  estre 
sans  temps,  comme  ne  ce  qui  est  inteUigible  sans 
éternité ,  si  l'un  a  à.  demeurer  tousjours ,  et  l'autre  à 
ne  se  dissouldre  jamais ,  depuis  qu'une  fois  il  a  esté 
composé.  Ainsi  doncques  le  temps  aiant  une  néces- 
saire liaison  et  entre-lassement  avec  le  ciel ,  n'est  pas 
simplement  un  mouvement,  ains,  comme  nous  avons 
dit,  un  mouvement  ordonné  par  ordre,  qui  a  sa  me- 
sure ,  ses  fins  et  ses  bornes ,  et  révolutions ,.  desquelles 
le  soleil  estant  le  superintendant ,  le  gouverneur  et 
directeur  pour  les  limiter  et  diriger,  et  pour  monstrer 
et  quotter  les  mutations ,  et  saisons  de  Tannée ,  les- 
quelles,produisent  toutes  choses,  comme  dit  Hera- 
clitus,  il  fault  confesser  qu'il  aide  au  premier  et 
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prince  des  dieux ,  en  choses  qui  ne  sont  pas  petites , 
ne  frivoles  ou  légères ,  ains  très  grandes ,  et  de  prin- 
cipale conséquence. 

y III.  Platon  en  ses  livres  de  la  chose  publique  a 
très  bien  accomparé  les  trois  puissances  de  Tame ,  à 
sçavoir,  la  raisonnable ,  la  concupiscible  et  Tirasci- 
ble,  à  Faccord  et  harmonie  d'une  octave,  aiant  une 
quinte  au  milieu ,  dont  la  haulte  et  aiguë  note  s'ap- 
pelle nete,  la  moienne,  mese,  et  la  basse  s'appelle 
hypate.  Or  quant  à  la  situation  et  disposition  des  par- 
ties du  corps ,  où  telles  puissances  de  lame  ont  leurs 
sièges ,  la  partie  courageuse  et  irascible  est  assise  au 
milieu  :  et  la  raisonnable ,  qui  est  le  discours  de  la 
raison ,  tient  le  Keu  de  Fhypate ,  pource  que  les  an- 
ciens appelloient  ce  qui  est  au  dessus  et  le  premier, 
Hypaton  :  suy vant  quoy  Xenocrates  appelle  Jupiter 
lair,  qui  est  tousjours  un,  et  tousjours  de  mesme 
sorte,  Hypatos,  et  celuy  qui  est  au  dessoubs  de  la 
luue ,  Meatos  :  et  devant  luy  Homère  a  appelle  le 
Dieu  souverain ,  prince  des  princes ,  Hypaton  Crion- 
ton(i),  qui  vault  autant  à  dire,  comme  le  suprême 
ou  le  souverain  des  régnants ,  et  à  bon  droict  la  na* 
ture  a  donné  à  la  partie  qui  est  la  meilleure ,  la  plus 
haulte  place,  aiant  logé  le  discours  de  la  raison,  comme 
le  gouverneur,  dedans  la^teste,  et  a  reculé  bien  loing 
de  là ,  aux  plus  basses  et  inférieures  parties ,  la  partie 
concupiscible  :  car  la  situation  d'à  bas  s'appelle  Neate, 
comme  le  donnent  à  entendre  les  appellations  et  noms 

(1)  SitaIqi  Kfuiiimf,  • 
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des  morts ,  que  Ion  appelle  Nerteros  et  Eneros  :  et 
pour  ceste  mesme  raison  y  en  a  qui*  disent  que  le  vent 
qui  souffle  de  dessoubs  la  terre  des  lieux  qui  ne  nous 
paroissent  pas,  s'appelle  Notos.  CoHiine  ainsi  soit 
donc  que  la  partie  concupiecible  à.  la  raisonnable  a  la 
mesme  contrariété  qu'il  y  a  du  premier  au  dernier,  et 
du  hault  au  bas ,  il  n'est  possible  que  la  raison  soit  la 
plus  haulte ,  et  la  première ,  et  qu'elle  ne  soit  point 
l'Hypate ,  ains  que  ce  soit  une  autre  :  car  ceulx  q«i 
luy  baillent ,  comme  à  la  principale  puissance ,  celle 
de  la  moienne ,  ils  ne  se  prenaient  pas  garde  qu'ils  Iny 
ostent  celle  qui  est  encore  plus  principale ,  c'est  celle 
de  l'Hypate ,  laquelle  ne  peuk  convenir  ny  à  Tire  ny 
à  la  cupidité  :  car  l'une  et  l'autre  est%iée  et  faitte  pour 
suivre  et  estre  commandée ,  et  non  pas  pour  com- 
mander ny  pour  précéder  la  'raison.  Davantage  en- 
core sembleroit  il  que  plus  tost  l'ire  devroit  avoir  la 
place  du  milieu  par  nature ,  attendu  que  naturelle- 
ment le  commander  convient  à  la  raison ,  et  à  l'ire  le 
commander  et  estre  commandé ,  estant  subjecte  d'un 
costé,  au  distours  de  la  raison,  et  commandant  de 
l'autre  à  la  cupidité,  et  la  punissant  quand  elle  est 
désobéissante  à  la  raison.  Et  comme  entre  les  lettres, 
celles  que  Ion  appelle  dem  y- voyelles  sont  moyennes 
entre  les  muettes  et  les  voyelles,  d autant  qu'elles 
ont  plus  de  son  que  celles  là,  et  moins  que  celles  cy  : 
aussi  en  lame  de  l'homme  Tire  n'est  pas  simplement 
passionnée ,  ains  y  a  bien  souvent  une  apparence  du 
devoir  meslée  avec  l'appétit  de  vengeance. 

Et  Platon  luy  mesme  comparant  toute  la  substance 
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de  l'ame  à  un  attelage  de  deax  chevaux  conduits  par 
un  chartier  qui  les  mené,  il  entend  par  le  chartier, 
comme  il  est  tout  notoire  à  un  chascun ,  le  discours 
de  la  raison,  et  des  deux  chevaux,  celuy  des  cupidi- 
tez  et  voluptez  est^ rebours,  farouche,  et  indomtable 
du  tout ,  aiant  les  aureilles  velues ,  à  peine  obéissant 
au  fouet ,  ny  à  Tesperon ,  là  où  celuy  de  Tire  pour  la 
plus  part  est  obéissant  à  la  bride  de  la  raison ,  et  luy 
servant.  Ck)mme  doncques  en  un  attellage  de  deux 
chevaux ,  le  chartier  n  est  pas  en  vertu  et  puissance 
le  milieu ,  mais  Tun  des  chevaux  qui  est  pire  que  le 
chartier,  et  meilleur  que  son  compagnon ,  avec  lequel 
il  est  attelé ,  aussi  n'a  il  pas  attribué  la  place  du  mi^ 
lieu  à  la  partie  qui  domine  en  Tame ,  mais  à  celle  où 
il  y  a  moins  de  raison ,  et  plus  de  passion  qu'en  la 
première ,  et  plus  de  raison  et  moins  de  passion  qu'en 
la  troisième  :  car  cest  ordre  et  disposition  observe  la 
proportion  qui  est  entre  les  accords  de  la  partie  iras- 
cible à  la  raisonnable ,  comme  à  la  haulte  note ,  une 
quarte  d'intervalle ,  et  à  la  concupiscible,  comme  à  la 
note  basse ,  une  quinte ,  et  de  la  raisonnable  à  la  con- 
cupiscible ,  qui  est  comme  de  la  note  basse  à  la  haulte , 
une  octave  :  là  où  si  nous  tirons  la  raison  au  milieu , 
Tire  sera  la  plus  esloignée  de  la  cupidité,  laquelle 
neantmoins  aucuns  des  philosophes  ont  tenu  estre 
une  et  mesme  chose,  pour  la  similitude  grande  qu'il 
y  a  entre  elles.  Ou  bien  c'est  une  mocquerie  que  d'at- 
tribuei'  aux  lieux,  le  premier,  le  milieu,  et  le  der- 
nier, veu  que  nous  voions  qu'en  la  lyre  la  note  hy- 
pate  tient  le  premier  et  le  plus  hault  lieu ,  et  es  flustes 
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elle  tient  le  plus  bas  et  le  ^dernier  :  davantage  laL 
moienne  en  quelque  endroit  de  la  lyre  qu'on  rac- 
commode ,  on  voit  qu  elle  sonne  tousjours  un  mesme 
son,  plus  aigu  que  THypate,  et  plus  bas  que  la 
Nete  :  car  Tœil  mesme  n'a  pas  en  tout  animal  mesme 
situation,  mais  en  tout  animal,  et  en  quelque  lieu 
qu'il  soit  posé  selon  nature ,  il  est  tousjours  fait  et  or- 
donné pour  voir. 

Gomme  doncques  le  pédagogue  qui  va  derrière 
et  non  pas  devant  ses  enfans,  les  meine  neantmoins, 
ainsi  que  Ion  parle,  et  le  capitaine  des  Troiens  en 
Homère, 

Qui  paroissoit  or'  entre  les  premiers, 
En  commandaDt,  or'  entre  les  derniers. 

Et  en  l'une  et  en  l'autre  part  toutesfois  il  estoit  tous- 
jours  le  premier,  et  avoit  la  première  puissance  :  aussi 
ne  fault  il  pas  forcer  et  attacher  par  force  aux  lieux 
les  parties  de  l'ame,  ny  aux  noms ,  ains  fault  en  cher- 
cher la  puissance  et  la  proportion  :  car  que  le  dis- 
cours de  la  raison  soit  situé  au  corps  de  l'homme ,  eu. 
premier  lieu  de  situation,  c'est  par  stccident,  mais 
il  a  la  première  et  principale  puissance,  comme  la 
moienne  envers  la  partie  concupiscible ,  qui  est  la 
note  Hypate ,  et  envers  Tirascible,  comme  la  Nete,  en 
lâschant  ou  tendant  et  faisant  consonance  et  accord, 
en  estant  de  l'unr  et  de  1  autre  ce  qu'il  y  a  de  trop ,  et 
aussi  à  Fopposite,  en  ne  les  laissant  pas  aller  du  tout, 
ny  s'endormir:  car  la  modération  et  commensuration 
se  limite  et  défiait, par  médiocrité,  ou  plus  tost  pour 
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mieux  dire ,  c'est  le  chef-d*œuvre  de  la  puissance  de 
la  raison ,  de  faire  et  imprimer  es  passions  les  medio- 
critez  et  moiennetez ,  s'il  fault  ainsi  parler ,  que  Ion 
appelle  sainctes  et  sacrées ,  lesquelles  consistent  en 
une  température  des  deux  extremitez  avec  la  raison, 
et  entre  elles  mesmes  par  le  moien  de  la  raison,  car 
lattelage  de  deux  chevaux  n'a  pas  pour  son  moien 
en  son  milieu  celuy  des  deux  qui  est  le  meilleur,  ny 
ne  faut  pas  penser  que  le  gouvernement  du  cbartier 
en  soit  une  extrémité,  ains  plus  tost  faut  estimer  que 
c'est  le  milieu  et  la  médiocrité  entre  la  démesurée 
célérité  et  tardité  des  deux  chevaux,  ne  plus  ne  moins 
que  la  force  de  la  raison  qui  retient  les  passions , 
quand  elles  s'esmeuvent  hors  de  mesure  et  de  raison , 
et  les  accommodant  alentour  d'elle  en  mesurée  pro^ 
portion ,  constitue  une  médiocrité  et  un  moien  en- 
tre le  plus  et  le  moins,  et  entre  le  peu  et  le  trop. 

IX.  Pourquoy  est-ce  que  Platon  dit,  que  l'oraison 
est  tempérée  de  noms  et  de  verbes  (i)?  Car  il  semble 
que  toutes  les  autres  parties  du  parler  sans  ces  deux 
là  ,  ne  soient  du  tout  rien  :  et  dit  on  qu^Homere  par 
^ne  galanterie  de  jeunesse  >  s'estudia  à  les  mettre 
toutes  ensemble  en  ce  vers, 

Avroç  Im  xXtoinv  h,  ri  riv  yifuÇy  oÇf  %i  tîf^ç  (a). 

Car  il  y  a  un  pronom  ,  et  un  participe ,  et  un  nom ,  et 

0)  Lises:  Qu'entend  Platon  en  disant  que  le  discours  est  com- 
posé de  noms  et  de  verbes?. . .  Cette  question  grammaticale  est 
ïrès  bien  traitée. 

(a)  Iliad.  I,  i85. 
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un  verbe,  ^t  une  préposition ,  et  un  article,  et  une 
conjonction ,  et  un  adverbe,  pour  ce  que  ceste  parti- 
cule ^f  est  mise  au  lieu  de  la  préposition  ùç,  de  sorte 
que  ceste  façon  de  dire  «Aimv  h  est  telle,  comme 
i$ifit^*.  Que  fault  il  doncques  respondre  pour  Platon? 
Est-ce  point  pour  ce  que  premièrement  on  appelloit 
Logos  ,  c'est  à  dire  oraison,  ce  que  les  anciens  appel- 
loient  proposition ,  et  maintenant  on  appelle  ^|i«/c« 
dignité?  Ce  sont  les  paroles  que  premièrement profe^ 
rantsles  homn^es,  mentent  ou  disent  vérité,  ce  qui 
est  composé  de  nom  et  de  verbe ,  dont  les  dialecti- 
ciens appellent  lun  le  cas,  et  l'autre  le  predica- 
ment  (  i  )  :  car  quand  nous  oyons  dire ,  Socrates  ensei- 
gne ,  ou  Socrates  se  tourne,  nous  disons  que  Vun  est 
vray,  et  l'autre  est  faulx,  sans  en  attendre  rien  da- 
vantage :  car  il  est  vray-sembiable  que  les  hommes 
du  commancement  eurent  besoing  de  langage  et  de 
voix  articulée ,  pour  s'entredonner  à  entendre  les  uns 
aux  autres;  les  actiona  et  ceulx  qui  les  avoient  bittes, 
et  les  passions  et  ceulx  qui  les  avoient  soufFertes: 
pour  autant  donc  que  par  le  verbe  nous  exprimons 
suffisamment  les  actions  et  passions  ,•  et  par  les  noms 
ceulx  qui  les  font  ou  les  seufifrent ,  ainsi  comme  luy 

(i)  Lisez  :  N'est-ce  point  parceque  les  anciens  appeloient  dis- 
oours^  ou  xo^o(,  ce  que  nous  appelons  aqjourd'h^ii  ptotasù ,  ou 
Vi^utfjuL  des  Grecs,  un  axiome  :  et  une  proposition  de  cette  sorte 
renferme  toujours  le  vrai  ou  le  faux  ;  or  elle  n*est  composée  ^ue 
d'un  nom  et  d'uc^  yerbe  :  le  premier  est  appelé  par  les  dialecticien  $ 
le  sujet,  et  le  second,  l'attribut  en  parlant  du  nom  et  du  verbe. 
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mesme  a  dit,  il  semble  q^e  ce  soat  ces  deux  parties 
là  d'oraison ,  qui  les  sigQifîeat  :  les  aiitres ,  on  ponr- 
roit  dire  qu'ils  ne  les  signifient  pas ,  non  plus  que 
font  les  gémissements  et  lamentations  des  joueurs  de 
tragédie  y  voire  un  ris  y  un  silence  et  une  retenue  don- 
nent bien  quelquefois  plus  grande  expression  à  U 
parole,  mais  toutefois  ils  n'expriment  pas  necessai- 
reinent  et  principalement ,  comme  font  le  nom  et  le 
vei^ ,  ains  par  manière  d'accessoire ,  pour  diversi- 
fier un  peu  le  langage,  conisfie  Ion  diversifie  s^ussi  les 
lettres,  en  y  adjoustapt  des  esprits  »  aui^  unes  aspres^ 
aux  autres  doulx ,  et  en  faisant  les  uiies  longues  y  les 
autres  briefves ,  qui  sont  plus  tost  passions  et  acci- 
dents ,  et  diversitez  d'éléments ,  que  éléments  distin* 
gaez  et  par  soy  différents,  comme  il  appert  mani* 
festement ,  par  o^  que  le^  anciens  escrivoient  suffi- 
samment avec  seiae  lettres. 

Mais  davantage  advi^ons.  que  nous  ne  prenions 
autrement  les  paroles  de  Platon,  que  comme  il  les  a 
dittes ,  car  il  a  dit  que  Forai^ii  estoit  tempérée  de 
ces  deux  parties,  non  par  ces  deux  p^irties,  que  nous, 
ne  facions  la  faulte  que  f^i^it  celuy  qui  oalomnieroit 
un  autre ,  pour  avoir  dit  quç  un  oignement  seroit  coin- 
posé  de  cire  et  de  galbanum ,  alléguant  qu'il  auroit 
obmisà  dire  le  feu  et  le  vase^  sans  lesquels  on  ne 
sçauroit  mesler  lesdits  drogues  :  aussi  semblablement 
si  nous  le  reprenions,  pour  autant  qu'il  auroit  obmis 
à  dire  les  conjonctions,  les  prépositions,  et  autrea 
telles  parties  :  car  le  parler  et  l'oraison  n'est  pas  coin- 
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posé  de  ces  parties  là,  mais  par  tcelles  ,  et  non  sans 
ell^s  :  car  comme  celiiy  qui  prononceroit ,  Battre ,  pu 
Estre  battu ,  ou  D'ailleurs ,  Socrates,  et  Pytbagoras, 
encore  donneroit  il  aucunement  à  entendre  et  à  pen- 
ser quelque  chose,  mais  celuy  qui  profereroit.  Car, 
ou  De,  simplement  et  seulement,  on  nepourroit  ima- 
giner quHl  entendist  aucune  chose  ny  aucun  corps, 
ains  s'il  n'y  a  quelques  autres  paroles  qui  soient  pro- 
férées quant  et  quant,  elles  ressembleront  à  des  sons 
et  des  bruits  vains  sans  aucune  signification,  d'autant 
que  ny  à  par  elles  ny  avec  d'autres  semblables ,  elles 
ne  peuvent  rien  signifier  :  mais  à  fin  que  nous  con-' 
joignions,  ou  meslions,  et  assemblions  tout  en  un  , 
nous  y  adjoustons  des  prépositions,  conjonctions,  et 
articles,  voulans  en  faire  un  corps  de  tout,  autre- 
ment il  semblera  que  nou&J[)ruions,  non  pas  que 
nous  parlions ,  mais  aussi  tost  que  un  verbe  est  joinct 
à  un  nom,  ce  qui  en  resuite  est  incontinent  un  parler 
et  une  oraison. 

Yoylà  pourquoy  aucuns  non  sans  quelque  raison 
estiment,  que  ces  deux  (i)  soient  proprement  les 
seules  parties  d'oraison,  et  c'est  à  l'adventure  ce  que 
veult  Homère  donner  à  entendre,  quand  il  dit  en  plu- 
sieurs passages , 

Ainsi  parla ,  et  en  ce  poinct  nomma  (a). 

(i)  Que  le  nom  et  le  verbe  soient,  etc. 

/a)  Iliade  I,  36 1.  Il  faut  rapporter  les  expressions  d*Homère  : 
Plutarque  ne  parle  ici  qu*aux  personnes  qui  entendent  le  grec. 
Voici  l'endroit  cité  : 

ï^rOÇ  T*  Ï^AT*,  î«  T*  ÔK^CtfffV. 
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Car  il  a  accoustomé  d'appeller  le  verbe  Epos  (  i  ) ,  com- 
me en  ces  vers , 

Ce  mot)  6  femme  ^  au  vif  le  cœur  me  touche  (a)  : 

Etencest  autre^ 

Adieu  vous  dis  seigneur  mon  faoâte  et  père ,  \ 

•  Si  quelque  mot  de  ma  langue  légère 
Possible  yssu  vous  a  fascheux  esté. 
Qu'il  soit  au  vent  je  vous  prie  jette  (3)  : 

Car  ce  n  est  ny  une  conjonction,  ny  une  préposition , 
ny  un  article  qui  touche  au  cœur,  ne  qui  soit  fas- 
cheux à  ouïr,  ains  un  verbe  signifiant  quelque  ac- 
tion honteuse,  procedente  d aucune deshoneste  pas* 
sion.  Voilà pourquoy  nous  avons  accoustuméde  ainsi 
louer  les  poètes  et  historiens ,  ou  bien  les  blasmer 
en  disant ,  celqy  là  use  de  noms  attiques  et  de  beaux 
verbes,  ou  au  contraire  de  bas ,  ou  il  fault  dire  que 
jamais  Euripides  et  Thucydides  ne  devisèrent  en  ter- 
mes beaux  et  attiques. 

Conunent  donc,  pourra  dire  quelqu^un,  ces  parties 
là  ne  servent  elles  de  rien  à  l'oraison?  Quant  à  moy,  je 

(i)  Lisez:  car  par  le  mot  Ihroç  il  désigne  ordinairement  le  mot 
verbe, 

(2)  Odys.  XXni,  193. 

*n  yôf tu»  9  fM^ct  «robfTt  l^oc  BvfiMKykç  Unnt». 

(3)  Odys.  Vni,  408. 

X«upf ,  Vûifrtf ,  Z  f  f 7»« ,  îwof  J*  f isrtp  «ri  xixiXTflti  , 

2.  19 
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tiens  qu'elles  y  servent  autant  comme  le  sel  à  ta  vian- 
de ^  et  l'eau  à  faire  le  pain.  Evenus  souloit  dire  que  le 
feu  estoit  la  meilleure  saulse  du  monde,  aussi  sont  ces 
parties  l'assaisonnement  de  nostre  langage ,  ne  plus 
ne  moins  que  le  feu  et  le  sel  des  bretnrages  et  vian- 
des, dont  nous  ne  nous  sçaurions  passer,  excepté 
que  nostre  parler  n'en  a  pas  tousjours  nécessairement 
affaire ,  comme  Ion  peut  diredu  langage  des  Romains, 
duquel  au  jourd'buy  tout  le  monde  presque  use  :  car 
il  a  osté  presque  toutes  les  prépositions ,  excepté  bien 
peu,  et  quant  aux  articles  que  Ion  appeHe  (i)  il  n'en 
reçoit  pas  un  tout  seul,  ains  use  dç  noms  sans  bor- 
dure ,  par  manière  de  dire,  et  ne  s'en  faut  pas  esmer^ 
veiller,  attendu  qu'Homère,  qui  en  beauté  de  car- 
mes surpasse  tout  le  monde ,  à  peu  de  noms  prépose 
des  articles ,  comme  si  c'éstoient  anses  à  des  Tases 
qui  en  eussent  besoing,ou  despennaches  sur  des' mo- 
rions ,  à  raison  dequoy  les  cannes  où  il  le  fait  en  sont 
remarquez ,  comme  est  cestui-cy, 

Al«yr<  fi  fêixtça  ftttÇfau  ^vftif  ofiPt 

Sur  tous  d'Ajax  le  fils  de  Telamon 
Fut  le  courag[e  esmeu  de  ce  sermon  : 

et  cestuy-ci , 

f  V  \        rw  •  «CI 

n^iccy  0^p«  T0  xntaç  vwtn.  WfâÇvymf  «Af0ir«. 

Il  le  faisoît  à  fia  que  par  la  fuitte, 

Da  marin  monstre  il  eschappast  la  suitte  : 

(i)  Et  quant  à  ce  qu*on  appelle  les  articles. 
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Et  y  en  a  eu  peu  d'autres  avec  ceux  là  :  tuais  eu  au- 
tres, qui  sont  innumerables,  n'y  aiant  point  d  article 
la  phrase,  n'en  est  en  rien  diminuée ,  ny  de  beauté ,  ny 
de  facilité  et  clarté,  et  toutefois  il  n  y  a  ny  beste ,  ny 
instrument ,  ny  armeure ,  ny  autre  chose  quelle  qu'elle 
soit  au  monde,  qui  par  ablation  ou  privation  d'une 
siene  propre  partie,  soit  plus  belle,  plus  active,  ne 
plus  douce  que  paravant  elle  n'estoit ,  là  où  l'oraison 
bien  souvent ,  en  estans  les  conjonctions  toutes  os- 
tées ,  a  une  force  et  efficace  plus  affectueuse ,  plus 
active ,  et  plus  esmouvante ,  comme  est  ceste-cy  : 

Âiant  un  vif,  un  autre  frais  blecé^ 
Un  autre  entier,  un  autre  trempasse , 
En  combattant  par  les  pieds  elle  lire  (i). 

Et  ce  passage  icy  de  l'oraison  de  Demosthenes  contre 
Midias  :  »  Car  celuy  qui  bat  autruy  peut  faire  beau- 
«  coup  de  choses ,  dont  celuy  qui  los  a  souffertes  n'en 
ff  sçauroit  aucunes  exprimer  et  donner  à  entendre  à 
«  un  autre ,  en  son  port ,  en  son  regard ,  en  sa  voix  : 
«quand  c'est  de  braverie,  quand  estant  ennemy, 
«  quaad  c'est  du  poing,  quand  c'est  sur  la  joué»  :  cela 
esmeut ,  cela  transporte  hors  de  soy  les  hommes  qui 
n'ont  point  accoustumé  d'endurer  oultrage.  Et  en  un 
autre  lieu  après ,  «  Mais  non  pas  Midias ,  ains  depuis 
«  ce  jour  là  il  harengue,  il  injurie,  il  crye,  il  est  esleu, 
«  Midias  Anagyrrasien  est  nommé  :  il  loge  Plutarque 


(  I  )       ''Axxov  .Çmlf  ïx^^^*  Vf ov<r«t<roT  >  «Ixxov  iioiwev. 
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a  en  son  logis,  il  sçait  les  secrets,  la  ville  n'est  pas 
«  assez  grande  pour  luy  (  i  )  » . 

C'est  pourquoy  ceux  qui  escrivent  des  figures  de 
retorique  louent  et  prisent  grandement  celle  qu'ils 
appellent  desliée ,  là  où  ceux-cy  qui  sont  trop  religieux 
et  qui  s'assubjettissent  trop  aux  règles  de  la  gram- 
maire ,  sans  ozer  oster  une  seule  conjonction  de  la 
commune  façon  de  parler ,  en  sont  à  bon  droit  blas- 
mez  et  repris,  comme  faisans  un  sti)e  énervé,  sans 
aucune  pointe  d'affection ,  et  qui  laisse  et  donne  peine 
à  ouir,  pour  estre  tousjours  d'une  pareure  semblable, 
sans  jamais  diversifier.  Or  que  les  Dialecticiens  aient 
plus  besoing  de  conjonctions ,  que  nuls  autres  hom- 
mes de  lettres ,  pour  la  liaison  et  tissure  de  leurs  pro- 
positions, ou  les  disjonctions  d'icelles,  ne  plus  ne 
moins  que  les  cochers  ont  besoiiïg  d'attelages  pour 
atteler  de  front  leurs  chevaux,  ou  comme  Ulysses 
avoit  besoing  d'ozier ,  en  la  caverne  du  Gyclops  pour 
lier  ses  moutons,  cela  n'argue  ny  ne  preuve  pas,  que 
la  conjonction  soit  autrement  partie  d'oraison ,  mais 
bien  un  outil  propre  à  conjoindre,  selon  qu'elle  en 
porte  nom ,  et  à  contenir  et  assembler  non  pas  toutes 
choses ,  ains  seulement  celles  qui  ne  sont  pas  sim- 


•f <V»9iy  «Jtmv  «vdf«V«(  «tiiOfiff  TV  9rfùinh,tuu{t9Beu.  Et  ce  passage-ci  : 
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plement  dittes  :  si  Ion  De  vouloit  dire  que  la  chorde 
ou  courroye  dont  une  balle  seroit  liée,  fust  partie  de 
la  balle,  ou  la  colle  d^un  papier,  ou  d'un  livre  qui  est 
collé,  et  les  données  et  distributions  des  deniers,  par- 
tie du  gouvernement  :  comme  Demades  disoit,.que 
les  deniers  que  Ion  distribuoit  manu^ement  par  teste 
à  chasque  citoyen  d'Athènes,  pour  veoir  les  jeux ,  es- 
t^ent  la  coUe  du  gouvernement  de  Testât  populaire. 
Et  quelle  est  la  conjonction,  qui  face  de  plusieurs  pro- 
positions une,  en  les  cousant,  et  liant  ensemble, 
comme  le  marbre  fait  le  fer ,  quand  on  le  fond  avec 
luy  par  le  feu ,  mais  pour  cela  le  marbre  n'est  pas 
pourtant,  ny  ne  l'appelle  Ion  pas  partie  du  fer ,  comr 
bien  que  ces  choses  là  qui  entrent  en  une  composi- 
tion, et  qui  sont  fondues  avec  les  drogues  que  Ion 
mesle,  ont  accoustumé  de  faire  et  de  souffrir  ne  sçay 
quoy  de  commun ,  composé  de  tous  les  ingrediens  : 
mais  des  conjonctions,  il  y  en  a  qui  nient  qu'elles 
facent  un  ce  qu  elles  conjoignent,  ains  tienent  que 
ceste  façon  de  parler  soit  comme  une  enumeration , 
comme  qui  compteroit  de  reng  tous  noz  magistrats, 
ou  les  jours  du  mois. 

£t  puis  des  autres  parties  d'oraison  ,  il  est  tout 
manifeste  que  le  pronom  est  une  sorte  de  nom ,  non 
seulement  en  ce  qu'il  se  décline  par  cas,  comme  fait 
le  nom,  mais  aussi  en  ce  qu'il  fait  une  très-propre 
désignation  de  ce  que  Ion  pense  avec  la  nature,  et 
que  Ion  met  dehors  en  choses  terminées ,  et  m'est 
advis  que  qui  dit,  Socrates  ,  ne  monstre  point  plus 
expressément  la  personne  ,  que  qui  dit ,  cestuy-cy. 
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Et  celle  qtie  Ion  appelle  participe  est  une  mixtion 
du  verbe  et  du  nom ,  et  non  point  une  partie  qui 
subsiste  à  par  elle  ,  non  plus  que  les  noms  communs 
qui  conviennent  aux  masles  et  aux  femelles,  et  se 
rengentces  participes  à  tous  les  deux,  touchant  aux 
noms  par  les  cas,  et  aux  verbes  par  les  temps ,  et  les 
appellent  les  Dialecticiens  des  reflexions ,  comme  le 
provoyant  qui  est  reflexion  du  prudent ,  le  tempe* 
rant  reflexion  du  tempéré ,  comme  aians  la  force  et 
puissance  de  noms  et  d'appellations  (i). 

Quant  aux  prépositions  on  les  peut  accomparer  aux 
pennaches  ou  autres  ornemens  que  Ion  met  dessus 
les  habillemens  de  testes ,  ou  bien  aux  bases  et 
soubbassement  que  Ion  met  au  dessoubs  des  sta- 
tues ,  pour  ce  qu  eliefi  ne  sont  pas  tant  parties  d'orai- 
son, comme  alentour  des  parties  ,  et  prenez  garde 
que  ce  ne  soient  comme  des  tronçons  et  des  pièces 
de  noms ,  comme  ceux  qui  escrivent  à  la  haste  ne 
forment  pas  les  lettres  toutes  entières,  ains  font  seu- 
lement des  points  et  des  tirets  :  car  ces  deux  mots 
ifc^nfat  et  i»^nvMi,  dont  Tun  signifie  entrer,  et  Tautre 
sortir ,  sont  deux  manifestes  syncopes  et  racourcis- 
sement  de  ifrâs  ;85»<w,  et  de  sktoç  /fif^t:  et  w^êyiAw^m^ 
estre  devant ,  est  un  racourcissement  et  abbreviation 
de  v^irtf^f  yina-^iu  :  et  xmél^u9,  seoir ,  de  icJirm  t^u9  :  ne 

(i)  Lisez,  d'après  le  texte  qu'Amyot  a  rendu  d*une  manière  in- 
inteUi|;ible.  Les  dialecticiens  appellent  les  participes  Af àutKÂalns, 
comme  ayans  la  force  de  noms  et  d'appellations.  C'est  pour  cela 
qae  l'on  dit  un  militant  pour  un  mUitaireç^  un  aimant  pour  un 
amouretuc. 
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plus  ne  moins  que  xi^ûioxtl»  et  roix^fvxu*  >  de  xtàov^ 
fi^xxufy  jetter  pierres,  et  r^tx^vç  i^vn-u9.'En  se  hastant 
de  parler,  on  a  ainsi  serré  et  estraint  ensemble  ces 
dictions:  et  pourtant  peut  on  bien  dire,  que  chascune 
de  ces  dictions  là  apporte  quelque  aide  et  commo- 
dité au  parler,  et  à  Toraison ,  mais  pour  cela  elles 
ne  peuvent  estre  dittes  parties  ny  elemens  de  To- 
raison  :  et  n'y  a  que  le  nom  et  le  verbe  qui  font 
celle  première  composition ,  contenant  la  vérité ,  ou 
la  mensonge  ,  que  les  uns  appellent  proposition ,  les 
autres  dignité  (i) >  et  Platon  a  appellée  oraison. 

(1)  A«iom^. 
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DE  LA  CREATION  DE  L'AME, 

QUE  PLATON  DESCRIT  EN  SON  LIVRE  DU  TIM^US  (i). 
Le  père  à  ses  enfans,  ^utobubis  ,  et  Plutarchus, 

Jruis  qu'ainsi  est  que  vous  estes  d'advis,  que  je  doy 
recueillir  ce  que  j'ay  dit  et  escrit  par  cy  par  là  en  plu- 
sieurs lieux,  touchant  ce  que  je  pense  que  Platon  a 
tenu,  senty  et  entendu  de  Tame,  et  que  je  le  doy  dé- 
clarer plus  au  long  en  un  traitté  exprès  à  part,  d'au- 
tant que  ce  n'est  pas  une  manière  qui  autrement  soit 
facile  à  manier,  et  que  ce  que  j'en  pense  est  coi^âbre 
à  lopinion  de  plusieurs  philosophes  Platoniques  mes- 
mes,  et  pour  ceste  cause  a  besoing  d  estre  bien  ad- 
doulcie  et  appuyée  :  je  mettray  en  avant  première- 
ment le  texte  de  Platon  mesme.en  propres  termes, 
aiasi  qu'il  est  en  son  livre  du  Timseus. 

II.  «  De  la  substance  indivisible  qui  tousjours  est, 
«  et  tousjours  d'une  mesme  sorte ,  et  de  celle  qui  est 
«  divisible  en  plusieurs,  corps  ,  il  en  composa  une 
«tierce  espèce  de  substance  au  milieu  de  ces  deux, 


(i)  Ce  Traita  de  Plutarqae  mérite  d'être  lu  avec  la  plus  grande 
attention ,  si  on  veut  comprendre  le  système  le  plus  suivi  parmi  les 
anciens  philosophes  snr  la  cauâe  première  qui  ordonne ,  meut  et 
crée  tout,  et  que  Platon  nomme,  d  après  Timée,  Tame  universelle. 
C'est  sur  cette  cause  première  que  roule  tout  ce  Traité.  Voyez  les 
Observations. 
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«tenant  d'un  costé  de  la  nature  du  Mesmey  et  de 
«  l'autre  costé  de  l'Autre,  et  la  posa  au  milieu  entre 
«  l'indivisible  et  la  divisible,  par  les  corps,  puis  pre- 
«  nant  ces  trois  natures  ensemble  les  mesla  toutes  en 
«une  forme,  en  accommodant  par  force  la  nature 
«de  l'Autre  fort  mal -aisée  à  mesler  avec  celle  du 
«  Mesme.  Les  aiant  meslées  avec  la  substance,  et  des 
«  trois  en  aiant  fait  un  suppost,  derechef  il  le  divisa 
«  en  portions  telles ,  comme  il  estoit  convenable.  Chas- 
«  cune  d'iceUes  estant  meslée  du  Mesme,  et  de  l'Au- 
«  tre,  et  de  la  Substance  :  et  commencea  sa  division 
«  en  ceste  manière  » . 

III.  Or  premièrement  de  vouloir  déclarer  combien 
ces  paroles  ont  apporté  de  disputes  et  de  contentions 
à^c^K  qui  les  ont  voulu  exposer,  ce  me  seroit  main- 
tenant un  labeur  infiny ,  et  autrement  superflu ,  quant 
à  vous,  attendu  que  vous  en  avez  veu  et  ieu  la  plus 
part  comme  moy  :  mais  pour  autant  que  Xenocra- 
tes  (i)  en  a  tiré  plu^eurs  et  des  plus  notables  à  son 
opinion,  en  définissant  que  la  substance  de  l'Ame  es-, 
toit  un  nombre  se  mo.uvant  soy  mesme,  et  que  les 
autres  se  sont  rengez  à  l'opinion  de  Crantor  de  So- 
les (2),  qui  disoit  que  l'ame  estoit  meslée  de  la  na- 
ture intellectuelle,  et  de  la  sensuelle  subjecte  à  l'opi- 
nion :  je  pense  que  ces  deux  sentences  là  bien 
desployées ,  nous  donneront  une  grande  entrée  en 
l'intelligence  de  ce  que  nous  cherchons,  et  certes  il 

(i)  C'est  le  Xéaocrates  de  Ghalcédoine.  U  mourut  Tan  3o6  aTaut 
J.  C. 

(2)  Il  fut  disciple  de  Xënocrates. 
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n'est  pas  besoing  de  beaucoup  de  paroles  pour  les  ex- 
pliquer toutes  deux. 

IV.  Car  il  y  en  a  qui  cuident  qu'il  (i)  n'entende 
autre  chose  que  la  génération  du  nombre  par  la  mes- 
lange  de  l'indivisible  avec  le  divisible  ,  par  ce  que 
l'unité  est  indivisible,  et  la  pluralité  divisible,  et  de 
ces  deux  est  engendré  et  produict  le  nombre,  l'unité 
terminant  la  pluralité,  et  mettant  fin  à  l'infiny,  qui 
est  le  deux  indéterminé.  C'est  pourquoy  Zaratas  le 
maistre  de  Pythagoras  appelloit  le  Deux  la  mère ,  et 
rUn  le  père  des  nombres,  et  pour  ceste  cause  que  les 
meilleurs  nombres  estoient  ceux  qui  ressembloient  à 
Funité,  mais  que  ce  nombre  là  pourtant  n'est  pas 
encore  l'ame ,  d'autant  que  le  mouvant  et  le  mobile 
luy  défaillent ,  mais  quand  le  Mesme  et  l'Autre  fu- 
rent meslez  ensemble,  dont  l'un  est  le  principe  de 
mouvement  et  de  mutation ,  et  Tautre  d'arrest  et  d^ 
station,  lame  alors  vint  en  estre,  laquelle  est  aussi 
bien  principe  d'arrester  et  d'estre  arresté,  comme  de 
mouvoir  et  d'estre  meu. 

V.  Mais  Crantor  estimant  que  le  propre  de  l'ame 
estoit  juger  les  choses  intelligibles,  et  les  sensibles, 
et  les  similitudes  et  dissimilitudes  qu'elles  ont,  tant 
en  elles  mesmes  que  les  unes  envers  les  autres ,  dit 
que  Tame  est  composée  de  tout ,  à  fin  qu'elle  puisse  ju- 
ger de  tout,  lequel  tout  consiste  en  quatre  principaux 
genres  :  le  premier  est  la  nature  intelligible,  qui  est 
tousjours  une,  et  tousjours  de  mesme  sorte  :  le  se- 

(i)  Que  Xéaocrates  n'entend. . . . 
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cond  est  la  nature  passible  et  muable,  concernant  les 
corps  :  le  troisième  la  nature  du  Mesme  :  et  le  quatrième 
la  nature  de  FÂutre»  pour  ce  qtie  les  deux  premiers 
participent  aucunement  et  du  Mesme,  et  de  T Antre. 

YI.  Et  tous  ceux  là  également  tienent  que  Famé  n'est 
point  depuis  certain  temps  ny  n  a  point  esté  engen- 
drée,  mais  qu  elle  a  plusieurs  puissances  et  fecultez , 
esquelles  Platon  déliant  et  résolvant  sa  substance  par 
manière  de  dispute  et  de  spéculation ,  suppose  de  pa- 
roles seulement  qu'elle  ait  esté  engendré^,  meslée,  et 
contemperée  :  disent  davantage  qu'autant  en  sentoit 
il  du  monde ,  pour  ce  qu'il  sçavoit  très-bien  qu'il  es- 
toit  éternel  et  non  engendré,  mais  que  voiant  qu'il 
n'estoit  pas  facile  de  comprendre  comment  il  est 
composé,  ne  comment  il  s'administre  et  gouverne  à 
ceux  qui  dès  le  coramancement  ne  supposent  point 
de  génération,  ny  des  parties  qui  concourent  à  sa 
naissance,  il  avoit  pris  le  chemin  d'en  parler  ainsi. 

YII.  Voilà  en  somme  ce  que  ceux  là  en  disent,  et 
est  bien  d'avis  Eudorus,  qu'il  y  a  de  l'apparence  au 
dire  des  uns  et  des  autres,  mais  quanta  moy  il  m'est 
ad  vis  que  ny  l'un  ny  l'autre  n'a  touché  au  point  delà 
vraye  intelligence  de  Platon,  si  nous  voulons  user  de 
la  reigle  de  verisimilitude,  non  pour  bastir  noz  pro- 
pres opinions ,  mais  pour  dire  qu^que  chose  qui  s'ac- 
corde plus  problablement  à  luy  :  car  la  meslange 
qu'ils  disent  de  la  substance  intelligible,  et  de  ta  sen- 
sible, ne  donne  point  à  entendre,  que  ce  soit  la  géné- 
ration de  l'ame,  plustost  que  de  quelque  autre  chose 
que  Ion  pourroit  dire  :  car  ce  monde  mesme  «t  chas- 
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cane  des  parties  d'icelay ,  est  ccmiposé  de  substance 
inteUigiUey  on  spirituelle,  et  sensible,  et  corporelle , 
dont  Tune  a  foumy  de  matière»  et  l'autre  de  forme 
et  espèce,  au  suppost  composé  :  et  la  partie  de  la  ma- 
tière qui  vient  à  estre  formée  par  participation,  ou 
resseittblance  de  Tintelligible  ,  devient  incontinent 
palpable  et  visible,  là  où  Tame  ne  se  peut  percevoir 
par  aucun  des  sens  naturels,  et  ne  se  trouvera  pas 
que  jamais  Platon  ait  appelle  Tame  nombre ,  mais 
bien  tonsjours,  mouvement  se  mouvant  soy  mesme, 
et  la  source  et  principe  de  mouvement ,  bien  est  vray 
qu'il  a  embelly  et  orné  la  substance  d'icelle,  de  nom- 
bre, de  proportion,  d'accord  et  harmonie  qu'il  a  mis 
en  ioelle,  comme  en  subject  qui  estoit  capable  et  sus- 
ceptible de  la  plus  belle  espèce  qui  sçauroit  estre, 
s'y  imprimant  par  ces  qualîtez  là  :  quant  à  moy  je 
ne  pense  pas  que  ce  soit  tout  un ,  de  dire  que  l'ame 
soit  composée  par  nombre,  et  que  sa  substance  soit 
nombre  :  car  elle  est  bien  composée  par  harmonie , 
mais  ce  n'est  pas  à  dire  qu'elle  soit  pourtant  harmo- 
nie ,  ainsi  coname  luy  mesme  l'a  demonstré  en  son 
traité  àe  l'Ame,  et  outre  ils  ont  manifestement  ignoré 
ce  qu'a  voulu  dire  Platoti ,  par  le  Mesme  et  l'Autre , 
car  ils  disent  que  le  Mesme  apporte  à  la  génération 
de  l'Ame  la  faculté  d'arrest  et  de  station ,  et  l'Autre  la 
faculté  du  mouvement,  là  où  Maton  luy  mesme  en 
son  livre,  intitulé  le  Sophiste,  met  Ce  qui  est,  le 
Mesme,  l'Autre,  le  Mouvement,  et  la  Station,  comme 
cinq  choses  différentes  l'une  de  l'autre,  et  les  distin- 
gue à  parti  comme  n'aians  rien  de  commun  ensem- 
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ble.  Ce  que  toutefois  ceux-cy  d'un  accord,  et  pla« 
sieurs  de  ceux  mesmes  qui  ont  vescu  avec  Platon^ 
redoubtans,  et  en  estans  fort  fascbez,  imaginent  tout 
ce  qu'ils  peuvent,  le  détordent  et  tirent  par  les  che- 
veux, ainsi  que  Ion  dit,  comme  si  c'estoit  quelque 
chose  abominable,  et  qui  ne  se  deust  point  dire ,  cni- 
dans  qu'il  le  faille,  ou  du  tout  nier  pour  son  hon- 
neur, ou  le  couvrir  et  cacher ,  qu'il  ait  parlé  de  la  gé- 
nération ou  création  de  l'ame,  et  du  monde,  comme 
s^ils  n'avoient  pas  esté  de  toute  aeternité,  et  que  de 
temps  infiny  ils  n'eussent  pas  leur  essence,  dequoy 
nous  avons  ailleurs  particulièrement  parlé ,  et  pour 
maintenant  il  suffira  de  dire  en  passant,  que  la  dis- 
pute et  la  contestation,  de  laquelle  Platon  luy  mesme 
confesse  qu'il  a  usé,  avec  plus  de  véhémence  que 
son  aagQne  portoit,  alencontre  des  Atheistes,  ils  la 
confondent,  ou  pour  mieux  dire,  ils  l'abolissent  du 
tout  :  car  s'il  est  ainsi  que  le  monde  soit  aeternel  sans 
avoir  eu  génération,  la  raison  de  Platon,  s'en  va  à 
'  vau  l'eau,  que  l'ame  soit  plus  ancienne  que  le  corps, 
principe  et  cause  première  de  tout  mouvement  et  de 
toute  mutation ,  estant  logée  au  dedans  :  mais  que 
c'est  que  l'ame,  que  c'est  que  le  corps,  et  comme  il 
faut  entendre  qu'elle  soit  précédente  ,  et  plus  an- 
cienne que  luy  ,  le  progrès  de  nostre  discours  cy 
après  le  déclarera ,  pource  que  cela  ignoré  ou  mal  en- 
tendu, apporte  grande  difficulté,  à  mon  advis,  de 
bien  comprendre,  et  empeschement  de  croire  la  vraye 
opinion. 

y III.  Parquoy  j'exposeray  premièrement  ce  que 
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j'en  pense  9  prouvant  et  fortifiant  la  venté  de  mon 
dire,  qui  de  première  rencontre  semblera  un  peu  es* 
trange  par  argumens  vray-semblables  ,  autant  qu'il 
sera  possible,  et  puis  je  Faccommoderay  aux  paroles 
du  texte,  car  la  chose  selon  mon  opinion  est  telle. 
Heraclitus  dit,  qu'il  n'y  a  eu  ny  dieuny  homme  qui 
ait  fait  ce  mo^de ,  comme  craignant  que  si  nous  de* 
sadvouions  Dieu  pour  créateur,  il  ne  fust  incontinent 
nécessaire  de  confesser  que  l'homme  en  eust  esté 
l'architecte  et  l'ouvrier  (i)  :  (mais  il  vaut  beaucoup 
mieux,  suivant  la  sentence  et  advis  de  Platon,  que 
nous  ad  vouions,  voire  chantions ,  qu'il  a  esté  fait  et  ' 
créé  de  Dieu  :  comme  estant  Tun  le  plus  grand  chef 
d'œuvre  qui  jamais  ait  esté  fait,  et  l'autre  le  plus  ex- 
cellent ouvrier  et  la  meilleure  cause  qui  puisse  estre, 
maik  la  substance  et  la  matière  dont  il  a  esté  fait, 
n'a  pas  esté  créée,  ains  a  de  tout  temps  esté  subjecte 
à  l'ouvrier  pour  la  disposer  et  ordonner,  et  la  rendre 
le  plus  qu'il  seroit  possible  semblable  à  soy,  car  géné- 
ration ne  se  peut  faire  de  ce  qui  n'est  point  :  mais  de 
ce  qui  n'est  pas  bien  ,  ou  ainsi  qu'il  appartient , 
comme  une  maison  ou  un  habillement,  on  en  peut 
bien  faire  quelque  chose  de  bon. 

IX.  Or  avant  la  création  du  monde  l'univers  estoit 
un  chaos,  c'est  à  dire  un  desordre  confus,  lequel 
toutefois  ii'estoit  pas  sans  corps  ny  sans  mouvement 
et  sans  ame,  mais  ce  qu'il  y  avoit  de  corps  estoit  sanç 


(i)  Tant  est  nécessaire  Tidëe  d'un  premier  étre^  auteur,  créa- 
teur et  conservateur  de  toutes  choses  ! 
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forme  et  sans  consistance^ et  ce  qu'il  y  ayoit  d'amt 
mouvante  estoit  téméraire,  sans  entendement  ny  rai- 
son, ce  qui  n  éstoit  autre  chose  iqu'un  desordre  d'ame 
non  régie  par  aucun  jugement  de  raison.  Car  Dieu 
n  a  point  fait  corps ,  ce  qui  estoit  incorporel ,  ny  ame 
ce  qui  estoit  inanimé,  comme  le  musicien  ne  fait  pas 
la  voix,  ny  le  baladin  le  mQUveale^t,  mais  il  rend 
bien  la  voix  doulce,  accordante  et  harmonieuA^,  et 
le  mouvement  mesuré  de  bonne  grâce  et  bien  com- 
passé :  aussi  dieu  n'a  pas  fait  la  solidité  palpaJ^le  di| 
corps  ny  la  puissance  mouvante  et  imagioative  de 
lame  :  mais  aiant  trouvé  ces  deux  priiiaipes  là  Tun 
ténébreux  et  obscur,  l'autre  insensé  et  turbulent , 
tous  deux  imparfaits,  desordonnez  et  indeternûnez , 
il  les  a  ordonnez  et  disposez  toiis  deux ,  en  sorte  qu  il 
en  a  composé  1q  plus  beau  et  le  plus  parfaict  animal 
de  tous  (i)  ).  La  substance  du  corps  doncques,  qui 
est  la  nature  qu'il  a{^elle  susceptible  de  toutes  choses, 
le  siège  et  la  nourrice  de  tout  ce  qui  e^t  engendré  ^ 
n'est  -autre  chose  que  cela. 

.  X.  Quant  à  la  substance  de  l'ame,  il^l'appelle  au 
livre  intitulé  Philebus ,  infinité ,  qui  est  privation  de 
tout  nombre,  de  toute  miesure  et  de  toute  propor** 
tion,  qui  n'a  en  soy  ne  fin  ne  terme,  ne  plus  ne 
moins,  ne  peu  ne  trop,  ne  similitude  ne  dissimili* 

(i)  Tout  ce  qui  eU  renferme  entre  ce«  deux  crocliets  a  été  tra> 
duit  par  M.  Fabbé  Batteux  ;  voyez  celte  traduction  dans  les  Obser- 
Tations.  Ce  sera  une  nouvelle  occasion  d'applaudir  à  la  clarté  et 
même  à  l'exattitude  d'Amyot,  qui  peut  se  comparer  avec  le  sa- 
vant académicien. 
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tude.  Et  celle  qu'il  dit  au  Timaeas  estre  meslée  avec 
TindivisîMe  nature,  et  devenir  divisible  par  les  corps , 
il  ne  faut  pas  entendre  que  ce  soit  ny  multitude  en 
unité  y  ny  longueur  et  largeur  en  points  :  car  ce  sont 
qualitez  qui  conviennent  plustost  au  corps ,  que  non 
pas  à  Tame,  ains  ce  principe  là  desordonné,  inde* 
finy,  se  mouvant  soy-mesme,  et  aiant  vertu  mou- 
vante, lequel  il  appelle  en  plusieurs  lieux  nécessité, 
en  ses  livres  des  loix  il  lappelle  tout  ouvertement, 
ame  desordonnée,  mauvaise  et  mai  faisante.  C'est 
Famé  simplement  ditte  à  par  soy,  laquelle  depuis  a 
esté  faitte  participante  d'entetidement,  et  de  discours 
de  raison  et  de  sage  proportion ,  à  fin  qu^elle  devint 
ame  du  monde.  Et  aussi  ce  principe  là  matériel  qui 
reçoit  tout  a  voit  bien  magnitude,  distance  et  place, 
mais  de  beauté  de  forme  et  figure  proportionnée ,  et 
de  mesure ,  il  n'en  avoit  point ,  mais  il  en  eut  quand 
il  fut  acconstré,  à  fin  qu'il  devint  corps  de  la  terre,  de 
la  mer,  des  estoiies,  et  du  ciel,  des  plantes,  et  des 
animaux  de  toutes  sortes.  . 

XI.  Qr  ceux  qui  attribuent  à  la  matière,  ce  qu'il 
appelle  au  Timaeus,  nécessité,  et  au  traitté  de  Pbile- 
bus,  infinité  et  immensité  de  plus  et  de  moins,  dç 
peu  et  de  trop,  d'excès  et  de  défaut,  et  non  pas'  à 
l'âme  :  ils  ne  pourront  pas  maintenir  qu'elle  soit  cause 
du  mal ,  d'autant  qu'il  suppose  tousjours  que  ceste 
matière  là  soit  sans  forme  ne  figure  quelconque,  des- 
tituée de  toute  qualité  et  faculté  propre  à  elle,  la 
comparant  aux  huiles  qui  n'ont  odeur  quelc(Hique 
siene,  dont  les  perfumiers  se  servent  à  faire  leurs 

20. 
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parfums  (i)  :  car  il  n'est  pas  possible  que  Platon  !^up- 
pose ,  que  ce  qui  est  de  soy  oyseux ,  sans  qualité  ac 
tive,  ny  mouvement  ou  inclination  à  chose  aucune ^ 
soit  la<;ause  et  le  principe  de  mal ,  ne  qu'il  la  nomme 
infinité  mauvaise  et  mal  faisante  ^  ny  aussi  la  néces- 
sité qui  en  plusieurs  choses  répugne  à  Dieu ,  luy  es- 
tant rebelle ,  et  refusant  de  luy  obeïr» 

XII.  Car  celle  nécessité  qui  renverse  le  ciel ,  comme 
il  dit  en  son  Politique ,  et  le  retourne  tout  au  con- 
traire :  la  (2)  concupiscence  qui  est  née  avec  nous»  et 
la  confusion  de  lancienne  nature,  où  il  n'y  avoit  or- 
dre quelconque ,  avant  qu'elle  fust  rengée  en  la  belle 
disposition  du  monde  qui  est  maintenant ,  d'où  est-ce 
qu'elle  est  venue  (3)  es  choses ,  si  le  subjéct  qui  est  la 
matière ,  estoit  sans  qualité  quelconque ,  exempt  de 
toute  efficace  de  cause?  Et  l'ouvrier  estant  de  sa  na- 
ture tout  bon  9  desiroit  autant  qu'il  est  possible  ren- 
dre toutes  choses  semblables  à  soy  :  car  il  n'y  a  point 
de  tiers,  outre  ces  deux  principes  là ,  et  si  nous  vou- 

(1)  Lisez,  d*après  le  texte  :  quant  à  ceux  qui  attribuent  à  la  ma- 
tière ,  mais  non  pas  à  Tame ,  ce  qui ,  dans  le  Timaeus ,  est  appelé 
nécessité,  et  dans  le  Philebus,  infinité  de  plus  ou  d'excès,  et 
infinité  de  moins  ou  de  défaut,  ils  ne  peuvent  maintenir  que  cette 
matière  soit  cause  du  mal;  vu  que  Platon  suppose  toujours  que 
cette  matière  est  sans  forme,  ni  figure  quelconque,  et  qu'elle  n'a 
ni  qualité,  ni  pouvoir  actif  qui  lui  soit  propre.  Il  la  compare  aux 
huiles  qui  n'ont  par  elles-mêmes  aucune  odeur,  et  qui  sont  cepea* 
dant  la  base  .des  parfums. 

(a)  Celle  concupiscence. . . . 

(3)  D*où  est-ce  qu'elles  sont  venues....  Car  Plutarque  parle  ici 
de  Torigine  de  cette  nécessité  bouleversante,  de  celle  de  la  conco- 
pi8cence,et  de  celle  de  la  confusion  de  l'ancienne  nature. 
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Ions  introduire  le  mal  en  ce  monde ,  sans  cause  précé- 
dente et  sans  principe  qui  l'ait  engendré ,  nous  tom- 
berons es  dif&cultez  et  perplexitez  des  Stoïques  :  car 
des  principes  qui  sont  en  estre ,  il  n'est  pas  possible 
que  celuy  qui  est  bon ,  ne  celuy  qui  est  sans  force  ne 
qualité  quelconque ,  ait  donné  estre  ny  génération  à 
ce  qui  est  mauvais.  Et  n'a  point  fait  Platon,  comme 
ceux  qui  sont  venus  depuis  luy ,  lesquels  à  faute  d'a- 
voir veu  et  entendu  le  troisième  principe,  et  troi- 
sième cause  5  qui  est  entre  Dieu  et  la  matière,  se  sont 
laissez  aller,  et  tomber  en  un  propos  le  plus  estran- 
ge,  et  le  plus  faux  du  monde,  faisant  je  ne  sçay 
comment  venir  de  dehors  casuellement  la  nature  du 
mal  par  accident ,  ou  bien  de  luy  mesme ,  là  où  ils 
ne  veulent  pas  concéder  à  Epicurus  qu'un  seul  atome 
gauchisse^  ny  de^tourne  tant  peu  que  ce  soit,  pource 
qu'ils  disent  qu'il  introduit  témérairement  un  mou- 
vement ,  sans  en  supposer  aucune  cause  précédente , 
et  eux  ce  pendant  disent  que  le  vice,  la  meschanceté , 
et  mille  autres  deformitez  et  imperfections  des  corps, 
adviennent  par  conséquence,  sans  qu'U  y  ait  autre 
cause  efficiente. 

XIII.  Mais  Platon  ne  dit  pas  cela,  ains  despouil- 
lant  la  matière  de  toute  qualité ,  et  mettant  bien  au 
loing  arrière  de  Dieu  toute  cause  de  mal ,  a  ainsi  es- 
cript  touchant  le  monde,  en  ses  politiques  :  «  Le 
«  monde  a  eu ,  dit-il ,  toutes  choses  bonnes  de  son  au- 
«  theur  qui  l'a  composé ,  mais  de  son  habitude  exte- 
«  rieure  du  paravant ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais,  de 
tt  meschant  ei  d'injuste  au  ciel ,  il  le  tient  de  là ,  et 
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«  puis  il  rimprime  puis  après  çà  bas  aux  animaux.  Et 
«après,  un  petit  plus  avant  t  Par  traict  de  temps  ^ 
ft dit-il,  oubliance  prenant  pied,  et  slmprimant  en 
u  luy  la  passion  de  son  ancieâ  desordre  et  confusion, 
«  y  domine  de  plus  en  plus ,  et  y  a  danger  que  ve- 
«  nant  à  se  dissouldre  il  ne  s'en  retourne  de  rechef 
«  plonger  en  sa  fondrière  vaste  et  infinie  de  diversité.  » 
XIV.  Or  est  il  que  dissimilitude  n^  peutestre  en  la 
matière ,  à  cause  qu'elle  est  sans  qualité  et  sans  nulle 
différence  :  ce  que  Eudenius  entre  autres  aîànt  igno* 
ré ,  se  mocqqe  de  Platon ,  comme  ne  mettant  pas 
pour  cause,  source  et  origine  prem'iere  des  mauic, 
celle  qu'il  appelle  en  plusieurs  lieux,  mère  et  nour- 
rice. Car  Platon  appelle  bien  voirement  la  matière 
mère  et  nourrice,  mais  aussi-,  dit-il ,  que  la  cause  du 
mal  est  la  puissance  motive  resseante  en  icelle  (i) ,  et 
qui  par  les  ôorps  est  divisible ,  qui  est  un  mouvement 
desraisonnable  et  désordonné,  mai$.non  pas  toute- 
fois sans  ame ,  laquelle  i}  appelle  disertement  et  ex- 
pressément es  livres  de  ses  loix,  ame  contraire  et  ré- 
pugnante à  celle  qui  est  cause  de  tout  bien ,  par  ce 
que  Famé  est  bien  la  cause  et  le  principe  de  noouve- 
ment ,  mais  Tentendement  est  la  cause  et  le  principe 
de  Tordre  et  de  l'harmonie  du  mouvement  :  car  Dieu 
n'a  point  rendu  la  matière  oyaeuse,  majs  il  a  empes- 
ché  qu'elle  ne  fust  plus  agitée  ny  troublée  d'unç  cause 
'V  folle  et  téméraire  y  et  ii'a  pas  donné  à  la  nature  les 


(i)  Lisez  la  cause  4n  mal«  est  la  puissance  motrice  qui  réside 
dans  la' matière,  (depuis  lemdaDge  de«  deux  principes.  ) 
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principes  de  mutations  et  de  passions ,  mais  die  es* 
tant  enveloppée  de  toutes  sortes  de  passions  et  de 
mutations  desordonnées ,  il  en  a  osté  tout  le  desor- 
dre^et  toute  Terreur  qui  y  estoit,  se  servant  pour 
outils  propres  à  ce  faire  des  nombres ,  des  mesures 
et  des  proportions ,  dont  Feffect  est  d'apporter  aux 
choses^  non  par  mouvement  et  jnutations,  les  pas- 
sions et  différences  de  T  Autre  et  de  la  Diversité  ^ 
ains  plustost  de  les  rendre  infaliibles ,  fermes  et  sta- 
bles ^  semblables  à  celles  qui  sont  tousjours  dune 
sorte ,  et  tousjours  se  ressemblent  à  elles  mesmes. 

Xy  •  Yoylà  selon  mon  jugement  quelle  est  la  sen-- 
tence  et  intelligence  de  Platon:  dont  la  première 
preuve  est ,  que  par  ceste  interprétation  se  soult  et 
^auve  la  contrariété  que  Ion  dit,  et  ^ui  semble  estre 
en  ses  escripts  :  car  on  n'attribueroit  pas  à  un  y  vron*^ 
gne  de  Sophiste,  tant  s'en  fault  qu'à  Platon  »  une 
telle  inconstance  et  répugnance  de  propos ,  qu'il  af- 
fermast  une  mesme  nature  estre  créée  et  non  créée  ^ 
c'est  à  sçavoir  en  son  livre  de  Pbsedrus ,  que  l'ame 
soit  étemelle  et  non  créée,  et  en  celuy  de  Timaeus 
qu'elle  ait  esté  créée  et  engendrée.  Or  les  paroles  qui 
sont  en  son  traitté  de  Phaedrus,  sont  presqiies  en  la 
bouche  de  tout  le  monde ,  par  lesquelles  il  prouve 
que  Tame  n'est  pmnt  périssable,  d'autant  qu'elle  n'a 
point  esté  engendrée ,  et  monstre  semblablement 
qu'exile  n'a  point  esté  engendrée ,  d'autant  qu'elle  se 
meuf  soy  mesme  :  «  Et  au  livre  de  Timseus  il  dit , 
«  dieu  n'a  pas  fabriqué  l'ame  plus  jeune  que  le  dirps , 
«  combien  que  nous  dissions  maintenant  qu'elle  est 
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«  postérieure ,  car  il  n'eust  jamais  fait  ny  souffert  que 
«  le  plus  ancien  lié  et  attaché  avec  le  plus  jeune,  eust 
«  esté  par  luy  commandé  :  mais  nous  tenants  fort  je 
«  ne  sçay  comment  du  fortuit  et  du  téméraire ,  aussi 
«  parlons  nous  ^e  mesmes,  car  il  est  certain  que  dieu 
n  a  conjoinct  Tame  avec  le  corps  précédente  de  gene- 
A  ration  et  de  vertu ,  comme  dame  et  maistresse  avec 
«  son  subject  pour  luy  commander  et  le  régir».  £t 
derechef  aiant  dit,  que  lame  ^e  retournant  en  soy 
mesme  a  commancé  à  vivre  d'une  vie  sage  et  éter- 
nelle :  «  Le  corps  du  ciel ,  dit  il ,  a  bien  esté  fait  visi- 
(t  ble  y  mais  Tame  est  invisible ,  participant  du  discours 
«c  de  la  raison ,  et  de  harmonie ,  engendrée  pârlameil- 
«  leure  des  choses  intellectuelles  et  éternelles ,  estant 
«  aussi  elle  la  meilleure  des  choses  nées  et  tempo- 
«  relies  »,  Appellant  en  ce  passage  expressément  dieu 
le  meilleur  des  choses  éternelles,  et  Famé  la  meil- 
leure des  choses  nées  et  temporelles,  par  ceste  toute 
évident!^  contrariété  il  oste  à  lame  Fetemité ^  et  le 
non  avoir  esté  procréée.  Et  quelle  autre  solution  y  a 
il  à  ces  oppositions  là  ^  sinon  celle  que  luy  mesme 
baille  à  ceux  qui  la  veulent  recevoir?  Car  il  appelle 
lame  ingenerable  et  non  née  ny  procréée,  celle  qui 
mouvoit  toutes  choses  témérairement  et  desordon- 
néement  avant  la  constitution  du  monde ,  et  au  con- 
traire née  ou  procréée  et  engendrée,  celle  que  dieu 
composa  de  celle  première ,  et  de  la  substance  per- 
manente ,  étemelle  et  très  bonne ,  en  faisant  une  ame 
sage  et  bien  ordonnée ,  en  y  mettant  du  sien ,  et  ad- 
joustant  au  sentiment  Tentendement ,  et  Tordre  au 
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mouvement ,  et  Taiant  fait  telle ,  la  constitua  comme 
gouvernante  et  régente  de  l'univers. 

XVI.  Tout  de  mesme  aussi  prononce  il,  que  le 
corps  du  monde  est  en  une  sorte  étemel ,  c'est  à  dire 
non  créé  ny  engendré,  et  en  une  autre  sorte  créé  et 
engendré.  Car  quand  il  dit,  que  tout  ce  qui  est  visi- 
ble ,  n'estoit  point  en  repos ,  ains  se  mou  voit  témérai- 
rement et  sans  ordre ,  mais  que  dieu  le  prit,  le  rengea 
et  disposa  par  bon  ordre  :  et  de  rechef  quand  il  dit 
que  les  quatre  éléments,  la  terre,  Teau,  Tair,  et  le 
feu ,  avant  que  l'univers  fust  d'iceux  accoustré ,  fai- 
soient  un  merveilleux  croulement  et  tremblement  en 
la  matière ,  et  qu'ils  estoient  aussi  fort  secouez  par 
icelle ,  à  cause  de  la  difformité  et  inégalité  :  il  appert 
qu'il  fait  là  les  corps  estre  comme  un  subject  devant  la 
constitution  du  monde.  Et  quand  au  contraire  il  dit, 
que  le  corps  estoit  plus  jeune  que  l'ame ,  et  que  le 
monde  avoit  esté  engendré  et  créé ,  d^autant  qu'il  est 
visible  et  palpable ,  comme  aiant  corps ,  et  que  toutes 
ces  choses  là  apparurent  quand  eUes  furent  créées  :  il 
est  tout  manisfeste  qu'il  attribue  doncques  une  nais- 
sance à  la  nature  du  corps ,  et  neantmoins  il  s'en  fault 
beaucoup  qu'il  se  contredise,  et  se  répugne  à  soy 
mesme  si  manifestement ,  et  en  choses  principales  : 
car  ce  n'est  pas  un  mesme  corps  ny  de  mesme  sorte 
qu'il  le  dit  avoir  esté  créée  par  dieu ,  et  avoir  esté 
avant  qu'il  fiist ,  parce  que  cela  seroit  apertement  le 
faict  d'un  basteleur  ou  enchanteur,  mais  luy  mesme 
nous  déclare  que  c'est  qu'il  faut  entendre  par  eeste 
génération  ou  création.  «  Car  par  avant,  dit  il,  tout 
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«ce  qui  est  en  ce  monde  estoit  sans x>rdre,  mesure 
«ny  raison,. le  feu  premièrement ,  l'eau ^  la  terre  et 
(t  Tair  estoient  pesle  mesle  en  mesmes  places ,  brouil- 
<i  lez  entièrement  y  comme  Ion  peuit  penser  que  doit 
«  estre  tout  ce  là  où  Dieu  n  est  point  :  mais  lors  que 
«  Tunivers  commencéa  à  prendre  son  ornement.  Dieu 
«  forma  d'espèces  et  de  nombre^  toutes  choses  qui  lors 
«  premièrement  commancerent  à  venir  en  estre  ».  Et 
encore  au  para  vaut  aiant  dit  que  ce  n'estoit  pas  oeuvre 
d'une  seule  proportion ,  ains  de  deux ,  de  lier  ensem^ 
ble  la  machine  du  monde  qui  est  solide  et  profonde  : 
et  aiant  narré ,  «  Que  Dieu  après  avoir  mis  Teau  et 
«lair  entre  le  feu  et  la  terre,  lia  quant  et  quant  le 
ft  ciel ,  et  le  serra  ensemble  :  de  ces  choses  là ,  dit  il , 
A  telles  et  quatre  en  nombre ,  le  corps  du  monde  a 
A  esté  engendré ,  s'accordant  en  proportion,  et  s'en- 
«  treportant  amitié,  tellement  que  depuis  qu'il  a  une 
«  fois  ainsi  esté  assemblé ,  il  n'y  a  rien  qui  le  puisse 
«plus  deslier  ny  desassembler,  que  celuy  seul  qui 
a  l'a  lié  ».  Enseignant  manifestement  que  dieu  estoit 
père  et  autheur ,  non  du  corps  simplement ,  ny  de  la 
machine  et  matière  seulement  du  monde ,  mais  aussi 
de  la  proportion ,  mesure ,  beauté  et  simiUtude  qui  est 
au  corps.  Autant  en  fault-il  penser  de  l'ame,  comme 
estant  Tune  non  créée  de  dieu,  ny  l'ame  du  monde, 
mais  une  puissance  de  motion  fantastique,  tuii>u* 
lente ,  subjecte  à  opinion ,  se  remuant  de  soy  mesme 
-et  tousjours,  mais.sans  ordre,  mesure  ny  raison  quel- 
conque :  l'autre  dieu  l'aiant  accoustrée  de  nond>res  et 
de  proportions  convenables,  l'a  constituée  régente  et 
gouvernante  du  monde  créé,  elle  mesme  estant  créée. 
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XVII.  Or  que  ce  soit  ceste  là ,  la  vraye  sentence 
intelligence  de  Platon ,  non  par  une  manière  de  spé- 
culation et  inquisition  y  touchant  la  création  ou  géné- 
ration tant  du  monde  que  de  Tame ,  cela  en  est  un 
indice,  oultre  plusieurs  autres^  qu'il  dit,  que  lame 
est  créée  et  non  créée ,  et  du  monde  qu'il  a  esté  né  et 
créé,  et  non  jamais  qu'il  est  éternel,  et  non  créé. 
Qu'il  soit  ainsi,  il  n'est  jà  besoing  d'en  alléguer  les 
tesmoignages  du  livre  de  Timaeus ,  attendu  que  tout 
le  livre  d'un  bout  à  autre,  n'est  que  de  la  génération 
ou  création  du  monde  :  et  des  autres  livres ,  en  VAt* 
lantique,  Timsus  faisant  sa  prière  nomme  celuy  qui 
pieçà  estoit  de  faict ,  et  maintenant  aussi  de  parole , 
Dieu.  Et  en  son  politique  Thoste  Parmenidien  dit, 
»  Que  le  monde  composé  de  Dieu  a  esté  fait  partici- 
«pant  de  plusieurs  biens,  et  que  s'il  y  a  quelque 
«  chose  de  mauvais ,  qu'il  y  est  demouré  meslé  parmy 
«  de  sa  première  habitude  et  estât ,  auquel  il  estoit 
«  avant  sa  constitution  tout  déréglé  et  desordonne  » . 
Et  en  ses  livres  de  la  republique ,  parlant  du  nombre 
que  quelques  uns  appellent  mariage ,  Socrates  covi- 
mançeant  à  en  discourir  dit  ainsi ,  «  Le  Dieu  natif  ou 
«engendré  a  sa  conversion  que  le  nombre  parfait 
«  comprent  » .  En  ce  lieu  là  il  ne  peult  appeller  autre 
Dieu  natif  que  le  monde  (  i  ) . 

XVIII.  La  première  copulation  est  d'un  et  de  deux^ 
la  seconde  de  trois  et  de  quatre ,  la  troisième  de  cinq 
et  six,  desquelles  pas  une  ne  fait  un  nombre  quarré, 
ny  par  soy,  ny  pai*  autres  (2):  la  quatrietne  est  de 

(1)  I«i  y  a  une  brèche  en  roriginal.  uémyo^ 
(à)  Gest'  endroit  est  tout  corrompu.  Id, 
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sept  el  de  huit ,  laquelle  assemblée  avec  les  premie* 
res ,  fait  le  nombre  quarré  de  trente  six  (  i  )..  , 

XJX^  Mais  le  quartenaire  des  nombres  que  Platon 
a  posez ,  a  une  plus  parfaitte  génération ,  estants  les 
pairs  multipliez,  par  intervalles  pairs ,  et  les  non-pairs 
par  intervalles  non^pairs  :  car  eUe  contient  première- 
ment Tunité  comme  la  souche  première  des  nombres 
tant  pairs  que  non-pairs ,  et  au  dessoubs  d'elle  le 
deux,  et  le  trois,  qui  sont  les  premiers  nombres 
plats  :  et  puis  quatre  et  neuf,  les  premiers  quarrez  : 
fet  puis  huit  et  vingt  et  sept  les  premiers  cubiques , 
l'unité  estant  mise  hors  de  compte  :  par  où  il  appert 
qu'il  ne  veult  pas  que  Ion  colloque  les  nombres  tous 
les  uns  sur  les  ,autres  en  droitte  ligne ,  ain&  à  part  lès 
uns  devant  les  autres,  les  pairs  d'un  costé,  et  les  non- 
pairs  de  l'autre ,  commje  il  est  cy  dessoubs  descrit  (2)  : 

(i)  Le  quaternaire  des  Py  thagoriens ,  par  lequelils  juroient» 
I         2 

34 

5        6 

78 
font  ensemble  36.  Amyot.  Voyez  les  Ohserv»tions, 

(2)  Voici  cette  figure  telle  qu'elle  se  trouve  représentée  dans 
Tédition  de  Vascosan. 
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^nsi  seront  les  files  des  nombres  semblables ,  qui  en- 
gendreront des  nombres  remarquables  et  notables, 
tant  par  composition  que  par  multiplication  :  par 
composition  ainsi ,  deux  et  trois  font  cinq ,  quatre  et 
neuf  font  treize ,  huit  et  vingt  et  sept ,  trente  cinq  : 
car  de  ces  nombres  là ,  les  Pythagoriens  appellent  le 
cinq  Tfifofy  c'est  à  dire  son^  estimants  que  le  cinq  soit 
le  premier  parlant  et  sonant  des  intervalles  du  ton ,  et 
que  le  treze  en  est  le  résidu ,  desesperans ,  comme 
aussi  fait  Platon ,  de  pouvoir  partir  le  ton  en  deux 
égales  parties  :  et  le  trente  cinq ,  ils  Tappellent  Har- 
monie, d'autant  qu'il  est  composé  des  deux  premiers 
nombres  cubiques,  procédant  du  premier  pied  (i) 
pair,  et  du  premier  non-pair  :  c'est  à  sçavoir  du  huit 
et  du  vingt  et  sept ,  et  semblablement  aussj  est  com* 
posé  de  ces  quatre  nombres,  du  six,  du  huit,  du  neuf, 
et  du  douze ,  lesquels  contiennent  la  proportion  arith- 
métique et  harmonique  :  mais  cela  plus  clair  à  voir, 
«en  le  mettant  en  figure  devant  les  yeux.  {Supposons 
donques  qu'il  y  ait  une  figure  en  forme  de  thuile, 
qui  s^appelle  un  parallélogramme  à  angles  droicts  qui 
soit  designé  par  ces  lettres ,  a  b  c  o. 

Dont  le  costé  moindre  a  b,  soit  de  cinq,  et  le  plus 
long  A  D,  soit  de  sept  parties,  le  moindre  costé  spit 
divisé  en  sections  inégales,  Tune  de  deux,  l'autre  de 
trois  parties  au  poinct  signé  e  ,  et  le  plus  long  en 
autres  deux  inégales  aussi ,  de  trois  et  de  quatre  au 
poinct  signé  F ,  ainsi  a  e  6  F  seront  ^ ,  e  b  i  g  neuf, 

(i)  Ce  mol  D*e8t  pas  dans  le  §rec. 
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6  H  D  F 'huit,  6  I  G  H  douaie.  Geste  %ure  parallelo^ 
gramme ,  plus  longae  que  large ,  estant  composée  de 
trente  cinq  parties ,  contient  en  soy  toutes  les  raiscM^ 
des  premiers  accords,  et  consonances <de  musique 
es  nombres  des  aires  et  petites  placettes  quarrées  : 
car  le  six  comparé  au  huit  a  la  raison  ou  proportion 
sesquitierce ,  en  laquelle  consiste  la  quarte.  Le  six  à 
neuf  a  la  raison  sesquialtere ,  en  laquelle  consiste  la 
quinte  :  et  le  six  à  douze  a  la  raison  double,  en  la- 
quelle consiste  roctave  :  aussi  y  est  la  raison  du  ton 
qui  est  sesquioctavé,  comme  de  huit  à  neuf:  c'est 
pourquoy  ils  ont  appelle  ce  nombre  là  de  trente  cinq , 
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qui  contient  les  raisons  des  tons ,  les  consonances  et 
accords,  THarmonie,  lequel  estant  multiplié  par  six, 
fait  le  nombre  de  deux  cents  dix ,  qui  est  le  nombre 
des  jours ,  dedans  lesquels  se  forment  et  parachèvent 
les  enfans  qui  naissent  à  sept  mois.  Item  à  le  prendre 
par  un  autre  commancement  par^multiplication,  deux 
fois  trois  font  six ,  et  quatre  fois  neuf  font  trente  six  ^ 
et  huit  fois  vingt  et  sept  font  deux  c«as  seize  :  or  est 
le  six  (  I  )  nombre  parfait ,  d'autant  quHl  est  egad  à  ses 
parties ,  et  s^appelle  mariage  pour  la  commixtion  du 
pair  et  du  non-pair.  Qui  plus  est,  il  se  Û*ettve  com- 
posé du  principe  des  nombres  qui  est  un ,  du  premier 
pair  qui  est  deux,  et  du  premier  non-pair  qui  est 
trois.  Et  puis  trente  six  est  le  premier  nombre  quarré 
ensemble  et  triangle  quarré  du  pied  de  six ,  et  trian- 
gle du  pied  de  huit ,  et  se  produit  par  multiplication 
des  deux  premiers  nombres  qtiarrez,  c'est  à  sçavoif 
du  quatre  multipliant  le  neuf,  et  par  rassemblement 
de  trois  cubiques ,  de  Tun ,  du  huit  et  du  vingt  sept, 
qui  assemblez  font  trente  six ,  et  puis  il  se  peult  es* 
tandre  en  forme  de  thuile  |^s  longue  que  large,  en 
deux  sortes,  en  mettant  ou  douze  fois  trois,  ou  neuf 
fois  quatre. 

XX.  Or  maintenant  si  Ion  prent  les  nombres  des 
costez  de  toutes  ces  figures ,  c'est  à  sçavoir  le  six  du 
quarré,  le  huit  du  triangle^  le  neuf  de  Tune  des 
tbuiles,  et  le  douze  de  Tautre,  on  trouvera  qu'ils  fe- 
ront les  raisons  et  proportions  de  toutes  les  conson- 

(i)  Il  a  paravaat  en  deux  ^Max  aUribiié  cela  av. cinq.  jimy^L 
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nances  :  car  le  douze  coitiparé  au  neuf  sera  la  quarte^ 
comme  fait  la  nete  la  haulte  note ,  à  la  moyene ,  au 
huit  sera  quinte,  comme  de  Thypate  la  basse  note  à 
la  moyene,  et  à  douze  sera  roctave»  comme  la  nete 
à  rhypate.  Et  le  nombre  de  deux  cents  seize,  est 
nombre  cubique ,  procédant  de  six  pour  son  pied,  et 
si  est  égal  aux  aires  quarrées  de  son  pourpris  :  ces 
nombres  proposez  aiants  tant  de  vertus  et  de  pro- 
prietez ,  le  dernier  vingt  sept  a  encore  cela  de  pecu- 
lier,  qu'il^est  égal  à  tous  les  précédents  assemblez 
ensend>le,  c'est  à  sçavoir  à  un,  deux,  trois,  quatre, 
huit  et  neuf:  d'avantage,  c'est  le  nombre  des  jours  de 
la  révolution  de  la  lune.  Et  les  Py  thagoriens  entre  les 
distances  et  intervalles  des  sons  mettent  celuy  du  ton 
en  ce  nombre  là  :  c'est  pourquoy  ils  appellent  le 
treize  xuf^my  comme  qui  diroit,  le  default,  d'autant 
qu'il  s!en  fault  une  unité  que  ce  ne  soit  la  moitié  de 
vingt  sept.  Or  que  ces  nombres  là  aussi  contienent 
les  raisons  et  proportions  de  toutes  les  consonances 
et  accords ,  il  est  aisé  à  entendre  :  car  il  y  a  là  double 
d'un  à  deux ,  en  laquelle  consiste  le  diapason  :  de 
deux  à  trois  la  sesquialtere ,  en  laquelle  consiste  le 
diapente  ou  la  quinte  :  de  trois  à  quatre  la  sesqui- 
tierce ,  en  laquelle  consiste  le  diatessaron ,  la  quarte 
et  la  triple  :  de  trois  à  neuf,  en  laquelle  consiste  le 
diapason  et  diapente ,  ensemble  la  quinte  sur  double, 
et  la  quadruple  :  de  deux  à  huit ,  qui  est  le  disdiapa- 
son ,  c'est  à  dire ,  double  sur  double ,  ou  une  quin- 
zième. Il  y  a  aussi  la  sesquioctave  de  huit  à  neuf,  en 
laquelle  consiste  le  ton ,  et  si  Ion  compte  l'unité  qui 
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est  commune  aux  nombres  pair$  et  non -pairs,  tout 
le  nombre  des  pairs ,  les  prenant  depuis  un  jusques  à 
huit,  fait  quinze  nombres  triangle,  procédant  du 
pied  de  cinq  :  et  ceux  de  la  rengée  des  non-pairs ,  à 
sçavoir,  un,  trois,  neuf,  vingt  sept,  font  quarante, 
qui  les  somme  ensemble,  et  ces  quarante  là  sont 
composez  de  treize  et  de  vingt  sept ,  par  lesquels  les 
mathématiciens  mesurent  précisément  les  intervalles 
des  sons,  dont  on  chante,  appellants  Tun  diesis,  et 
l'autre  ton  :  et  ce  nombre  de  quarante  vient  par  mul- 
tiplication de  la  vertu  du  quartenaire  :  car  si  vous 
multipliez  quatre  fois  chascun  des  quatre  premiers 
nombres  pris  à  par  soy,  c'est  à  sçavoir  un,  deux, 
trois,  quatre,  il  en  proviendra,  quatre,  huit,  douze, 
seize ,  qui  sommez  ensemble  feront  quarante  :  et  ces 
quarante  là  contiennent  encore  toutes  les  raisons  et 
pi:oportions  des  consonances ,  pour  ce  que  seize  com-^ 
paré  à  douze  a  proportion  sesquitierce ,  à  huit  dou- 
ble ,  à  quatre  quadruble ,  et  le  douze  à  huit  sesquial- 
tere ,  à  quatre  triple ,  qui  sont  les  proportions  de  la 
quarte,  de  la  quinte ,  de  Toctave,  et  de  la  quinzième. 
Et  ppis  ce  quarante  est  égal  aux  deux  premiers  nom- 
bres quarrez,  et  aux  deux  premiers  cubiques,  les 
deux  premiers  quarrez  sont  un  et  quatre ,  les  deux 
cubiques  huit  et  vingt-sept ,  qui  sommez  ensemble , 
font  quarante ,  tellement  que  le  quaternaire  de  Platon 
est  en  sa  disposition  bien  plus  ample,  plus  diver- 
sifié ,  et  plus  parfaict  que  non  pas  celuy  de  Pytha- 
goras. 

XXL  Mais  pource  que  es  nombre?  proposez  ne  se 
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peuTent  trouver  places  pour  les  medietez  (i)  qu'il 
introduit,  il  a  fallu  estandre  les  nombres  en  plus  àm* 
pies  terres ,  en  retenant  tousjours  les  mesmes  raisons 
et  mesmes  proportions ,  il  nous  fault  un  peu  déclarer 
quels  sont  ces  nombres  là ,  et  premièrement  traitter 
de  ces  medietez.  La  première  doncques  est  celle  qui 
surmonte  et  est  surmontée  de  ses  extremitez  par^un 
mesme  nombre ,  laquelle  on  appelle  maintenant  arith- 
métique :  Tautre  qui  surmonte  et  est  surmontée  par 
mesme  partie  de  ses  extremitez ,  s'appelle  bype- 
nantia,  cest  à  dire,  soubcontraire  :  comme  pour 
exemple ,  les  deux  bouts  et  extremitez ,  et  le  milieu 
de  la  medieté  arithmétique  sont  six,  neuf,  douze:  car 
neuf  qui  est  au  milieu  surmonte  six  du  mesme  nom- 
bre qu'il  est  surmonté  de  douze ,  c'est  à  sçavoir  de 
trois ,  et  de  la  soubcontraire.  Ces  fins  sont ,  comme 
six ,  huit ,  douze  :  car  huit  qui  est  le  miheu  surmonte 
six  de  deux ,  et  est  surmonté  par  douze  de  quatre ,  et 
le  quatre  est  la  troisième  partie  du  douze,  comme 
deux  est  la  troisième  partie  de  six.  Ainsi  advient 
il  qu  en  la  medieté  arithmétique  le  milieu  surmonte 
Tun  des  bouts,  et  est  surmonté  par  l'autre  djune 
mesme  sienne  partie,  et  en  la  soubcontraire  d'une  mes- 
me partie  non  sienne ,  mais  de  ses  extremitez ,  c'est 
pourquoy  elle  est  appellée  soubcontraire  :  et  c'est 
aussi  celle  que  Ion  nomme  harmonique ,  pour  ce  que 

V  (t)  Mëdiétetés.  Quand  on  a  trois  nombres  proportionnels,  cela 
se  nomme  médiéteté  arithmétique,  ou  médiéteté  géométrique,  ou 
médiéteté  harmonique,  suivant  que  la  proportion  est,  ou  arith- 
métique ,  ou  géométrique ,  ou  harmonique. 
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dedans  ses  fias  elle  comprent  les  premières  conso- 
nances, c'est  à  sçavoir  du  moindre  bout  au  plus 
grand ,  le  diapason  Toctave  :  du  plus  grand  au  mi- 
lieu 9  la  quinte  :  et  du  milieu  au  moindre  bout ,  la 
quarte  :  par  ce  que  le  plus  grand  terme  ou  bout  es- 
tant mis  sur  la  note  ou  diorde  nete,  et  le  moindre 
sur  rhypate ,  le  milieu  se  trouvera  sur  celle  qui  se 
nomme  moienne ,  qui  fera  vers  la  note  une  quinte ,  et 
vers  rhypate  une  quarte  :  tellement  que  huit  .sera 
la  moienne ,  douze  sur  la  nete ,  et  six  sur  Fhypate.  Or 
pour  sçavoir  facilement  trouva*  ces  medietez  là  et 
promptement  y  Eudorus  en  monstre  la  manière  :  car 
assendïlez  les  deux  bouts  ensemble ,  et  du  sommé  des 
deux  en  prenez  la  moitié ,  ce  sera  la  medieté  arithmé- 
tique :  ou  prenez  la  moitié  de  diascun  des  bouts,  et 
les  Aettez  ensemble,  ce  qui  en  proviendra  sera  la 
medieté  arithmétique ,  autant  aux  doubles  comme 
aux  triples.. Mais  en  la  soubcontraire  ou  harmonique, 
si  les  deux  termes  et  bouts  sont  Tun  à  Tautre  en  pro- 
portion double,  prenez  le  tiers  du  moindre,  et  la 
moitié  du  plus  grand ,  le  nombre  qui  en  proviendra 
sera  le  milieu  harmonique  :  mais  si  les  deu^  bouts 
sont  Tun  à  l'autre  en  proportion  triple ,  il  faùlt  au 
contraire  prendre  la  moitié  du  moindre ,  et  le  tiers  du 
plus  grand ,  et  le  sommé  sera  le  milieu  :  comme,  pour 
exemple ,  soit  en  triple  proportion  le  moindre  terme 
six ,  et  le  plus  grand  dix  huit ,  si  tu  prens  la  moitié 
de  six  qui  est  trois ,  et  le  tiers  de  dix  huit  qui  est  six , 
il  en  viendra  neuf,  pour  le  milieu  qui  surmonte ,  et 
est  surmonté  de  mesme  partie  des  deux  bouts ,  c^e^t 
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à  sçavoir  de  la  moitié;  Yoylà  comment  les  mediete^ 
se  prennent. 

XXII.  Or  les  fault  il  là  entrejetter  et  coUoquer  en- 
tre deux,  pour  remplir  les  espaces  Ou  intervalles 
doubles  et  triples;  mais  entre  les  nombres  proposez 
les  uns  n'ont  aucune  place  de  milieu ,  les  autres  ne 
Font  pas  suffisante  :  parquoy  on  les  augmente ,  en 
retenant  tôusjours  les  mesmes  proportions ,  et  y  fait 
on  des  places  et  réceptacles  suFfisans  pour  recevoir 
lesdites  mediocritez  :  et  premièrement  pour  le  moin- 
dre bout  ou  terme ,  au  lieu  de  un  on  met  six ,  pour  ce 
que  c'est  le  premier  de  tous  les  nombres  qui  a  moitié 
et  tiers ,  multiplie  Ion  tous  les  nombres  qui  sont  au 
dessoubs  par  six ,  ainsi  comme  il  est  soubscript  pour 
pouvoir  recevoir  les  medietez  toutes  deux  es  doublet 
et  triples  intervalles.  • 
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Et  pourautant  que  Platon  a  dit,  «Estans  les  inter- 
«  valles  sesquialteres ,  sesquitiers ,  et  sesquioctaves , 
M  de  tes  liaisons  là  es  précédentes  distances  il  rem- 
«  piissoit  tous  les  sesquitiers  de  l'intervalle  sesquioc- 

(1)  J'ai  mis  un  6  au  lieu  de  Tunité,  qui  est  que  faute  manifeste. 
On  peut  d'ailleurs  consulter  les  causes  premières,  par.  M.  l'abbé 
Batteux.  C'est  dans  cet  excellent  ouyra(re  qu'on  trouvera,  si  oa 
est  curieux  de  ce  Qenre  de  métaphysique,  la  science  des  nombres 
expliquée  d'après  les  jprincipes  des  Pythagoriciens. 
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« tave y  laissant  une  partie  de chascun  d'eulx »,  et  la 
distance  de  ceste.  partie  prise  de  nombre  à  nombre , 
aiant  pour  ses  bouts  et  ses  termes  deux  cents  cin- 
quante et  six,  et  deux  cents  quarante  et  trois.  Pour 
les  paroles  de  ce  texte  ils  ont  esté  contraints  d  esten* 
dre  encore  ces  nombres,  et  les  ficiire  plus  grands, 
tant  qu'il  y  eust  deux  nombres  suivans  de  reng  en 
proportion  sesquioctave ,  là  où  le  six  ny  de  luy  mesme 
entier  ne  pouvoit  avoir  proportion  sesquioctave ,  et 
qui  Teust  divisé ,  en  partissant  Timité  en  parcelles  de 
nombres  rompus,  Tintelligence  en  venoit  à  estre  mal- 
aisée à  comprendre ,  il  appellà  celle  façon  multiplica- 
tion :  ne  plus  ne  moins  qu'en  la  musique  aux  muta- 
tions ,  là  où  si  vous  tendez  et  augmentez  le  premier 
nombre ,  il  faut  quant  et  quant  que  la  description  de 
toutes  les  autres  notes  se  tende  et  s'augmente  aussi. 
Eudorus  donques  suivant  Grantor,  prit  pour  le  pre- 
mier nombre  trois  cents  octante  quatre,  qui  se  fait 
en  multipliant  soixante  quatre  par  six ,  et  les  a  in- 
duits à  ce  faire  le  nombre  de  soixante  quatre ,  qui  a 
pour  son  soubs-sesquioctave  buit ,  et  son  sesquioc- 
tave septante  deux.  Mais  il  accorde  mieulx  avec  le 
texte  et  les  paroles  de  Platon  ^  de  supposer  la  moitié  : 
car  le  default  qu'ils  appellent  Ml^fca,  aura  la  propor- 
tion sesquioctave  aux  nombres  que  Platon  a  posez , 
deux  cents  cinquante  six,  et  deux  cents  quarante 
trois ,  aiants  mis  pour  le  premier,  cent  nouante  deux  : 
et  si  le  double  d'iceluy  se  met  pour  le  premier,  le 
Limma  sera  de  la  mesme  proportion ,  mais  en  nom- 
bre double,  comme,  de  cinq  cents  douze  à. quatre 
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cents  octatlte  quatre  :  car  deux  cents  cinquante  siit 
sont  en  proportion  sesquitierce  de  cent  nouante  deux, 
et  cinq  cents  douze ,  de  quatre  cents  octante  quatre. 
Et  ne  sera  pas  ceste  réduction  sans  raison ,  aiant  donné 
occasion  apparente  à  Cf  antor  :  car  le  nombre  de  soi- 
xante quatre  est  cube ,  procédant  du  premier  quarré  » 
et  quarré  procédant  du  premier  cube ,  et  estant  mul- 
tiplié par  trois,  le  premier  non-pair,  et  le  premier 
triangulaire ,  le  premier  parfait  et  sesquialtere ,  il  fait 
cent  nouante  deux,  qui  a  aussi  son  sesquioctave ^ 
comme  nous  monstrerons. 

XXIII.  Mais  premièrement  vous  entendrez  mieulx 
que  c'est  que  Limma ,  et  quelle  est  Tintelligence  de  / 
Platon ,  si  vous  voulez  un  peu  remémorer  ce  que  Ion 
dit  es  escholes  des  Pythagoriens  :  car  Diastema ,  c^est 
à  dire ,  intervalle  en  matière  de  chant ,  est  tout  le 
contenu  entre  deux  sons  de  diverse  tension ,  entre 
lesquels  intervalles  il  y  en  a  un  qui  s  appelle  ton  ,  ce- 
luy  dequoy  la  quinte  surmonte  la  quarte  :  de  ce  ton 
entier,  comme  tiennent  les  musiciens,  couppé  en 
deux  par  la  moitié,  il  se  fait  deux  intervalles,  qui 
s  appellent  l'un  et  lautre  demy  tons  :  mais  les  Py- 
thagoriens  n'estiment  pas  qu'il  se  puisse  mespartir 
également ,  et  estans  les  deux  sections  inégales ,  ils 
en  appellent  la  moindre,  Limma ,  c'est  à  dire ,  le  de- 
fault ,  pour  ce  que  c'est  un  peu  moins  de  la  moitié  : 
et  pourtant  il  y  en  a  qui  forment  Ti^ccord  de  la  quarte 
de  deux  tons  et  demy  ton,  les  autres  de  deux  tons^  et 
d'un  Limma,  et  semble  que  le  tesmoignage  du  senti- 
ment de  l'ouye  s'accorde  avec  les  musiciens  et  har- 
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moniques ,  et  la  démonstration  avec  les  mathémati- 
ciens. La  preuve  de  la  démonstration  se  fait  en  ceste 
manière:  C'est  chose  qui  se  suppose  pour  certaine, 
esprouvée  par  les  instruments ,  que  le  diapason  ou 
Foctave  a  la  proportion  double  :  diapente ,  la  quinte , 
sesquialtere  :  diatessaron,  la  quarte,  sesquitierce  : 
et  le  ton,  sesquioctave  :  et  en  peult  on  encore  présen- 
tement examiner  et  esprouver  la  vérité ,  en  attachant 
deux  pois  doubles  à  deux  chordes  égales ,  ou  faisant 
de  deux  tuyaux  de  auboîsd  égale  concavité,  Vun  dou- 
ble en  longueur  de  l'autre  :  car laubois  qui  sera  de 
plus  grande  longueur  (  i  )  sonnera  plus  gros ,  comme 
THypate  au  regard  de  la  nete,  et  des  deux  chordes, 
celle  qui  sera  roidie  par  le-  plus  grand  pois  sonnera 
plus  clair,  comme  la  nete  à  comparaison  de  Thypate, 
et  cela  est  la  consonance  du  diapason  :  semblablement 
aussi  trois  comparez  à  deux ,  soit  en  longueur  ou  en 
pesanteur,  fera  la  quinte,  et  quatre  à  trois  fera  la  quar- 
te ,  car  Tun  a  la  proportion  sesquitierce ,  et  Tautre 
sesquialtere  :  et  siTinegalité  des  pois  ou  des  longueurs 
est  cobime  de  huict  à  neuf,  elle  fera  l'intervalle  du 
ton ,  non  pas  que  ce  soit  accord ,  mais  son  propre  à 
chanter  :  car  les  sons ,  qui  les  touche,  ou  sonne,  ou 
entonne  Tun  après  l'autre ,  rendent  un  chant  doulx  et 
agréable  aux  aureilles,  mais  qui  les  sonnerpit  ensem- 
ble ,  le  son  en  seroit  fasçheux,  et  ofFenseroit  Touye  : 
au  contraire  es  consonances ,  qui  les  touche  ou  en- 

(i)  L*experience  monstre  que  le  double  $e  doibt  prendre  à  U 
concayité,  et  non  pas  à  la  loufpieur»  Amyot, 
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semble,  ou  Tun  srprès  l'autre,  laureillé  en  reçoit  le 
consent  et  accord  avec  grand  plaisir  :  toutefois  en- 
core bionstre  Ion  cela  par  raison ,  car  rharmonie  du 
diapason  est  composée  de  la  quinte,  et  de  la  quarte, 
et  en  nombres ,  le  double  est  composé  du  sesjquial- 
tere,  et  du  sesquitiers  y  car  douze  sont  en  proportion 
sesquitierce  du  neuf  et  sesquialtere  du  huict,  et  dou- 
ble du  six  :  adonc  la  proportion  double  est  compo* 
sée  de  la  sesquialtere ,  et  de  la  sesquitierce ,  comme 
le  diapason  du  diapente,  et  du  diatessaron,  c'est  à 
dire ,  Toctave  de  la  quinte  et  de  la  quarte ,  maià  la 
quinte  est  plus  grande  que  la  quarte  d'un  ton,  et  icy 
es  nombres  la  sesquialtere  plus  grande  que  la  ses- 
quitierce,  d'une  sesquioctave  :  il  appert  doncques 
que  le  diapason  a  la  proportion  double ,  et  la  quinte 
sesquialtere,  et  la  quarte  sesquitierce,  et  le  ton  la 
sesquioctave.  Gela  estant  prouvé  et  demonstré,  voions 
maintenant  si  la  sesquioctave  se  peut  mespartir  en 
deux  sections  égales  :  car  si  elle  ne  peut^  aussi  ne 
fait  doncques  pas  le  ton  :  et  pour  ce  que  le  huict  et 
le  neuf  font  la  première  proportion  sesquioctave ,  il 
n'y  a  rien  d'intervalle  entre  deux,  l'un  et  l'autre  es- 
tans  doublez,  le  nombre  qui  se  treuve  entre  deux  fait 
deux  intervalles  :  il  est  manifeste  que  si  ces  deux  in- 
tervalles sont  égaux,  la  sesquioctave  se  peut  égale- 
ment diviser  en  deux.  Or  est  il  que  la  double  de  neuf 
est  dixhuict,  et  de  huict  seize,  lesquels  reçoivent  entre 
eux-deux  dixsept  :  ainsi  y  a  il  l'un  des  intervalles  plus 
grand,  et  l'autre  plus  petit ,  car  le  premier  est  de  dix- 
huict à  dixsept, et  le  second  de  dixsept  à  seize  :  adonc 
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la  sesquioctave  proportion,  se  divise  en  portion^  et 
sections  inégales , et  conse(|uemment  aussi  le  ton.  Par- 
quoy  la  division  faitte,  nulle  des  sections  n'est  pro- 
prement demy  ton ,  ains  a  esté  l'une  à  bon  droit  «p- 
pellée  par  les  mathématiciens  Limma  :  et  c'est  ce  que 
dit  Platon ,  que  Dieu  remplissant  les  sesquitiers  des 
sesquioctaves  laissa  une  partie  de  chascun  d'iceux , 
dont  la  raison  est  et  proportion  qu'ont  deux  cens  cin- 
quante six,  à  deux  cens  quarante  trois  :  car  que  Ion 
prenne  une  quarte  en  deux  nombres  qui  aient  entre 
eux  proportion  sesquitierce ,  comme  deux  cents  cin- 
quante  six,  à  cent  nouante  deux,  dont  le  moindre 
nombre,  192  ,  soit  colloque  sur  la  note  basse  du  te- 
trachorde ,  et  le  grand  256 ,  sur  la  haute  :  il  faut  mons- 
trer  que  cela  remply  de  deux  sesquioctaves ,  il  de- 
meure un  intervalle  aussi  grand,  comme  à  le  prendre 
en  nombre  deux  cents  cinquante  six  :  car  le  bas  son 
estant  roidy  et  tendu  d'un  ton ,  qui  est  la  raison 
sesquioctave ,  il  se  fait  deux  cents  seize ,  et  puis  de- 
rechef cestuy  estant  encore  roidy  et  tendu  d'un  autre 
ton ,  il  devient  deux  cents  quarante  trois  :  car  ils  sur- 
montent deux  cents  seize  de  vingt  sept,  et  deux  cents 
seize  surmontent  cent  nouante  deux  de  vingt  quatre, 
dont  le  vingt  sept  est  «esquioctave  de  deux  cents  qua- 
rante trois ,  et  vingt  et  quatre  de  deux  cents  seize. 
Parquoy  de  ces  nombres  icy  le  plus  grand  est  ses- 
quioctave du  milieu,  et  le  milieu  du  plus  petit,  et  la 
distance  depuis  le  plus  petit  jusques  ai|  plus  grand , 
c'est  à  dire,  depuis  cent  nouante  deux,  jusques  à 
deux  cents  quarante  trois,  deux  tons  remplis  de  deux 
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sesquioctavesy  lequel  intervalle  osté  il  demeure  Tin- 
tervalle  du  total  qui  est  entre  deux  cents  quarante 
trois,  et  deux  cents  cinquante  six,  qui  sont  treize  ^ 
c'est  pourquoy  ils  appelloient  ce  nombre  là  xùftfé»^ 
comme  qui  diroit,  default  ou  résidu. 

Quant  à  moy  donc  je  pense  que  la  sentence  de  Pla- 
ton est  très  clairement  exposée  en  ces  nombres  là  : 
les  autres  mettant  les  fins  et  termes  du  diatessarou, 
^ur  le  haut  deux  cents  octante  huict ,  et  pour  le  bas 
deux  cents  seize ,  achèvent  proportionalement  le  reste, 
sinon  qu'ils  prennent  deux  défauts  entre  les  deux  ex- 
tremitez,  le  bas  estant  tendu  d'un  ton,  il  se  fait  deux 
cents  quarante  trois,  et  le  hault  estant  lasché  d  un  au- 
tre^ il  devient  deux  cents  cinquante  six ,  car  ils  sont 
sesquioctaves,  243  de  3i6,et  288  de  a56,  de  manière 
que  chascun  des  intervalles  est  d'un  ton ,  et  demeure 
ce  qui  est^ntre  a43  et  a56,  qui  n'est  pas  demy  ton  , 
ains  est  moins  :  car  288  est  plus  que  256  ^  de  32  :  et 
243  est  plus  que  216 ,  de  vingt-sept ,  et  266  est  plus 
que  243 ,  de  treize,  et  tous  les  deux  avantages  sont 
moins  que  demy  ton  :  parquoy  le  diatessaron  se 
trouve  de  deux  tons,  et  de  ce  qu'ils  appellent  Lim- 
ma ,  non  pas  d'un  demy  ton  :  voilà  comment  il  se 
demonstre.  Ainsi  n'est-il  pas  malaisé  à  entendre  par 
ce  que  nous  avons  dit ,  pourquoy  c'est  que  Platon 
aiant  dit ,  qu'il  se  fait  des  intervalles  sesquialteres , 
sesquitiers ,  et  sesquioctaves ,  en  remplissant  les  ses- 
quitiers  des  sesquioctaves  ,  il  n'a  point  fait  mention 
de  sesquialteres ,  ains  les  a  laissez  en  arrière  :  c'est 
pour  ce  que  la  sesquialtere  est  remplie,  quand  on 
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adjouste  la  sesquioctave  à  la  sesquitierce ,  ou  bien  la 
sesquitierce  à  la  sesquioctave. 

XXIV.  Ces  choses  ainsi  demonstrées,  maintenant  » 
qnant  à  remplir  les  intervalles ,  et  y  entrejetter  les  me- 
dietez ,  quand  personne  ne  Tauroit  fait  auparavant , 
je  le  vous  laisserois  faire  pour  vostre  exercice  :  mais 
cela  aiant  desjà  esté  fait,  et  par  plusieurs  gens  de  bien^ 
principalement  par  Crantor,  Glearchus,  etTheodo- 
rusy  tous  natifs  de  la  ville  de  Soles,  il  ne  sera  point 
hors  de  propos,  déparier  un  petit  de  la  différence 
qu'il  y  a  entre  eux*  :  car  Theodorus  ne  fait  pas  deux 
files  de  nombres ,  comme  les  autres,  ains  les  met  tous 
d  une  rengée  les  uns  après  les  autres ,  les  doubles  et 
les  triples,  et  se  fortifie  premièrement  par  ceste  par- 
tition de  la  substance  que  Ion  appelle  selon  la  lon- 
gueur qui  fait  deux  branches  d'un  tronc ,  et  non  pas 
quatre  de  deux,  et  puis  il  dit  qu'il  fieiut  que  les  in- 
terpo^tions  des  medietez  prennent  ainsi  place,  autre- 
ment qu'il  y  aurait  perturbation  et  confusion ,  et 
passant  incontinent  du  premier  double  au  premier 
triple ,  y  debvant  estre  ce  qui  doit  remplir  l'un  et  l'au- 
tre. De  l'autre  costé  aussi  fait  pour  Crantor  la  situa- 
tion et  position  des  nombres  plains  avec  les  plains  , 
quarrez  ave.c  les  quarrez ,  et  cubes  avec  les  cubes  , 
qui  sont  ainsi  coUoquez  vis  à  vis  l'un  de  l'autre  en 
files  opposites,  et  non  pas  selon  leur  reng,  ains  alter- 
nativement (i). 

XXV.  Ce  qui  est  tousjours  d'une  sorte  ,  c'est  l'cs- 

(i)  Ici  y  a  une  grande  brèche  en  l'original.  Amyou 
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pece  ou  la  forme ,  mais  ce  qui  se  divise  par  les  corps, 
c'est  le  subject  et  la  matière ,  et  la  mixtion  qui  se 
fait  des  deux,  c'est  le  suppost  parfaict.  Quant  à  la 
substance  doncques  indivisible,  qui  est  tousjoursune 
et  tousjours  de  mesme  sorte,  il  ne  faut  pas  entendre 
qu  elle  fuye  division  pour  sa  petitesse ,  comme  font 
les  petits  corps ,  que  Ion  appelle  atomes  :  car  c^est  ce 
qu'elle  est  simple ,  pure ,  non  subjecte  à  passion ,  ny 
altération  aucune,  ains  tousjours  semblable  à  soy  et 
de  mesme  sorte,  qui  fait  qu'elle  est  indivisible,  et 
n'aiant  point  de  parties ,  pour  laquelle  simplicité , 
quand  elle  vient  à  toucher  aucunement  les  compo- 
sez et  différents,  elle  fait  cesser  la  diversité,  et  Jes 
rend  d'une  mesme  habitude  par  similitude  ,  et  si  Ion 
veut  appeller  celle  qui  est  divisible  par  les  corps, 
matière ,  comme  subjecte  à  icelle,  et  participante  d'i- 
celle ,  usant  d'equivocation,  il  n'y  aura  point  d'inte- 
rest  quant  à  ce  dont  il  est  question.  * 

XXVI.  Mais  ceux  qui  veulent  que  la  corporelle  ma- 
tière soit  meslée  avec  l'indivisible ,  sont  en  grand  er- 
reur. Premièrement  par  ce  que  Platon  n'a  point  usé 
maintenant  d'aucuns  n»ms  d'icélle(i),  par  ce  qu'il  (s) 
a  tousjours  accoustumé  de  l'appeller  réceptacle  re- 
cevant tout,  et  nourrice,  non  pas  divisible  par  les 
corps ,  ains  plus  tost  corps  divisé  en  singuhers  in- 
dividus. 

(i)  Lisez  :  n'a  point  usé  en  cet  endroit  du  nom  de  matière  cor- 
porelle. 

(2)  G  est  one  faute  d'Amyot,  lisez  :  et  il  a  toujours  acconstnmc 
de  Tappeller. ... 
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XXVII.  Et  puis  quelle  différence  y  aura  il  entre  la 
génération  du  mmide  et  de  Tame ,  si  leur  constitu- 
tion de  Tun  et  de  l'autre  est  composée  de  la  matière 
et  des  choses  intelligibles?  Platon  certes  luy  mesme, 
comme  ostant  à  lame  Testre  engendré  du  corps ,  dit 
que  Dieu  luy  a  mis  tout  ce  qui  estoit  corporel  au  de- 
dans d'elle ,  et  puis  qlie  par  dehors  il  a  esté  caché  et 
couvert  d'elle  tout  alenviron,  et  brief  après  avoir  fa- 
briqué de  proportion  l'ame ,  il  subjoinct  puis  après  le 
traitté  delà  matière ,  ne  s'en  estant  point  servy  au  par- 
avimt  quand  il  traittoit  de  la  création  de  l'ame  (i). 

XXVIII.  Autant  en  peut  on  semblablement  res- 
pondre  à  Posidonius,  car  il  ne  s'est  pas  fort  esloigné 
dç.la  matière  ,  ains  cuidant  que  la  substance  des 
termes  et  extremitez  soit  ce  qu'il  appelle  substance 
divisible  par  les  corps,  et  joignant  cetla  avec  l'inteUi- 
gible,  il  a  prononcé  et  affermé  que  l'ame  est  l'idée  de 
ce  qui  est  distant  en  tout  sens  selon  les  nombres  qui 
contiennent  l'harmonie,  par  ce  que  les  mathémati- 
ques sont  situées  entre  les  premiers  intelligibles  et 
les  sensibles  :  mais  l'ame  aiant  des  intelligibles  Testre 
éternelle,  et  des  sensibles  l'estre  passible,  il  est  con- 
venable qu'il  y  ait  quelque  substance  entre  deux, 
mais  il  n'a  pas  pris  garde  que  Dieu  depuis  ,  après 
avoir  fait  et  parfaict  l'ame ,  usa  des  termes  et  extre- 
mitez du  corps,  pour  en  donner  forme  à  la  matière , 

(i)  Lisez:  brief  après  avoir  traité  de  la  création  de  Tame,  il 
pasBe  à  celle  de  la  matière ,  dont  il  n'avoit  pas  eu  besoin  de  parler 
en  traitant  de  l'ame,  puisqu'elle  étoit  engendrée  «ans  aucun  mé- 
lange de  matière. 
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terminant  et  finissant  sa  substance  vague  et  esparse , 
non  contenue  d'aucuike  liaison,  Tenvironnant  de  su- 
perfices  composées  de  triangles  joincts  ensemble  : 
encore  est-41  plus  impertinent  de  faire  Famé  une  idée, 
par  ce  que  Famé  est  tousjours  en  mouvement,  et  l'i- 
dée est  immobile,  et  Tidée  ne  se  peut  mesler  avec  ce 
qui  est  sensible,  et  Tame  est  tousjours  attachée  avec 
le  corps.  Et  puis  Dieu  a  esté  imitateur  de  Tidée  comme 
de  son  patron,  et  ouvrier  de  Famé  comme  de  son  ou- 
vrage :  et  que  Platon  ne  tienne  point  que  la  sub- 
stance de  Famé  soit  le  nombre,  ains  bien  qu'elle  soit 
ordonnée  par  nombre,  nous  Favons  desjà  dit  an  pa- 
ravant. 

XXIX.  Mais  alencontre  de  ces  deux  opinions  ceste 
opposition  est  commune  :  Que  ny  aux  nombres,  ny 
aux  termes  et  bornes  des  corps  il  n'y  a  aucune  appa- 
rence, ny  vestige  de  celle  puissance,  par  laquelle 
Famé  juge  de  ce  qui  est  sensible  :  car  l'entendement 
et  la  faculté  d'entendre  qu'elle  a,  c'est  la  participa- 
tion du  principe  intelligible  que  luy  mesme  y  a  im- 
primé, mais  l'opinion,  la  créance,  l'imagination,  et 
Festre  passive  et  sensitive  dfes  qualitez  qui  sont  es 
corps ,  il  n'est  homme  qui  sçeust  penser  que  cela 
puisse  procéder  des  unitez,  des  points,  des  lignes, 
ny  des  superfices.  Et'  toutefois  non  seulement  les 
âmes  des  mortels  ont  la  faculté  de  juger  de  toutes 
qualitez  extérieures  perceptibles  aux  sentimens  : 
«Mais  aussi  celle  du  monde,  ce  dit  Platon,  quand 
ff  elle  vient  à  se  tourner  en  soy  mesme,  et  à  toucher 
«quelque  chose  qui  ait  la  substance  vague,  fluide: 
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ff  et  aussi  Findivisible  en  se  mouvant  par  toute  elle 
«  mesme,  elle  dit  à  quoy  chasque  chose  est  mesme, 
«  et  à  quoy  elle  est  autre  et  diverse,  et  à  quoy  prin- 
«cipalement  chasque  chose  est  convenable  ,  soit  à 
«  faire  ou  à  souflFnr,  tant  es  choses  qui  viennent  en 
«  estre  qu'en  celles  qui  sont  tousjours  d  une  sorte  ». 
Davantag[e  faisant  une  description  des  dix  predica- 
mens,  il  declaire  encore  cela  plus  dilucidement  puis 
après.  La  raison  vraye,  dit-il,-  «  quand  elle  s'attache 
«à  ce  qui  est  sensible,  et  le  cercle  de  l'Autre  allant 
«  droit  l'annonce  par  toute  son  ame ,  alors  il  s'engen- 
«  dre  des  opinions  et  des  créances  fermes  et  vérita- 
«  blés  :  mais  aussi  quand  elle  est  en  la  partie  intelli- 
«gente  et  discourante,  et  que  le  cercle  du  Mesme 
«  tournant  aisément  et  rondement  le  demonstre , 
«alors  nécessairement  la  science  se  parfait,  et  en 
«  quoy  que  ce  soit  que  ces  deux  choses  là  s'engen- 
«drent,  si  aucun  le  nomme  autrement  qu'âme,  cer- 
«  tainement  il  dit  plus  tost  toute  autre  chose  que  la 
«  vérité.  » 

XXX.  D'où  est-ce  doncques  que  Tame  a  eu  ceste 
motion  opinante,  qui  comprent  ce  qui  est  âensi* 
ble  ,  diverse  et  différente  de  l'autre  intellective  , 
qui  se  termine  en  science?  Il  est  bien  mal-aisé  de 
le  dire ,  si  Ion  ne  suppose  fermement  que  mainte- 
nant et  en  cest  endroit  là  il  ne  compose  pas  l'ame 
simplement  ,  ains  l'ame  du  monde  avec  les  par- 
ties cy  dessus  mentionnées ,  c'est  à  sçavoir  de  la 
meilleure  substance  indivisible ,  et  de  la  pire ,  qu'il 
appelle  divisible  par  les  corps,  qui  n'est  autre  chose 
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que  rimaginative  et  opinative  motion,  s'accordent 
avec  ce  qui  est  sensible,  laquelle  ne  s'engendre  pas, 
ains  est  comme  l'autre  éternelle  :  car  la  nature  qui  a 
la  vertu  d'entendre,  l'a  aussi  d'opiner,  mais  ceste  in- 
tellective  là  est  immobile,  impassible,  et  posée  et 
fondée  sur  la  substance  qui  tousjours  demeure  d'une 
mesme  sorte ,  et  l'autre  est  vague  et  divisible,  comme 
celle  qui  touche  à  une  matière  mobile,  tousjours  flot* 
tante  et  espandue  çà,  et  là  :  car  la  matière  sensible 
paravant  n'avoit  ordre  quelconque ,  ains  estoit  sans 
forme,  et  sans  borne  ne  terminaison  aucune,  et  la 
puissance  qui  estoit  en  elle  n  avoit  ny  les  opinions 
expresses  articulées  et  distinguées,  ny  ses  mouve- 
mens  tons  certains  et  ordonnez,  ains  pour  la  plus 
part  ressemblans  à  des  songes  téméraires,  turbulens, 
travaillans  ce  qui  est  corporel ,  sinon  que  par  fortune 
ils  tombassent  sur  ce  qui  est  le  meilleur  :  car  elle  es* 
toit  entre  deux,  et  avoit  nature  conforme  et  accor- 
dante à  l'un  et  à  l'autre  touchant  à  la  matière  en  ce 
qu'elle  est  sensitive,  et  aux  choses  intelligibles  en  ce 
qu'elle  a  moien  de  juger  :  ainsi  le  déclare  il  luy 
mesme  en  ces  propres  termes.  «Selon  mon  calcul, 
a  dit-il,  ceste  somme  soit  arrestée  de  tout  le  compte  : 
«Que  ces  trois  choses  triplement  séparées  estoient 
«  avant  que  le  ciel  fut,  la  substance,  la  place,  la  ge- 
«neration».  Il  appelle  la  place  la  manière,  comme 
ailleurs  le  siège ,  et  aucunefois  le  receptale  :  ce  qui 
est  l'intelligible,  la  génération  :  lors  que  le  monde 
n'estoit  pas  encore,  ne  peut  estre  autre  chose  que  la 
substance  subjette  à  mouvemens  et  altérations,  si- 
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tuée  entre  le  moulant  et  le  moulé,  transmettant  les 
images  de  là  icy  :  c'est  pourquoy  elle  a  esté  appellée 
divisible  pour  ce  qu'il  est  force  que  le  sensitif  se  di- 
vise et  aille  quant  et  le  sensible,  et  Timaginatif  quant 
et  l'imaginable  :  car  le  mouvement  sensitif  se  meut 
vers  le  sensible,  au  dehors,  mais  Tentendement  de 
luy  mesme  estoit  stable,  ferme  et  iomiobile  :  mais 
estant  imprimé  en  Tame  et  en  estant  seigneur,  il  se 
tourne  en  soy  mesme ,  et  accomplit  un  mouvement 
en  rond  et  circulaire,  touchant  à  ce  qui  est  principa* 
lement  en  ce  qui  demeure  tousjours. 

XXXI.  Et  pourtant  difficile  fîitlameslange,  et  Tas* 
sociation  de  mesler  le  divisible  avec  l'indivisible,  et 
ce  qui  n'est  aucunement  mobile  avec  ce  qui  remue 
tousjours,  et  qui  va  par  tout,  contraignant  par  force 
le  Mesme  de  s'assembler  avec  l'Autre.  Si  n'estoit  pas 
l'Autre  mouvement,  comme  ny  le  Mesme  n  estoit  pas 
station  ou  repos,  ains  estoient  le  principe  de  diver- 
sité et  de  identité  :  car  l'un  et  l'autre  descendent  de 
divers  principes,  à  sçavoir  le  Mesme  de  l'unité,  et 
l'Autre  du  binaire,  et  ont  esté  premièrement  meslez 
icy  en  l'ame,  estans  liez  par  nombires  et  par  propor- 
tions, et  par  medietez  enarmoniques  :  et  le  Mesme 
imprimé  en  l'Autre  fait  différence  ,  et  l'Autre  au 
Mesme  fait  ordre,  comme  il  appert  manifestement 
es  premières  puissances  de  l'ame,  lesquelles  sont  la 
puissance  de  mouvoir,  et  la  puissance  de  juger.  Le 
mouvement  se  monstre  incontinent  au  ciel,  et  en  la 
diversité,  l'identité,  à  la  révolution  des  estoiles  er-- 
rantes  et  planètes ,  et  en  l'identité  la  diversité  en  la 
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situation  des  estoiles  fixes  :  car  là  est  le  M esme  le  p]  us 
fort,  comme  ès^  choses  terrestes  tout  le  contraire.  £t 
le  jugement  a  bien  deux  principes,  l'entendement  du 
Mesme  pour  juger  les  choses  universelles,  et  le  senti- 
ment de  r Autre  pour  juger  les  particulières,  et  la 
raison  puis  est  meslée  des  deux,  estant  intelligeDce 
es  choses  générales,  intelligibles,  et  opinioA  es  cho- 
ses sensibles,  usmis  pour  instriïmens  et  outils,  de  la 
mémoire  et  de  Timagination ,  dont  les  unes  font  le 
Mesme  en  F  Autre,  et  les  autres  l'Autre  aii  Mesme  : 
car  intelligence  est  le  mouvement  de  Fentendement 
envers  ce  qui  demeure  ferme ,  et  l'opinion  est  la  de- 
meure de  ce  qui  sent  envers  ce  quiremue  :  le  Mesme 
colloque  et  met  l'imagination  ou  phaùtasie,  qui  est 
une  liaison  de  l'opinion  avec  le  sentiment  en  la  mé- 
moire, et  l'Autre  au  contraire  la  remue,  pour  la  dif- 
férence du  passé  et  du  maintenant,  touchant  ensem- 
ble à  l'identité  et  à  k  diversité. 

XXXII.  Et  pour  bien  entendre  la  proportion  de 
laquelle  il  a  composé  l'ame,  il  feut  prendre  l'exem- 
ple de  la  constitution  du  corps  dû  monde  :  car  là  les 
deux  extremitez ,  à  sçavoir  le  feu  et  la  terre,  estans 
de  nature  bien  difficiles  à  contemperer  l'un  avec  l'au- 
tre, ou  pour  mieux  dire,  impossibles  à  compatir  et  à 
se  mesler  ensemble,  il  meit  au  devant  du  feu  Tair  au 
milieu  d'eux,  et  l'eau  au  devant  de  la  terre,  si  con- 
tempera  premièrement  ces  deux  moiens  là  ensemble, 
et  puis  par  eux  les  deux  extrêmes  des  bouts  qu'il  ac- 
conmioda  et  joignit,  et  avec  ces  moiens  là  et  avec  eux 
mesmes.  Et  là  mesme  aussi  derechef  assembla  il  le 
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Mesme,  let  l'Autre  puissanœs  contraires  et  extremi- 
.  tça  ennemies,  non  par  elles  mesmes  immédiatement, 
ains  en  mettant  entre  deux  d  autres  substances,  Tin- 
divisible  au  devant  du  Mesme,  ella  divisible  au  de- 
vant de  FAutre  ,  estant  aucunement  convenable  à 
lune  et  à  l'autre ,  puis  ces  deux  estans  meslées,  y 
meslant  et  contemperant  aussi  les  autres  extrêmes, 
il  ourdit  et  tissut  ainsi  tout  l'espèce  de  l'ame,  faisant 
en  tant  qu'il  estmt  possiUe  de  dif&rents  semblables, 
et  de  plusieurs  un. 

XXXIII.  Or  y  en  a  il  qui  disent  que  Platon  n'a  pas 
bien  dit ,  d'appeller  la  nature  de  l'Autre  difficile  à  ^ 
mesler,  attendu,  disent-ils,  qu'elle  n'est  point  insus- 
ceptible ,  ains  plustost  amie  dé  mutation  ,  et  que 
plustost  la  nature  du  Mesme  estant  ferme  et  difficile 
à  remuer  ne  reçoit  pas  fecilement  meslange,  ains  la 
fuit  et  la  rejette,  à  fin  qu'elle  demeure  simple,  nette, 
sans  aucune  altération  :  mais  ceux  qui  reprennent 
cela  ignorent  que  le  Mesme  est  l'idée  de  choses  qui 
sont  tousjours  d'une  sorte ,  et  l'Autre  l'idée  de  celles 
qui.  se  portent  diversement,  et  que  l'efFect  de  cestui* 
cy  est  de  tousjours  diviser,  séparer,  et  altérer  ce  à 
quoy  il  touche,  et  d'en  faire  d'un  plusieurs,  et  l'effet 
de  celuy  là,  de  conjoindre  et  assembler  par  similitude 
ces  plusieurs  en  une  mesme  forme  et  puissance. 

XXXIV.  Voilà  quelles  sont  les  puissances  de  lamé 
de  l'univers  (i)  ,  lesquelles  entrans  en  des  instru* 
ments  caduques  et  passibles  ,  qui  sont  les  corps  , 


(0 


R  Ces  principes  ainsi  posés ,  dit  M.  Tabbé  Batteax ,  rt  à  ce 

22. 
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bien  qu'elles  soient  quant  à  elles  incorruptibles  et  im* 
passibles ,  l'espace  de  la  dualité  indéterminée  y  appa^ 
roist  d'avantage,  mais  celle  de  l'unité  simple  plus 
obscurément  y  est  enfoncée  :  toutefois  encore  ne 
sçauroit  on  remarquer  en  l'homme,  ny  une  passion 
du  tout  exempte  de  raison,  ny  mouvement  aussi  de 
raison,  où  il  n'y  ait' du  tout  rien  de  cupidité,  d'ambi* 
tion,  de  joye  ou  de  douleur.  Et  pourtant  y  a  il  au- 
cuns philosophes  qui  veulent  que  les  passions  soient 
des  raisons  ,  comme  si  toute  cupidité  ,  toute-  fas- 
chérie,  et  toute  ire  ,  estoient  des  jugemens  :  et 
d'antres  aussi  qui  tienent  que  toutes  vertus  sont  pas- 
sions, car  force  et  vaillance,  disent  ils,  est  ce  qui 
craint,  et  tempérance  ce  qui  jouit  de  volupté ,  et  jus- 
tice ce  qui  gaigne  :  toutefois  Tame  estant  ensem- 
ble et  contemplative  et  active  ,  et  contemplant  les 
choses  universelles  ,  et  faisant  les  particulières  , 
entendant  les  unes ,  et  sentant  les  autres ,  la  com- 
mune raison  rencontrant  tousjours  au  Mesme , 
l'Autre ,  et  en  TAutre  aiissi  le  Mesme  tasche  bien  à 
séparer  de  diverses  bornes  et  séparations,  un  d'avec 
plusieurs,  et  l'indivisible  d'avec  le  divisible  ,  mais 
elle  n'en  peut  venir  à  bout,  ny  estre  peurement  en 
l'un  ny  en  l'autre,  tant  les  principes  sont  entre-lassez 
l'un  avec  l'autre,  et  brouillez  pesle-mesle. 

«  qa*on  .croyoit  invinciblement  démontres,  inexplicabUi  ratiocina- 
u  tione  ( Macrob.  CommenL  in  somn,)^  tous  les  phénomènes  s*ex- 
«  pliquoient  ».  Ainsi  Plutarque  ne  va  plus  s'occuper,  dans  le  reste 
de  ce  Traité,  que  de  prouver  par  les  effets  l'existence  réelle  d«»- 
d«i}z  principes  qu'd  \i«nt  d'établir. 
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XXXV.  Et  pourtant  a  Dieu  constitué  un  récepta- 
cle au  Mesme ,  et  à  TAutre  de  la  substance  divisible 
et  indivisible ,  à  fin  qu'en  diversité  il  y  eust  ordre  : 
car  cela  estoit  le  naistre ,  et  sans  cela  le  Mesme  n'au- 
i*oit  point  de  diversité ,  et  consequemment  point  de 
niouvement  ny  de  génération ,  et  l'Autre  n  eust  point 
eu  d'ordre ,  et  par  conséquent  aussi  point  de  con- 
sistence  ny  de  génération  :  car  s'il  fust  advenu  au 
Mesme  d'estre  Autre  d'Autre,  et  à  l'opposite  atissi  à 
TAutre.d'estre  Mesme  à  soy-mesme,  ceste  telle  com- 
munication et  participation  l'un  de  l'autre  n'auroitny 
^e  produiroit  rien  de  generatif ,  ains  a  besoing  de 
quelque  tierce  matière  qui  les  reçoive,  et  qui  par  eux 
soit  disposée  :  et  c'est  celle  que  Dieu  constitua  et 
composa  la  première,  en  terminant  et  arrestant  l'in- 
finité de  la  nature  mouvante  des  corps  par  la  fermeté 
immobile  des  choses  intellectuelles  (1). 

XXX VX.  Et  comme  il  y  a  une  sorte  de  voix  non  ar* 
ticulée  ne  distincte,  pour  signifier  aucune  chose,  là 
où  la  parole  est  une  voix  signifiante  et  articulée  pour 
donner  à  entendre  la  pensée  :  et  harmonie  est  un  com- 
posé de  plusieurs  sons  et  intervalles ,  et  le  son  est 

(1)  Voici  les  paroles  de  Platon  rapportées  par  M.  Fabbë  Batteuz. 
Jf^id.  p.  28a.  «De  cette  substance,  qui  est  indit^iduey  toujours  la 
«  même  et  semblable ,  et  de  celle  qui  est  dmdue  (  au-  divisible  ) 

*  par  les  corps,  Dien  fit  un  mélange,  d*oà  il  résulta  une  troisième 
«  nature ,  composée  de  la  nature  du  Même  et  descelle  de  TAutre , 
"  qui  fut  mitoyenne  entre  la  substance  indivisible  et  la  substance 
«  divisible  par  les  corps  ;  et  de  ces  trois  choses  il  n*en  fit  qu*une 

*  essence,  et  força  la  nature  de  TAutre ,  ou  du  divers^  qui  répugnoit 
«  au  mélange ,  de  rester  mêlée  avec  ce  qu'on  appelle  le  Méme^  » 


Digitized  by 


Google 


342  DE   LA   CBEATION 

une  chose  simple  et  mesme  ,  et  intervalle  est  diffé- 
rence et  diversité  de  sons ,  lesquels  estans  meslez  et 
assemblez  ensemtde ,  il  se  fait  le  chant  et  mélodie  : 
aussi  la  passrbilité  de  Tame  estoit  infinie ,  instable 
et  des(H*donaée,  et  depuis  elle  fut  terminée,  quand 
les  bornes,  termes  et  limites  de  Tespece  certaine 
furent  apposées  à  la  diversité  variable  de  son  mou- 
vement :  ainsi  aiant  compris  le  Mesme ,  €t  l'Autre 
par  similitudes  et  dissimilitudes  de  nombres ,  faisans 
de  différence  accord ,  de  là  est  procedée  la  vie  de 
Tunivers ,  sage  et  prudente ,  Fharmonie  consonante , 
et  la  raison  menant  gré  et  force ,  grâce  et  contraincte, 
meslée  ensemble ,  que  le  commun  appelle  ta  fatale 
destinée  :  Empedocles  hi  nomme  accord  et  discord 
ensemble,  Heraditus  la  tension  opposite  du  monde, 
comme  d'un  arc,  dont  les  deux  bouts  tirent  Fun  con- 
tre Fautre ,  ou  d'une  lyre  :  Parmenides  lumière  et  té- 
nèbres :  Anaxagoras  ent^dement  et  infinité  :  Zoroas- 
tres,  dieu  et  le  diable,  nommant  l'un  Oroii^sdes ,  et 
Taufre  Arimaniu  s . 

KXXVil.  Mars  Euripides  n'a  pas  bien  usé  de  dis- 
jonctive  au  lieu  qu'il  devoit  user  de  conjonctive ,  là 
où  il  dit, 

Jupiter,  Soit  nécessité  forcée 

De  la  nature ,  Ou  l'humaine  pensée  : 

car  à  là  venté,  celle  puissance  qui  pénètre  et  domine 
par  tout  l'univers ,  et  entendement  et  nécessité.  C'est 
ce  que  les  égyptiens  couv^tement  veulent  donnera 
entendre  soubs  le  voile  de  leurs  fables,  disans  que 
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quand  Orus'^fut  punyet  desmembré^  Tesprit  et  le 
sang  en  fut  donné  à  son  père,  et  la  chair  et  la  graisse  à- 
sa  mère  :  mais  de  Famé,  il  n'y  a  rien  (i)  qui  demeure 
pur  et  net  y  simple ,  à  part  des  autres  :  car  comme 
disoit  Heraclitus,  harmonie  latente  est  meilleure 
qu  apparente ,  dedans  laquelle  Dieu  qui  Ta  jmeslée ,  a 
caché  et  .enfoncé  les  différences  et  diver^itez  (2). 

XXXVIII.  Et  toutefois  encore  y  voit  on  en  la  par- 
tie raisonnable  la  ternerité  turbulente ,  et  en  la 
raisonnable  la  sagesse  prdpnnée,  es  sentimens  neces- 
sitéy  en  lentendement  pleine  et  entière  libellé  :  mais 
la  puissance  terminante  aime  Tuniversel  et  Tindivi- 
3ible,  à  cause  de  leur  cqnsanguinité ,  et  au  contraire 
la  puissaqce  divid^pte  s'attache  aux  particuliers ,  par 
le  divisible  ;  et  le  total  s'esjouit  de  .la  ^n^utation  du 
Me^ine  à  ce  quil  S^ut  par  TAutre  (3)  :  mais  la  diffé- 
rence des  inclÎQatipns  à  Thonneste  ou  au  desbonneste , 
Qt  au  plmeant  et  qu  deçplaisant,  et  les  ravissemens 
d  esprit  et  $raQspQi;l,s  des  ampureux,  et  les  combats 
de  rhonneur  ^  alencontre  de  la  volupté  en  eux ,  mons- 
tirent  évidemment ,  $iutapt  que  nulle  autre  chose ,  la 
mixtion  de  la  partie  divine  et  impassible,  avec  la 
mortelle  et  passible  envers  les  corps ,  dont  luy  mesme 
appelle  Tune  concupiscence  des  voluptez  née  avec 
nous ,  Fautre  une  opinion  introduitte  d'ailleurs ,  ap« 

(i)  LiMz  :  ainsi  il  n*y  n  rien  de  l'ame  qui  demeure. . . . 

(a)  Lisez  :  parceque  Dieu  a  mesl^,  caché  et  enfoncé  dans  Thar- 
monie  latente  les  différences,  etc.. . . 

(3)  lisea^  :  et  le  total  s  esjouit  de  la  mutation  du  Mesme  en  TAu- 
tre,  quand  elle  est  nccessaire. 
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pétant  le  souverain  bien  :  car  Famé  produit  de  soy- 
niesme  la  passibilité,  et  la  participation  de  Tente»- 
dément  luy  vient  de  dehors  infuse  par  le  meilleur 
principe ,  qui  est  Dieu. 

XXXIX.  Si  n^est  pas  la  nature  du  ciel  mesme 
exempte  de  ceste  double  compagnie,  ains  voit  on 
comme  elle  encline  quelquefois  en  la  révolution  du 
Mesme 9  qui  est  la  plus  forte,  et  gouverne  le  monde: 
et  viendra  une  portion  de  temps,  con:ime  elle  a  desjà 
esté  par  plusieurs  fois,  en  laquelle  la  sagesse  s'es- 
pointera  et  s'esmoussera,  et  par  manière  de  dire  s'en- 
dormira, en  se  remplissant  d'oubliance  de  son  devoir, 
et  de  ce  qui  luy  est  propre ,  et  ce  qui  dès  le  comman- 
cément  est  familier  et  conforme  au  corps,  attire,  ap- 
pesantit et  détourne  en  arrière  racheminement  et 
alleure  de  Tunivers  à  la  main  droitte  :  mais  il  ne  le 
peult  rompre  du  tout  à  faict ,  par  ce  que  la  partie 
meilleure  se  resveille  de  rechef ,  et  regarde  au  moule 
et  patron  de  Dieu ,  qui  laide  à  retourner  et  à  le  re^ 
dresser  (i). 

XL.  Ainsi  nous  est-il  monstre  de  plusieurs  en- 
droicts,  que  Famé  n'est  pas  toute  oeuvre  de  Dieu, 

(i)  «  Ainsi,  observe  très  bien  M.  Tabbé  Batteux,  tontes  les  qoa- 
«  lités  qui  font  la  beauté  et  la  yariétë  de  Funivers ,  au  ciel ,  dans 
«Tair,  sur  la  terre  et  dans  les  eaux,  viennent  des  idées  substan- 
«  tielles  que  la  divinité  a  versées  dans  Tame  du  inonde,  lorsqu'elle 
«  la  composa.  La  collection  de  ces  idées  forma  le  tableau  univer- 
«  sel  des  formes  de  Tunivers ,  par  ce  moyen  Tame  du  monde  eut 
a  en  soi  l'expression  intelligible  des  idées,  qui  furent  le  modèle 
«  du  monde  et  des  êtres  qui  le  remplissent  ».  Voyez  les  Observa- 
tions. 
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ains  que  aiant  en  elle  une  portion  de  mal  née  avec 
elle  y  die  a  esté  ordonnée  et  disposée  par  luy  en  ter- 
minant par  Tpnité  Tinfiny ,  à  fin  qu'elle  devint  subs* 
tance  bornée  de  ses  termes,  et  y  mettant  par  le 
moien  du  Mesmé ,  et  de  T Autre,  Tordre,  la  mutation, 
la  différence  et  la  similitude,  et  aiant  contracté  une 
société,  alliance  et  amitié  de  toutes  ces  choses  là, 
les  unes  avec  les  autres ,  autant  comme  il  estoit  pos- 
sible, par  le  moien  des  nombres  et  des  proportions. 
XLI.  Dequoy  encore  que  vous  ayez  bien  souvent 
ouy  parler,  et  en  ayez  leu  plusieurs  livres,  et  plu- 
sieurs escripts,  il  ne  sera  pas  mauvais  que  j'en  die 
un  petit  mot,  en  proposant  premièrement  ce  qu'en 
dit  Platon.  «  Dieu ,  dit-il,  osta  premièrement  une  par- 
ce tie  de  l'univers ,  et  puis  en  osta  encore  le  double  de 
n  celle  là,  et  puis  une  triple  sesquialtere  de  la  seconde, 
«  et  triple  de  la  première,  et  puis  une  quatrième  dou- 
«  ble  de  la  seconde,  et  une  cinquième  triple  de  la  troi- 
n^iéme,  et  puis  une  sixième  octuple  de  la  première,  et 
«  une  septième  vingt  septuple  de  la  première.  Après 
«  cela  il  remplit  les  doubles  et  les  triples  intervalles , 
tt  en  retrenchant  encore  une  partie  de  là ,  et  la  mettant 
«  au  milieu  d'iceux,  de  manière  que  en  chasque  intér- 
êt valle  il  y  avoit  deux  medietez ,  l'une  surmontant  et 
«  estant  surmontée  d'une  mesme  partie  de  ses  extre- 
«  mitez ,  l'autre  surmontant  de  mesme  nombre  l'une 
«  de  ses  extremitez,  et  estant  surmontée  par  l'autre: 
«  mais  estants  les  intervalles  sesquialteres,  sesquitiers 
«  etsesquioctavesde  ces  liaisons  là  es  précédentes  dis- 
«  tances ,  il  remplit  tous  les  sesquitiers  de  l'intervalle 
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«  sesquioctave,  laissant  de  chacun  d'eulx  une  partie, 
c  et  la  distance  de  ceste  partie  prise  de  nombre  à 
«  nombre,  aiant  pour  ses  termes  deux  cents  cinquante 
a  six ,  et  deux  cents  quarante  trois  » . 

XLII.  £n  quoy  Ion  demande  premièrement  de  Ift 
quantité  de  ces  nombres,  et  secondement  de  Tordre 
de  la  quantité,  qui  sont  ceux  qu'il  prend  en  doubles 
intervalles  :  et  quant  à  Tordre,  à  sçavoir  s'il  les  fault 
tous  disposer  en  une  rengée,  comme  fait  Theodôrus, 
ou  plustost,  comme  fait  Grantor,  en  forme  d'un  lamb- 
da, a,  en  mettant  Tun  sur  la  pointe,  et  puis  en  une 
file,  les  doubles  à  part,  et  les  triples  en  une  autre  file: 
et  quant  à  Tusage,  et  à  TefBcace  qu'ils  ont  à  la  cons- 
titution et  composition  de  Tame. 

XLIil.  QuMot  au  premier  nous  rejetterons  ceulx 
qui  disent  qu'il  suffit  ^  proportions,  consideper 
quelle  nature  ont  les  intervalles,  et  les  medietez, 
qui  les  remplissent,  en  quelques  nombres  que  ce  soit 
que  Ion  suppose  qu'ils  aient  des  places  capables  des 
proportions ,  la  doctrine  s'en  faisant  également  :  car 
encore  que  ce  qu'ils  disent  soit  vray ,  ils  enseignent 
peu  sans  exemples  ;  et  si  empeschent  une  autre  spé- 
culation ,  où  il  y  a  grâce  et  doctrine  ensemble.  Si 
donc  commanceans  à  l'unité  nous  mettons  à  part  les 
nombres  doubles ,  et  les  triples ,  ainsi  comme  luy  nous 
monstre ,  il  y  aura  d'un  costé,  deux ,  quatre ,  huit,  et 
de  l'autre  costé ,  trois,  neuf ,  vingt-sept,  qui  seront 
sept  nombres  en  tout  (i),  en  prenant  l'unité  com- 

(i)  Voyez  la  figure  triangulaire  dans  le  chap.  zu,  p.  3i6. 
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mune,  et  procedsoit  la  multiplication  jusqoes  à  quatre  : 
car  ce  n'est  pas  en  cest  endroit  seulement ,  ains  en 
plusieurs  autres ,  que  la  convenanoe  du  quaternaire 
au  septénaire  est  manifeste  :  or  le  quaternaire  qui  est 
tant  célébré  par  les  Pytbagoriens ,  est  de  traiie  six , 
lequel  a  cela  d'admirable  qu'il  est  composé  des  quatre 
premiers  pairs ,  et  des  quatre  premiers  JMm^pairs ,  et 
se  fjE^it  par  la  quatrième  coupj^  ou  conjugaison  des 

nombres  mis  ensemble  de  reng (i )  :  car  la 

première  coupple  est  d  un<et  de  deux,  la  seconde  d'un 
et  de  trois  :  car  mettantrunité  en  premier  lieu,  comme 
commune  à  tous  les  deux ,  il  prend  huit ,  et  puis 
vingt-ssept ,  nous  monstrant  pisesque  au  doigt  quelle, 
place  il  baille  à  l'un  et  à  l'autre  genre. 

XLIV.  Or  traiter  cdla  plus  exquisement  et  plus 
exactement,  appartient  à  d'autnes,  mais  ce  qui  reste 
est  propre  à  la  matière  subjecte  :  car  ce  n'a  pointiesté 
par  ostentation  de  sa  s«iflSsance  es  arts  mathémati- 
ques, qu!il  a  kiseré  parmy  un  traitté  de  philosophie 
naturelle  des  medietez  arithmétiques  et  harmoniques, 
mais  comme  propos  fort  convenable ,  et  servant  à  la 
composition  et  constitution  de  l'ame,  combien  que 
les  uns  cherchent  les  susdittes  proportions  aux  mou* 
vements  plus  ou  moins  vistes ,  des  sphaeres  des  pla- 
nettes,  les  autres  plus  aux  distances,  aucuns  aux 
grandeurs  des  astres ,  et  les  autres  qui  semblent  re-" 
cbercher  les  choses  un  peu  trop  subtilement,  aux 
diamètres  des Epicy clés, comme  si  Touvriereust  pour 

{1)  Il  y  a  ici  une  lacnae  considérable  dans  le  texte. 
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ceste  cause  appliqué  Famé  distribuée  en  sept  parts 
aux  corps  célestes.  Plusieurs  aussi  accommodent  à 
cecy  les  inventions  pythagoriques,  triplans  la  distance 
des  corps  ^  depuis  le  milieu ,  ce  qui  se  fait  en  mettant 
Tunité  sur  le  feu ,  et  sur  lantichthone,  c'est  à  dire  sur 
la  terre  opposée  à  la  nostre  trois,  sur  la  Terre  neuf, 
sur  la  Lune  vingt-sept ,  sur  Mercure  oçtante  un  ,  sur 
Venus  deux  cents  quarante  trois ,  et  sur  le  Soleil  sept 
cents  vingt-neuf,  pource  qu'il  est  ensemble  quarré  et 
cubique  :  c'est  pourquoy  ils  appelloient  le  Soleil  mes- 
me ,  aucunefois  quarré ,  et  autrefois  cube ,  et  réduisent 
ainsi  par  triplation  les  autres  astres. 

XLV.  Mais  ils  se  mescomptent  et  se  fourvoient 
grandement  de  la  raison  ,  si  les  démonstrations  géo- 
métriques valent  quelque  chose,  et  sont  bien  plus 
croyables  à  comparer  à  eulx,  ceux  qui  en  usent,  com- 
bien qu'encore  eux  ne  prouvent  pas  leurs  positions 
bien  exactement,  mais  ils  en  approchent  bien  près, 
disants  que  le  travers  ou  diamètre  du  soleil  com- 
paré à  celuy  de  la  terre ,  est  en  proportion  telle  comme 
de  douze  à  un  (i),  et  le  diamètre  de  la  terre  à  celuy 
de  la  lune  est  triple  (2) ,  et  que  celle  qui  apparoist  la 
moindre  des  estoiles  fixes ,  n'a  pas  son  diamètre  moin- 

(1)  Gomme  ii3  est  à  i,  suivant  les  plus  nouvelles  observations  : 
les  anciens  ne  pouvoient  y  mettre  cette  exactitude,  faute  d^instru- 
ments.  Le  diamètre  du  soleil  est  donc  ii3  fois  plus  grand  que 
celui  de  la  terre.  En  effet  celui  du  soleil  est  de  3i'57'',5.  Ce  qui 
égale  3a3,i55  lieues  de  aS  au  degré:  et  le  diamètre  de  la  terre 
n*est  que  de  17",©,  ce  qui  égale  2865  lieues. 

(a)  Le  diamètre  de  la  terre  est  quatre ,  ou  plutôt  •—  de  fois  plus 
grand  que  celui  de  la  lune  qui  n*égdle  que  il\^^^\  ou  782  lieues. 
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tire  que  la  troisième  partie  de  celuy  de  la  terre  (  i } ,  et 
que  la  totale  boule  de  la  terre  à  la  totale  boule  de  la 
lune  a  proportion ,  comme  de  vingt-sept  à  un  (a).  De 
Venus  et  de  la  Terre  les  diamètres  sont  en  double 
propiortion,  et  les  boules  en  octuple  proportion , 
comme  de  huit  à  un,  et  Tintervalle  de  Tumbre  qui 
fait  Feclipse  au  diamètre  de  la  lune  triple,  et  la  lar- 
geur que  décline  la  lune  hors  du  Zodiaque  est  une 
douzième  partie ,  et  les  habitudes  et  respects  d'icelle 
en  distances  triangulaires  ou  quadrangulaires ,  pren- 
nent forme  ou  de  lune  CQuppée  par  moitié,  qui  est 
le  premier  quartier ,  ou  de  bossue  devant  et  derrière, 
et  après  avoir  passé  six  signes ,  elle  fait  la  pleine  lu- 
ne ,  comme  un  accord  et  consonance  de  diapason ,  et 
estant  ainsi  que  le  soleil  se  meut  fort  lentement  au 
solstice ,  tant  d'esté  comme  d'hyver,  et  fort  vistement 
aux  deux  aequinoxes,  la  ^proportion  de  ce  qu'il  oste 
aux  jours,  et  adjouste  aux  nuiets,  ou  au  contraire  è$ 
premiers  trente  jours  après  le  solstice  d'hyver,  est 

(1)  On  n*a  pas  pu  encore  parvenir  à  déterminer  la  £;randeur  du 
diamètre  des  étoiles  fixes.  Ce  que  Plutarque  en  dit  là  est  pure  con- 
jecture. Mais  on  ne  peut  8*empécher  de  les  regarder  tontes,'  eu 
égard  à  la  lumière  que  nous  en  recevons  dans  la  distance  où  elleç 
sont  de  nous,  comme  autant  de  soleils,  dent  le  diamètre  ne  doit 
pas  être  plus  petit  que  celui  de  notre  soleil.  Voyez  ^Sirris"^  Jixed 
stards, 

('i)  Les  nouvelles  observations  nous  apprennent  que  la  lune  est , 
quant  à  sa  grosseur  ou  à  son  volume,  quarante-neuf  fois  plus 
petite  que  la  terre. 

Je  ne  ferai  pas  d'autres  notes  sur  ces  observations  astronomie 
ques  des  anciens:  elles  me  feroient  passeï^ les. bornes  qu'on  s'est 
prescrites  dans  cette  édition. 
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qu'il  adjoufite  au  jour  de  la  sixième  partie  de  la  basse, 
dont  la  plus  longue  nuict  surmonta  le  plus  long  jour, 
et  les  trente  jours  d  après  la  troisième  partie ,  et  aux 
autres  jours  jttsques  à  Tequipoxe,  la  moitié  en  inter- 
valles sescuples  et  tripks  po«ur  égaler  Tinegalité  du 
temps. 

XLVI.  Et  les  Ghaidaeiens  disent  que  le  primtemps 
est  au  regard  de  l'automne  en  proportion  de  diates- 
saron»  en  diapente  vers  rhyver ,  et  vers  Teste  de  dia- 
pason :  mais  si  Euripides  a  bien  limité  les  saisons, 
quand  il  a  dit , 

De  quatre  mois  est  Testé  chaleureux, 
Et  tout  autant  dure  hyver  le  hereux , 
La  moitié  moins  dure  le  bon  automne  ^ 
Et  le  printems,  autant  que  lui  fleuronne  : 

les  saisons  se  changent  en  proportion  de  diapason. 

XLVII.  Les  autres  donnants  à  la  terre  la  place  de 
la  note  proslambanomenos,  qui  est  A  re,  et  à  la  luùe 
celle  de  hypate ,  qui  est  B  mi ,  à  Mercure  et  à  Venus 
celles  de  diatonos  et  de  lichanos ,  qui  seroient,  com- 
me G  fa  ut ,  et  D  sol  re  :  ils  mettent  le  soleil  sur  la 
mese  ,  comme  tenant  le  milieu  du  diapason ,  distant 
de  la  terre  d'une  quinte ,  et  de  la  sphaere  des  estoiles 
fixes,  d'une  quarte:  mais  ny  la  gentille  imagination  de 
ceulx  cyne  touche  droict  à  la  vérité  aucunement,  ny 
ceux  là  non  plus  ne  viennent  précisément  au  poinct. 

XLVIII.  Mais  ceulx  qui  veulent  que  Platon  n'ait 
jamais  pensé  à  cela ,  disent  bien  que  cela  se  rapporte 
fort  aux  descriptions  de  la  tablature  des  musiciens, 
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laquelle  coDsiste  en  cinq  tetrachordes ,  qu'ils  appel- 
lent  le  premier  Hypaton ,  comme  qui  diroit  des  basses 
notes,  le  second  Meson  des  moienes,  le  troisième  Sy- 
nemmenondes  conjoinctes,  le  quatrième  Diezeugme^ 
non  des  disjoinctes ,  et  le  cinquième  Hyperboleon  des 
suprêmes.  Aussi  disent  ils  que  semblablement  les 
planettes  sont  posez  en  cinq  distasces,  dont  lune  est 
depuis  la  lune  jusques  au  soleil,  et  eeulx  qui  ont 
mesme  révolution  que  tuy,  comme  Mercure  et  Venus, 
l'autre  depuis  ces  trois  jusques  à  Tenflammee  pla* 
nette  de  Mars ,  la  troisième  jusques  à  Jupiter,  la  qua* 
trieme  jusques  à  Saturne,  et  la  cinquième  jusques  au 
ciel  des  estoiles  fixes ,  tellement  que  les  sons  et  notes 
qui  bornent  les  cinq  tetrackordes  ont  les  proportions 
des  intervalles  des  astres. 

XLIX.  Davantage  nous  sçarvons  que  les  anciens 
ne  mettoient  que  deux  notes  biypates ,  trois  netes , 
une  mese,  et  une  paramese,  teiiement  que  les  notes 
estotent  égales  en  ncmibre  aux  sept  planettes  :  mais 
les  plus  modernes ,  aiants  adjcmsté  celle  qui  se  nom* 
me  proslambanomenos ,  plus  basse  d'un  ton  que  Thy* 
pâte,  ont  parachevé  toute  la  composition  du  diapa- 
son ,  maiç  ils  n'ont  pas  retenu  ny  conservé  l'ordi  e 
des  consonances  et  accords  qui  est  selon  nature,  par 
ce  que  le  diapente  est  premier  que  le  diatessaron 
en  adjoustant  un  ton  au  bas ,  là  où  Platon  tout  nO'- 
toirement  l'adjoustoit  au  hault  :  car  il  dit  en  ses  li- 
vres de  la  République  que  sur  cbascun  des  buit  cieux 
y  a  une  sirène  assise  qui  le  fait  tourner,  qu^elles  jet- 
tent chascune  une  voix  propre,  et  que  de  toutes  en- 


Digitized  by 


Google 


35l  DE   LA   CREATION 

semble  il  s'en  contempere  une  harmonie ,  et  qu'elles 
y  prenants  plaisir,  chantent  les.  choses  divines  en 
dansant  u|ie  danse  sacrée  soubs  la  doulce  consonance 
de  huit  chordes,  comme  aussi  y  avoit  il  huit  termes  . 
premiers  des  proportions  doubles  et  triples  en  comp- 
tant pour  un  terme  Tunité  à  chascune  des  files  :  et 
les  plus  anciens  nous  ont  aussi  baillé  neuf  muses,  les 
huit ,  ainsi  que  Platon  mesme  dit  ^  entour  les  choses 
célestes,  et  la  neufieme  alentour  des  terrestres ,  evoc- 
quée  pour  les  addoulcir  et  mettre  en  repos  au  lieu 
d'erreur,  de  trouble  et  d'inégalité. 

L.  Or  considérez  si  l'ame  estant  devenue  très  juste  . 
et  très  sage,  |ie  manie  pas  le  ciel  et  les  choses  céles- 
tes ,  par  ces  accords  et  mouvements  qui  sont  en  elle, 
estant  ainsi  devenue  bonne  par  les  proportions  har- 
moniques, dont  les  images  sont  empraintes  sur  les 
corps  et  parties  visibles  et  qui  se  voient  du  monde, 
mais  la  première  et  principale  puissance  d'icelics  est 
visiblement  mesme  insérée  en  l'ame  qui  se  monstre 
elle  mesme,  accordante  et  obéissante  à  lameilleure 
et  plus  divine  partie,  toutes  les  autres  y  consen- 
tans  aussi.  Car  le  souverain  ouvrier  et  créateur,  trou- 
vant un  desordre  et  une  confusion  es  mouvements 
d'icelle  ame,  desordonnée  et  folle,  qui  discordoit 
tousjours  à  elle  mesme,  il  en  divisa  et  sépara  une 
partie,  et  en  reconcilia  et  rassembla  d'autres  en  usant 
de  nombres  et  de  proportions,  moiennant  lesquelles 
les  plus  sourds  corps,  comme  des  pierres,  des  bois, 
des  escorces  d'arbres,  les  boyaux mesmes  des  bestes, 
leurs  nerfs,  leurs  fiels,  et  leurs  présures  estant  con- 
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tempérez  et  accommodez  par  raisons  ensemble,  exhi- 
bent des  figures  de  statues  merveilleuses  à  voir  ,  des 
forces  de  drogues  et  médicaments,  des  sons  d'instru- 
ments admirables  (i). 

LI.  A  raison  dequoy  Zenon  le  Citieien  convioit  les 
jeunes  gens  à  aller  voir  et  ouïr  les  joueurs  des  flustes 
et  aubois,  es  théâtres,  pour  entendre,  disoit  il,  quelle 
doulceur  de  sons  et  de  voix  rendent  des  cornes,  des 
bois,  des  cannes  et  rouseaux,  et  autres  matières, 
dont  on  fait  les  instruments  de  musique,  quand 
on  leur  applique  la  raison  des  proportions  des  ac- 
cords :  car  ce  que  les  Pythagoriens  souloient  dire  et 
affermer,  que  toutes  choses  ressemblent  aux  nom- 
bres, cela  auroit  besoing  de  long  discours ,  pour  le 
monstrer  :  mais  que  tout  ce  en  quoy  il  y  avoit  para- 
vant  discord  et  débat ,  à  cause  de  la  dissimilitude ,  et 
depuis  y  a  eu  accord  et  consonance  des  uns  avec  les 
autres ,  ne  soit  advenu  par  une  contemperature ,  mo- 
dération et  ordre ,  en  recevant  les  raisons  et  pnopor- 
tions  des  nombres  :  il  n'est  pas  jusques  aux  poètes  qui 
ne  le  sçachent,  appellants  les  choses  doulces ,  amia- 
bles et  gracieuses  «p0/ci«,  comme  qui  diroit,  nombrées  : 
et  au  contraire  ifêtfrUvç^  les  ennemis  et  adversaires , 
comme  si  le  discord  et  inimitié  n'estoit  autre  chose 
qu'une  disproportion  :  et  celuy  mesme  qui  a  fait  en 
vers  une  louange  funèbre  au  poëte  Pindare,  dit, 

Accommodé  pour  aux  estrangers  plaire, 
Et  à  pas  un  des  bourgeois  ne  desplaire. 

(i)  Voyez  les  Obseryations. 

2.  33 
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En  quoy  il  monstre  bien  qu'il  tenoit  ponr  une  vertu 
singulière  ces  te  facilité  accoin  table ,  de  se  sçavoir  ac- 
commoder :  comme  Pindare  luy  mesme  dit  de  Cad- 
mus, 

Dieu  Tappellant  il  escoutoit, 
Sa  vaillance  point  ne  van  toit. 

LU.  Et  les  théologiens  du  temps  jadis,  qui  sont  les 
plus  anciens  philosophes,  oat  mis  es  mains  des  dieux 
des  instruments  de  musique ,  non  qu'ils  voulussent 
dire ,  que  ce  fust  à  faire  à  un  dieu  de  jouer  et  sonner 
de  la  fluste  ou  de  la  lyre,  mais  qu'il  n'y  a  point  de 
plus  grand  chef  d'œuvre ,  que  l'accord  et  la  conso- 
nance harmonique  en  toutes  choses.  Ne  plus  ne  moins 
doncques  que  celuy  qui  chercheroit  les  proportions 
sesquialteres,  sesquitierces  et  doubles,  au  manche  ou 
au  ventre  et  aux  chevilles  du  lue  et  de  la  lyre ,  seroit 
digne  d'estre  mocqué ,  non  qu'il  ne  faille  que  ces  par- 
ties là  soient  très  bien  mesurées  et  proportionnées  les 
unes  envers  les  autres,  en  .longueurs ,  grosseurs  et 
espesseurs ,  mais  pource  qii'il  fault  chercher  ceste 
convenance  là  entre  les  sons  :  aussi  est  il  vray-sem- 
blable  que  et  les  corps  des  astres,  et  les  distances  et 
intervalles  des  sphaeres ,  et  les  vistesses  de  leurs  cours 
et  révolutions  soient  proportionnez  les  uns  envers 
les  autres,  et  envers  le  total  de  l'univers,  comme  des 
instruments  bien  tendus  et  accordez,  encore  que  la 
mesure  de  la  quantité  nous  soit  incogneuë ,  et  de  nous 
ignorée. 

LIII.  Mais  il  fault  estimer  que  le  principal  effect  et 
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efficace  de  ces  nombres  et  proportions  là ,  dont  le 
souverain  ouvrier  usa,  est  la  consonance ,  accord  et 
convenance  de  Fame-en  soy  mesme,  par  le  moien  des- 
quels nombres  elle  a  remply  le  ciel  mesme  quand 
elle  y  fiit  apposée  de  biens  infinis ,  et  a  disposé  et  or- 
donné les  choses  de  la  terre  par  saisons  et  mutations 
tempérées  et  mesurées,  très  bien  et  très  sagement, 
tant  pour  la  production  que  pour  la  conservation  des 
choses  produictes  et  engendrées. 
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DU  TRAITÉ, 
DE  LA  CREATION  DE  L'AME. 


Le  traitté  qui  est  intitulé,  De  la  création  de  FAme, 
selon  qu^elle  est  descripte  au  livre  du  Timaeus  de  Pla- 
ton, déclare  tout  ce  que  et  Platon  et  les  Platoniques 
en  ont  escript,  et  ameine  certaines  proportions  et  si- 
militudes géométriques ,  lesquelles  il  estime  appar- 
tenir à  la  contemplation  et  intelligence  de  la  nature 
de  Tame  :  aussi  apporte  il  des  propositions  de  musi- 
que, et  d'arithmétique  et  dit  que  la  matière  a  esté  in- 
formée par  Famé,  donnant  à  Tunivers  une  ame,  et 
à  châsque  animal  aussi  la  siene  qui  le  régit  et  gou- 
verne, et  l'introduit  aucunement  ingenerée  ,  et  au- 
cunement aussi  subjecte  à  génération  :  mais  la  ma- 
tière éternelle  aiant  esté  formée  de  dieu ,  par  le  moien 
de  Famé ,  que  le  mal  et  le  vice  est  un  germe  de  la 
matière  :  afin,  dit  il,  que  Ion  ne  pense  point  que 
dieu  soit  cause  de  mal  (i). 

(i)  Tout  le  reste  est  dç  mot  à  mot  dedans  le  livre,  et  seroit  chose 
superflue  de  le  mettre  deux  fois.  Amyot, 
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fortune  et  de  l'accident.  XIX.  Analyse  de  ce  qui  est 
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J]|S  tascheray  à  t'escrire  le  plus  briefvementet  le  plus 
clairement  qu'il  me  sera  possible ,  cher  amy  Pison, 
mon  opinion  touchant  la  fatale  destinée,  pour  satis- 
faire à  ta  demande,  encore  que  tu  saches  fort  bien 
que  je  n'escris  pas  volontiers,  et  que  je  suis  fort  re- 
temi  à  ce  faire.  Premiement  doncques  il  fault  que  tu 
entendes  que  la  fatale  destinée  se  nomme,  et  se  preut 
et  entend  en  deux  sortes ,  1  une  comme  estant  action, 
Tautre  comme  estant  substance^ 

II.  Quant  à  Faction,  en  premier  lieu  Platon  Va 
ainsi  grossement  esbauchée  en  son  livre  intitulé  Phae- 
drus  ,  c'est  Tordonnîmce  inévitable  ,  qui  tousjours 
suit  et  accompagne  dieu  :  Et  en  son  traitté  qui  se 
nomme  Timaeus,  les  loix  que  dieu  a  establies  aux 
âmes  immortelles ,  en  la  procréation  de  l'univers.  Et 
en  ses  livres  de  la  chose  publique,  il  dit,  que  la  des- 
tinée fatale  est  la  raison  et  parole  de  la  fée  Lachesîs , 
fille  de  la  nécessité  :  par  lesquels  traicts  il  nous  donne 
à  entendre  non  tragiquement ,  mais  theologique- 
ment,  ce  qui  luy  en  semble.  Et  si  d'adventure  en  re- 
prenant ces  passages  alléguez,  on  les  vouloit  un  peu 
plus  familièrement  expliquer,  on  pourroit  dire  en 

(i)  Tout  ce  petit  traitté  est  si  misérablement  par  tout  lacerë  et 
mntilé,  que  c'est  plnstost  deviner  que  traduire,  ce  que  j'en  ay  fait  : 
et  pourtant  prie-je  les  lecteurs  de  m*excnser  si  je  ne  pleuvis  pas 
ce  que  j*en  ay  escrit.  Amyot, 


Digitized  by 


Google 


DE   LA   FATALE   DESTINÉE.  SSg 

exposant  sa  description  du  Phaedrus,  que  la  destinée 
fatale  est  la  raison  divine  intransgressable  pour  cause 
qui  ne  se  peut  divertir  ny  empescher.  Et  selon  ce 
qu'il  en  a  dit  en  son  Timaeus,  c'est  la  loy  attachée  à 
la  nature  et  création  du  monde ,  par  laquelle  passent 
toutes  les  choses  qui  se  font  :  car  c'est  ce  que  fait  La- 
chesis ,  qui  véritablement  est  la  fille  de  nécessité , 
ainsi  que  nous  avons  desjà  dit,  et  x;omme  nous  l'en- 
tendrons encore  mieulx  par  ce  que  nous  dirons  en  ce 
traitté  cy  après.  Voylà  doncques  que  c'est  que  la  des- 
tinée, quand  on  la  prent  comme  action. 

III.  Mais  comme  substance,  que  ce  soit  l'ame  de 
l'univers ,  laquelle  est  divisée  en  trois  parties,  la  pre- 
mière celle  qui  n'erre  point,  la  seconde  celle  que  Ion 
estime  errer,  et  la  troisième  celle  qui  est  au  dessoubs 
du  ciel,  alentour  de  la  terre,  desquelles  trois  parties 
de  l'univers.,  la  plus  haute  s'appelle  Glotho,  la  se- 
conde se  nomme  Atropos ,  et  la  plus  belle  Lache- 
sis,  laquelle  reçoit  les  influences  et  efficaces  de  ses 
deux  sœurs  célestes,  et  les  transmet  et  attache  aux 
choses  terrestres,  qui  sont  dessoubs  son  gouverne- 
ment. Ainsi  doncques  avons  nous  exposé  ce  qu'il 
fault  dire  de  la  destinée,  à  la  prendre  coDune  subs- 
tance, quelle  elle  est,  quelles  parties  elle  a,  comment 
elle  est  ordonnée ,  et  en  soy  mesme  et  envers  nous  : 
mais  quant  aux  particularitez  de  tout  cela ,  il  y  a  une 
autre  fable  es  livres  de  la  chose  publique  qui  les  donne 
couvertement  à  entendre,  et  nous  avons  essayé  de  te 
les  expliquer  au  mieux  que  nous  avons  peu. 

IV.  Mais  revenans  à  nostre  destinée,  comme  ac- 
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lion,  discourons-en,  pource  que  cest  d'elle  que  se 
font  la  plus  part  des  questions  morales,  naturelles, 
et  dialectiques.  Or  avons  nous  desjà  aucunement  de^ 
finy  que  c'est,  et  voions  maintenant  quelle  elle  est  : 
encore  que  à  plusieurs  il  semble  fort  estrange,  je  dis 
que  la  destinée  n'est  point  infinie ,  mais  finie  et  ter- 
minée ,  combien  qu'elle  embrasse  ,  comme  dedans 
un  cercle,  Finfinité  des  choses  qui  sont  et  ont  esté 
depuis  temps  infiny,  et  qui  seront. jusques  à  infinis 
siècles  :  car  ny  loy,  ny  raison,  ny  autre  chose  divine 
ne  sçauroit  estre  infinie,  ce  que  tu  entendras  mieux, 
si  tu  considères  la  révolution  universelle  et  tout  le 
temps  universel,  quand  les  vistesses  des  huit  révolu- 
tions, c'est  à  dire  des  huit  sphaeres,  comme  dit  Ti- 
maeus,  aiants  parachevé  leurs  cours  reviennent  à  un 
mesme  poinct ,  estants  mesurées  par  le  cercle  dû 
mesme  qui  va  tousjours  d  une  sorte  :  car  en  ceste 
raison  qui  est  terminée  et  finie,  toutes  les  choses  qui 
sont,  tant  au  ciel  comme  en  la  terre,  consistent  par 
nécessité  de  là  sus  ,  et  seront  derechef  remises  en 
mesme  situation,  et  derechef  rendues  en  leur  pre- 
mier commancement  :  parquoy  la  seule  habitude  du 
ciel  ordonnée  en  toutes  choses,  tant  envers  soy  mes- 
me, qu'envers  la  terre,  et  envers  toutes  les  choses 
terrestres,  après  longues  révolutions  reviendra  dere- 
chef quelquefois ,  et  celles  qui  suivent  après  consécu- 
tivement ,  et  qui  s'entretiennent  de  reng  ,  baillent 
aussi  consequemment  chascune  ce  qu'elle  apporte 
par  nécessité  :  car  à  fin  que  la  matière  soit  plus  es- 
claircie,  supposons  que  tout  ce*  qui'  est  en  nous  et 
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autour  de  nous  advienne  et  se  face  par  le  cours  des 
cieulx  et  influences  célestes ,  comme  estants  cause 
efficiente  entièrement  de  ce  que  j'escris  cecy  mainte- 
nant,  et  de  ce  que  tu  fais,  ce  que  tu  fais  aussi  présen- 
tement,  et  en  la  mesme  sorte  que  tu  le  fais.  Par  cy 
après  doncques,  quand  la  mesme  cause  reviendra , 
nou3  ferons  les  mesmes  choses  que  nous  faisons,  et 
en  la  mesme  sorte,  et  redeviendrons  les  mesmes 
hommes,  et  ainsi  de  tous  les  autres,  et  ce  qui  suit 
après  adviendra  aussi  par  la  cause  suivante  :  etbrief 
toutes  choses  qui  seront  advenues  en  chascune  des 
universelles  révolutions  ,  seront  derechef  rendues 
les  mesmes  :  par  ainsi  apparoist  il  ce  que  nous  avons 
desjà  dit  au  paravant,  c'est  que  la  destinée  estant  en 
quelque  sorte  infinie,  est  neantmoins  terminée' et  fi* 
nie,  et  aussi  ce  que  nous  avons  dit,  que  c'est  comme 
un  cercle,  se  peut  aucunement  voir  et  comprendre  : 
'car  ainsi  comme  le  mouvement  du  cercle  est  un  cer- 
cle, et  le  temps  qui  le  mesure  est  une  manière  de 
cercle,  aussi  la  raison  des  choses  qui  se  font  et  qui 
adviennent  en  cercle ,  à  bon  droit  se  peult  estimer  et 
dire  cercle. 

V.  Cela  doncques,  quand  il  n'y  auroit  autre  chose, 
nous  monstre  presque  que  c'est  que  la  destinée,  non 
pas  la  particulière,  ne  celle  de  chascune  et  en  chas- 
cune chose.  Quelle  donc  est  celle  là?  c'est  la  générale 
en  mesme  espèce  de  raison ,  tellement  qu'on  la  pour- 
roit  accomparer  à  la  loy  civile  :  car  premièrement 
elle  commande  la  plus  part  des  choses,  si  non  tou- 
tes, au  moins  par  supposition',  et  puis  elle  comprend, 
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autant  qu'il  luy  est  possible,  toutes  les  choses  qui 
appartiennent  au  public  en  gênerai  :  et  pour  mieulx 
donner  à  entendre  Tun  et  l'autre ,  il  le  fault  spécifier 
par  exemple.  La  loy  civile  parle  et  ordonne  en  gêne- 
rai du  vaillant  homme,  et  du  lasche  et  couard,  et 
ainsi  des  autres,  mais  ce  n'est  pas  à  faire  à  la  loy  de 
parler  en  particulier  de  cestui-cy  et  de  celuy  là ,  ains 
l'universel  en  gênerai  principalement,  et  le  particu- 
lier qui  est  compris  soubs  le  gênerai  consequem- 
ment  :  car  nous  ne  dirions  jamais  que  ce  soit  à  la  loy 
civile  de  spécifier  qu'il  feult  punir  ce  particulier  icy 
pour  la  couardise,  et  rémunérer  celuy  là  pour  la  vail- 
lance, pour  autant  que  la  loy  en  a  definy  en  puis- 
sance, non  pas  en  paroles  expresses  :  tout  ainsi  com- 
me la  loy  des  médecins  et  des  maistres  des  exercices,, 
en  manière  de  parler,  comprend  les  choses  particu- 
lières et  spéciales  dedans  les  générales,  tout  ainsi  fait 
la  loy  de  nature,  déterminant  les  choses  générales, 
principalement  et  premièrement,  et  les  particulières 
consequemment  et  secondement  :  ainsi  se  peuvent 
dire  les  choses  particulières  et  indiyidues  en  aucune 
manière  destinées ,  pour  ce  qu'elles  le  sont  par  con- 
séquence des  générales. 

VI.  Mais  à  l'adventure  pourroit  on  dire  que  cela  se- 
roit  trop  subtilement  recherché ,  et  au  contraire  que  les 
particulières  choses  et  individues  précèdent  la  compo- 
sition des  générales ,  et  que  le  gênerai  est  recueilly  pour 
le  particulier  :  orce  pourquoy  autre  est ,  précède  tous- 
jours  ce  qui  est  pour  luy  :  toutefois  ce  n'est  pas  icy  le 
lieu  où  il  faut  traitter  ceste  difficulté  là,  ains  en  fau- 
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droit  parler  ailleurs  :  mais  que  la  destinée  ne  com- 
prenne pas  toutes  choses  nettement  et  expressément , 
ains  seulement  les  universelles  et  générales ,  cela  soit 
pour  le  présent  comme  tout  résolu,  tant  pour  ce  que 
nous  avons  desjà  dit  que  pour  ce  que  nous  dirons  cy 
après,  par  ce  que  le  finy  et  terminé  convenant  pro- 
prement àla  prudence  divine,  se  voit  plus  es  choses 
universelles  et  générales  que  non  pas  es  particuliè- 
res :  telle  est  la  loy  divine,  et  aussi  la  civile,  et  Tin- 
finy  est  es  choses  individues  et  singulières. 

VIL  Après  cela  il  nous  fault  déclarer  que  c'est  que 
par  supposition,  et  estimer  que  la  destinée  est  telle  : 
nous  avons  doncques  appelle  par  supposition,  ce  qui 
n'est  pas  posé  de  soy  ny  par  soy  mesme,  ains  sup- 
posé et  adjoinct  après  un  autre  qui  signifie  suitte  et 
conséquence  ,  et  cela  est  l'ordonnance  d'Adrastie  , 
c'est  à  dire  la  loy  et  arrest  inévitable  (i  ),  à  laquelle  si 
quelque  ame  se  pouvoit  .associer ,  elle  verroit  par 
conséquence  tout  ce  qui  seroit  jusques  à  l'autre  ge- 
2ierale  révolution,  et  seroit  exempte  de  mal ,  et  si  elle 
le  pouvoit  tousjours  faire,  elle  ne  souffriroit  jamais 
aucun  "dommage  :  voylà  que  c'est  que  nous  appelions 
par  supposition,  et  gênerai. 

VIII.  Et  que  la  destinée  fatale  soit  telle,  il  est  tout 
manifeste  tant  par  sa  substance  que  par  son  nom  : 
car  elle  s'appelle  itfctt^/^ipn  >  comme  si  Ion  vouloit  dire 

.  (i)  Lisez  :  «  qrffr  si  quelque  ame  s*est  attachée  à  la  suite  de  Dieu,, 
it  et  si  elle  a  aperçu  quelque  vérité,  elle  sera  exempte  de  punitioa 
«)U8qu*à  l'autre  i-évolution,  et  si  elle  le  pouvoit,  etc.  »  Cela  est 
tiré  du  Phœdre  de  Platon,  p.  344,  ^*^^-  ^^  *%^-  ^' 


Digitized  by 


Google 


364  DE   LA   FATALE 

ttfcfiipn»  c'est  à  dire  dependente  et  enfilée,  et  est  une 
loy  et  une  ordonnance,  pour  autant  que  les  choses  y 
sont  ordonnées  et  disposées,  selon  et  en  ensuivant 
celles  qui  se  font  civilement. 

IX.  Après  il  nous  fault  venir  à  traitter  aussi  de  la 
relation ,  cVst  à  dire  comment  se  réfère  et  se  perte  la 
fatale  destinée  envers  la  providence  divine ,  et  com- 
ment envers  la  fortune,  et  que  c'est  ce  qui  est  en 
nous,  et  qui  est  contingent,  et  toutes  choses  sembla- 
bles, et  davantage  décider  en  quoy,  et  comment  il 
est  faulx,  et  en  quoy  et  comment  il  est  véritable,  que 
toutes  choses  adviennent  et  se  facent  par  fatale  des- 
tinée :  car  si  Ion  entend  que  toutes,  choses  soient  com- 
prises et  contenues  en  la  fatale  destinée ,  il  fault  con- 
céder que  ceste  proposition  est  véritable  :  et  si  Ion 
veult  mettre  toutes  les  choses  qui  se  font  entre  les 
hommes,  et  sur  la  terre,  et  au  ciel  mesme,  en  la  fa- 
tale destinée ,  concédons  le  encore  pour  le  présent  : 
mais  si  Ion  entend  ce  qu'il  semble,  que  ce  mot  d'estre 
fatal  emporte  plus  que  non  toutes  choses ,  ains  seule* 
ment  ce  qui  suit  et  qui  est  dépendant  soit  fatal,  alors 
ne  fault  il  pas  dire  ne  confesser  que  toutes  choses 
soient  eii  la  fatale  destinée  :  car  tout  ce  que  la  loy 
comprend ,  et  dont  elle  parle ,  n'est  pas  légitime  ny 
selon  la  loy,  parce  qu^elle  comprend  trahisoti,  elle 
traitte  de  la  lascheté  d'abandonner  son  reng  en  bat- 
taille,  de  l'adultère,  et  de  plusieurs  autres  choses 
semblables,  dont  on  ne  sçauroit  dire  que  pas  une  soit 
légale ,  attendu  mesme  que  ny  fah^e  vaillamment , 
tuer  les  tyrans ,  ny  faire  aucun  autre  acte  vertueux , 
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ne  se  doit  à  mon  advîs  appeller  légal,  par  ce  que  lé- 
gal proprement  est  ce  qui  est  commandé  par  la  loy  : 
et  si  la  loy  le  commande,  comment  ne  seroient  re- 
belles à  la  loy  et  transgresseurs  d'icelle  ceux  qui  ne 
feroient  de  grandes  vaiUancès  d'armes,  et  qui  ne  tue- 
roient  les  tyrans,  ou  qui  ne  feroient  quelques  autres 
tels  actes  insignes  de  vertu?  Et  s'ils  sont  transgres* 
seurs  de  la  loy ,  pourquoy  donc  ne  les  punit  on?  Mais 
si  cela  n'est  pas  juste  ny  raisonnable,  il  faut  donc- 
ques  aussi  confesser ,  que  ces  choses  là  ne  sont  pas 
légales  ny  selon  la  loy,  et  que  légal  et  selon  la  loy  est 
ce  qui  nomméement  et  prefix, est  expressément  com- 
mandé par  la  loy  en  quelque  action  que  ce  soit  : 
ainsi  sont  seulement  fatales  et  selon  la  destinée  fa- 
tale ,  celles  qui  sont  faittes  suivant  la  disposition  di- 
vine précédente,  tellement  que  la  fatale  destinée 
comprent  bien  toutes  choses ,  mais  toutefois  plu- 
sieurs de  celles  qui  sont  en  elle  comprises,  et  pres- 
que toutes  celles  qui  précèdent,  à  proprement  par- 
ler, ne  se  doivent  point  prononcer  estre  fatales,  ny 
selon  fatale  destinée. 

X.  Cela  estant  ainsi ,  il  faut  maintenant  déclarer 
comme  ce  qui  est  en  nous,  le  libéral  arbitre ,  la  for- 
tune ,  le  possible  et  contingent ,  et  autres  choses  sem- 
blables,  qui  sont  coUoquées  entre  les  précédentes, 
peut  subsister  avec  la  fatale  destinée,  et  la  fatale 
destinée  avec  elles  :  car  la  fatale  destinée  embrasse 
tout  comme  il  semble ,  et  toutefois  ces  choses  là  n -ad- 
viennent  pas  par  nécessité ,  ains  chascune  d'icelles 
selon  le  principe  de  son  naturel.  Or  est-il  quele  possi- 
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ble,  comme  estant  genre,  doit  précéder  et  aller  devant 
le  contingent ,  et  le  contingent ,  comme  subject  et  ma- 
tière, doit  estre  supposé  à  ce  qui  est  en  nous,  et  ce 
qui  est  en  nous  .en  doit  nser  et  s'en  servir  comme 
maistre  et  seigneur,  et  la  fortune  entrévient  en  ce 
qui  est  en  nous  par  la  propriété  du  contingent ,  qui 
est  de  pancher  en  lune  et  en  Tautre  psrtie  :  ce  que 
tu  comprendras  plus  facilement  quand  tu  considére- 
ras que  tout  ce  qui  se  produit ,  voire  la  production 
mesme,  ne  se  fait  pas  sans  une  puissance,  et  la 
puissance  n'est  pas  sans  une  substance  :  comme ,  pour 
exemple ,  la  production  et  le  produict  de  Fliomme 
n*est  pas  sans  une  puissance  qui  est  en  Thomme,  et 
rhomme  en  est  la  substance.  De  la  puissance  qui  est 
entredeux  vient  la  substance,  qui  est  le  puissant,  et 
la  production  «t  le  produict  sont  les  possibles  :  y  aiant 
doncques  ces  trois  choses,  la  puissance ,  le  puissant , 
et  le  possible,  avant  que  la  puissance  puisse  estre,  il 
est  force  que  le  puissant,  comme  son  subject,  soit  pre* 
supposé ,  et  aussi  est  force  que  la  puissance  sunsiste 
devant  le  possible. 

XI.  Par  ceste  déduction  doncques  se  peult  aucune- 
ment entendre  et  déclarer  que  c'est  que  le  possible, 
et  le  peult  on  gross^ment  définir  :  que  c'est  ce  que  la 
puissance  peult  produire  en  estre  :  et  plus  propre- 
ment cela  roesme,  en  y  adjoustant,  prouveu  qu'il 
n'y  ait  rien  au  dehors  qui  l'empesche. 

XII.  Mais  entre  les  choses  possibles  il  y  en  a  qui 
jamais  ne  sçauroient  estre  empeschées,  comme  celles 
qui  se  font  au  ciel ,  à  sçavoir  le  lever  et  coucher  df^ 
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estoiles ,  et  choses  semblables  ,  les  autres  peuvent 
bien  estre  empeschées,  comme  sont  la  plus  part  des 
choses  humaines  y  et  plusieurs  aussi  de  celles  qui  se 
font  en  lair.  Les  premières ,  comme  se  faisans  par 
nécessité ,  s  appellent  nécessaires  ,  les  autres ,  qui 
peuvent  advenir  en  une  sorte  et  en  un  autre  s'ap- 
pellent contingentes,  et  les  pourroit  on  ainsi  des* 
crire  toutes  deux. 

XIII.  Le  nécessaire  possible  celuy  qui  est  contraire 
à  l'impossible,  et  le  contingent  possible  celuy  duquel 
le  contraire  est  possible  :  car  que  le  soleil  se  couche 
c'est  chose  ensemble  nécessaire  et  possible ,  d'autant 
qu'il  est  contraire  à  l'impossible  que  le  soleil  ne  se 
couche  point,  mais  que  le  soleil  couché  il  viene  de  la 
pluye,  l'un  et  l'autre  est  possible  et  contingent.  Et 
puis  derechef  entre  les  choses  coi^tingentes  aucunes 
arrivent  le  plus  souvent,  les  autres  rarement  et  peu* 
souvent',  les  autres  également ,  autant  d'une  sorte  que 
d'autre,  comme  elles  se  rencontrent  :  et  celles  là  ^ont 
opposées  à  elles  mesmes,  à  sçaVoir  celles  qui  arrivent 
le  plus  souvent  à  celles  qui  advien«:it  rarement,  et 
celles  là  pour  la  plus  part  sont  subjectes  à  la  nature , 
mais  ce  qui  advient  également  autant  en  une  «orte 
qu'en  l'autre,  est  en  nous  :  car  que  soubs  l'estoile  ca- 
niculaire il  face  chaud  ou  froid ,  chaudle  plus  souveht, 
et  froid  peu  souvent,  tous  deux  sont  soubmis  à  la  na- 
ture :  maïs  se  promener  ou  non ,  et  autres  seâiblables, 
dont  l'une  et  l'autre  est  soubmise  au  libéral  arbitre  de 
l'homme ,  cela  s'appelle  en  nous  et  en  nostre  élection , 
mais  plus  universellement  s'appelle  il  estre  en  nous: 
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car  il  y  a  deux  sortes  de  cest  estre  en  nous ,  Tune 
qui  procède  de  passion ,  comme  de  courroux  ou  de 
volupté,  Tautre  de  discours  et  de  jugement  de  raison, 
qui  proprement  se  peut  nommer  estre  en  nostre  élec- 
tion :  et  y  a  raison  pourquoy  ce  possible  et  contingent 
qui  a  esté  nommé  en  nous ,  ne  le  soit  pas  pour  mesme 
regard,  ains  pour  divers  :  car  eu  esgard  à  Tadvenir,  il 
s'appelle  possible  et  contingent,  et  eu  esgard  au  pré- 
sent ,  il  se  nomme  en  nous  et  en  nostre  arbitre  :  si  le 
pourroit  on  ainsi  définir,  que  le  contingent  est  ce  qui 
est ,  et  son  contraire  possible  :  et  ce  qui  est  en  nous 
Tune  des  parties  du  contingent ,  à  sçavoir  celle  qui  pré- 
sentement se  fait  selon  nostre  appétit  :  parquoy  il  ap- 
pert que  le  possible  par  nature  précède  le  contingent, 
et  que  le  contingent  subsiste  djsvant  ce  qui  est  en  nous. 

XIV.  Ainsi  avons  nous  presque  déclaré  quel  est 
èbascun  d'iceux,  que  c'est  dont  il  a  esté  ainsi  appel- 
lé  ,  et  les  qualitez  qui  leur  sont  adjacentes  :  il  reste 
maintenant  à  traitter  de  la  fortune  et  de  Taccident  ou 
cas  forfuit ,  et  s'il  y  a  autre  chose  semblable  dont  on 
ait  accoustumé  de  disputer. 

XV.  Il  est  certain  que  fortune  est  une  cause ,  mais 
entre  les  causes  il  y  en  a  aucunes  qui  sont  causes  de 
soy  et  par  soy,  les  autres  le  sont  par  accident:  com- 
me d'une  maison  ou  d'une  navire,  les  causes  propres 
par  soy  sont  le  maçon  et  le  charpentier,  mais  par 
accident  le  musicien  et  le  geometrien ,  et  toute  autre 
qualité  qui  peut  advenir  au  maçon  et  au  charpentier, 
tant  au  corps  comme  en  l'ame ,  ou  bien  aux  choses 
extérieures  :  dont  il  appert  que  la  cause  par  spy  ne 
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petit  estre  <\ue  determiDee ,  certaine  et  une ,  mais  que 
les  causes  par  accident  ne  sont  jamais  unes  ,  mais  in- 
finies et  indéterminées,  car  plusieurs  accidents  tota- 
lement différents,  voire  infinis,  peuvent  estre  ensem- 
ble en  un  mesme  subject^ 

XVI.  Geste  cause  doncques  par  accident  quand 
elle  se  rencontre  en  chose  qui  se  fait  à  quelque  fin  ,  et 
<]ui  soit  en  nostre  arbitre  et  élection ,  alors  elle  s'ap- 
pelle fortune ,  comme  trouver  un  thresor  en  fouissant 
un  fossé  ou  un  creux  pour  planter  un  arbre ,  ou  bien 
faire  ou  souffrir  quelque  chose  extraordinaire,  en 
fuyant  ou  Chassant ,  ou  bien  autrement  en  marchant, 
ou  seulement  en  se  retournant,  prouveu  que  ce  ne 
soit  pas  à  la  fin  de  ce  qui  est  advenu ,  ains  à  quelque 
autre  intention.  Voilà  pourquoy  quelques  uns  ded 
anciens  ont  definy  la  fortune  estre  la  cause  incogneuë 
et  imprevoyable  au  discours  de  la  raison  humaine: 
mais  selon  les  Platoniques  qui  en  ont  approché  plus 
près  par  la  raison,  on  la  définit  ainsi,  la  fortune  est 
cause  par  accident  es  choses  qui  se  font  à  quelque 
fin,  et  qui  sont  en  nostre  élection  :  et  puis  ils  y  ad« 
joustent  encore ,  improuveuë  et  incogneuë  au  discours 
de  la  raison  humaine  :  combien  que  le  rare  et  les^ 
trange  par  mesme  moien  apparoisse  aussi  en  ce  genre 
de  causes  par  accident  :  mais  que  c'est  que  cela,  s'il 
n'apparoist  assez  par  les  oppositions  et  disputes  fait- 
tes  alencontre ,  au  moins  apparoistra  il  très  claire- 
ment par  ce  qui  est  escript  dedans  le  Phaedon  de  PIa« 
ton,  là  où  sont  ces  paroles  :  «  IN'avôient  ils  doncques 
«  pas  entendu  comment  avoit  esté  fait  le  jugement  ? 
2.  24 
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«  Ouy  bien,  car  quelqu'un  le  nous  estoit  venu  dire, 
«  dont  nous  nous  estions  bien  fort  esmerveillez,  de 
«  ce  que  y  aiant  long  temps  que  le  jugement  estoit 
«donné,  il  estoit  mort  long  espace  depuis,  qui  fut 
«  cause  de  cela ,  Phaedon  ?  Ce  fut  une  fortune  qui  luy 
«  advint ,  Echecrates  :  car  le  jour  de  devant  le  juge- 
«  ment,  la  prouë  de  la  galère  que  les  Athéniens  en- 
«  voyoient  en  Tisle  de  Delos ,  avoit  esté  couronnée  » . 
Esquelles  paroles  il  faut  noter  que  ce  mot,  Il  luy  ad- 
vint ,  ne  se  doit  pas  entendre  simplement  pour,  Il  fut 
fait,  mais  plus>tost  pour.  Il  arriva  par  un  concours 
de  plusieurs  causes  ensemble  lune  sur  l'autre ,  par 
ce  que  le  presbt^e  couronna  de  festons  le  vaisseau  à 
autre  fin  et  autre  intention,  et  non  pas  pour  Vamour 
de  Socrates ,  et  les  juges  Tavoient  condamné  pour  au- 
tre cause  aussi',  mais  Tevenement  et  accident  fut  es- 
trange  et  de  telle  sorte ,  comme  s'il  fust  arrivé  par 
prévoyance  ou  de  quelque  humaine  créature,  ou  de 
quelque  autre  supérieure  nature.  Et  quant  à  la  défi- 
nition de  fortune  cela  suffise ,  qu'il  faut  nécessaire- 
ment qu'il  subsiste  quant  et  quant  quelque  chose 
contingente,  de  celles  que  Ion  fait  à  quelque  fin ,  dont 
le  nom  luy  a  esté  imposé,  et  qu'il  fault  que  devant  il 
y  ait  un  subject  des  choses  qui  sont  en  nous  et  en 
nostre  arbitre. 

XYII.  Mais  accident  ou  bien  cas  fortuit  s'estend 
plus  amplement  que  ne  fait  la  fortune ,  car  il  la  com* 
prent  elle  mqsme,  et  plusieurs  autres  choses  qui 
peuvent  advenir  tantost  d'une  sorte  et  tantost  d'unç 
autre  :  et  ainsi  comme  la  dérivation  du  mot  mesme 
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iprifêMTaf  le  monstre,  c'est  ce  qui  advient  au  lieu  d'un 
autre,  quand  ce  qui  estoit  Fordinaire  n'advient  pas, 
mais  un  autre  en  son  lieu ,  comme  seroit  le  froid  au 
temps  de  Festoile  caniculaire,  car  quelquefois  il  y  fait 
froid,  et  non  pas  sans  cause,  témérairement:  en 
somme  tout  ainsi  que  ce  qui  est  en  nous  et  arbitraire 
est  partie  du  contingent ,  aussi  est  la  fortune  partie 
du  cas  d'adventure  ou  de  laccident,  et  sont  tous  deux 
evenemens  conjoincts  et  dependans  de  Tun  et  delau* 
tre,  à  sçavoir  le  cas  fortuit  du  contingent,  et  la  for- 
tune de  ce  qui  est  en  nous  et  qui  est  arbitraire,  et 
encore  non  pas  de  tout ,  mais  de  ce  qui  est  en  nostre 
élection ,  ainsi  comme  nous  avons  desjà  dit. 

XVni.  Voilà  pourquoy  ce  cas  fortuit  est  commun 
autant  aux  choses  qui  n'ont  point  d  ame,  comme  à 
celles  qui  sont  animées ,  là  où  la  fortune  est  propre 
à  l'homme  seul  qui  a  ses  actions  volontaires  :  au 
moien  dequoy  on  estime  que  ce  soit  tout  un  estre  for-- 
tune  et  estre  heureux ,  et  l'heur  consiste  en  bien  faire, 
et  le  bien  faire  est  propre  à  l'homme ,  et  à  l'homme 
encore  parfaict. 

XIX.  Voilà  doncques  les  choses  qui  sont  comprises 
dedans  la  fatale  destinée,  c'est  à  sçavoir,  le  contin- 
gent, le  possible,  l'élection,  ce  qui  est  en  nous,  la 
fortune  ,  l'accident  ou  cas  fortuit ,  et  leurs  adjoincts, 
comme  sont  ce  qui  est  signifié  par  ces  mots,  Peut 
estre,  et,  A  l'adventure,  mais  ce  n'est  pas  à  dire  que 
pour  estre  contenues  dedans  la  destinée,  pour  cela 
elles  soient  fatales. 

XX.  Il  reste  maintenant  à  discourir  de  la  provi- 
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dence  divine,  car  elle  comprent  mesme  la  fatale  des- 
tinée. La  providence  doncques  suprême  et  première 
est  l'intelligence  et  volonté  du  premier  et  souverain 
Dieu,  qui  fait  bien  à  tout  ce  qui  est  au  monde,  par 
laquelle  toutes  les  choses  divines  en  tout  et  par  tout 
ont  esté  très  bien  et  très  sagement  ordonnées  et  dis- 
posées. La  seconde  providence,  est  celle  des  seconds 
dieux  qui  vont  par  le  ciel,  par  laquelle  les  choses 
temporelles  et  mortelles  s'engendrent  ordonnéement 
et  regléement ,  et  ce  qui  appartient  à  la  conservation 
et  continuation  de  chasque  genre  des  choses.  La  troi- 
sième se  peut  vray  semblablement  appeller  la'  provi- 
dence des  daemons  qui  sont  parmy  la  terre ,  ordon- 
nez pour  observer  et  régir  les  actions  *des  hommes  : 
ceste  troisième  providence  se  voit,  mais  toutefois 
proprement  et  principalement  se  nomme  providence 
la  suprême  et  première  :  si  ne  faudras  point  de  dire, 
encore  que  nous  contredisions  en  cela  à  quelques 
philosophes ,  que  toutes  choses  se  font  par  la  provi- 
dence et  par  la  fatale  destinée,  et  par  la  nature  aussi, 
mais  aucunes  choses  par  la  providence,  les  unes  par 
Tune,  et  les  autres  par  les  autres,  et  aucunes  par  la 
fatale  destinée  :  et  la  fatale  destinée  entièrement  par 
la  providence ,  mais  la  providence  nullement  par  la 
fatale  destinée,  et  pour  le  présent  cela  s'entend  de 
la  première  et  souveraine  providence. 

XXL  Or  tout  ce  qui  se  fait  par  autre,  quelque 
chose  que  ce  soit ,  est  tousjours  postérieur  à  ce  par 
qui  il  se  fait ,  comme  ce  qui  se  fait  par  la  loy  estpos^ 
terieur  à  la  loy,  et  ce  qui  se  fait  par  nature  est  poste- 
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rieur  à  la  nature  :  aussi  ce  qui  se  fait  par  la  fatale 
destinée  est  postérieur  à  la  fatale  destinée,  et  faut 
qu'il  soit  plus  récent  et  plus  moderne  :  parquay  la  • 
providence  suprême  est  la  plus  ancienne  de  toutes, 
excepté  celuy  seul  de  qui  elle  est  l'intelligence  ou  la 
volonté,  ou  toutes  les  deux  ensemble ,  qui  est  le  sou- 
verain autheur,  ouvrier  et  père  de  toutes  choses. 
«Et  pour  quelle  cause,  ditTimaeus;,  est-ce  quil  a 
«  construit  toute  la  machine  de  ce  monde?  Pour  ce 
«  qu'il  est  tout  bon ,  et  qu'en  celuy  qui  est  tout  bon 
«  ne  se  peut  jamais  imprimer  ny  engendrer  aucune 
«  envie ,  ains  en  estant  hors  du  tout  en  tout ,  il  vou* 
«  loit  autant  qu'il  est  possible  que  toutes  choses  luy 
«  ressemblassent  ».  Qui  recevra  ceste  origine  de  gé- 
nération et  de  la  création  du  monde,  telle  comme 
les  hommes  nous  Font  laissée  par  escript,  il  fera  très 
bien  :  car  Dieu  voulant  que  toutes  choses  fussent 
bonnes  et  rien  de  mal ,  entant  qu'il  estoit  possible , 
il  prit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  visible ,  qui  n'estoit  pas 
àrequoy,  immobile,  ains  se  mouvoit  témérairement 
et  confusément  sans  ordre  ne  régie,. et  le  rengea  en 
bonne  ordonnance  hors  de  celle  confusion ,  aiant  en 
soy  mesme  jugé  que  l'un  estoit  trop  meilleur  que  l'au- 
tre :  car  il  n*estoit  ny  n'est  convenable  à  celuy  qui  est 
très  bon,  de  faire  chose  qui  ne  fust  très  bonne  et  très 
belle  :  il  faut  doncques  estimer,  qiiè  la  providence, 
je  dis  la  première  et  souveraine ,  <<  constitua  premie- 
«  rement  cela ,  et  puis  de  reng  les  choses  qui  ensuivent 
«  jusques  aux  âmes  des  hommes,  et  après  il  c^*éa  les 
«  huict  sphaeres ,  autant  conune  il  y  a  de  principaux 
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«  astres,  et  distribua  à  chascune  une  ame,  et  les  meit 
a' toutes  comme  dedans  un  chariot  sur  la  nature  de 
«  lunivers,  et  leur  monstra  les loix et  ordonnances  de 

ft  la  fatale  destinée  (i)  ».     . 

qui  sera  celuy  qui  ne  croira  que  par  ces  paroles  il  de*- 
clare  disertement  et  manifestement  la  destinée  fatale 
estre  comme  une  tribune  aux  harengues,  et  par  ma- 
nière de  dire  une  constitution  de  loix  civiles  conve* 
nables  aux  âmes  des  hommes,  de  laquelle  il  rend  les 
causes  puis  après? 

XXII.  Quant  à  la  seconde  providence,  il  la  remar- 
que et  signifie  par  ces  paroles  :  «  Leur  aiant  ordonné 
«  loy  de  toutes  choses ,  à  fin  que  s'il  ad venoit  [après 
«  quelque  faute ,  il  fust  exempt  et  non  cause  de  la  ma- 
ff  lice  d'aucune  chose ,  il  en  espandit  les  unes  par  la 
«  terre,  les  autres  sur  la  lune,  les  autres  sur  les  au- 
«  très  outils  et  instrumens  du  temps,  après  laquelle 
«  diistribution  il  dopna  mandement  aux  jeunes  dieux 
«  de  faire  des  corps  mortels,  et  y  adjouster  ce  qui  de- 
*  failloit  à  Famé  humaine ,  et  après  avoir  fedt  et  par- 
ft  fait  tout  ce  qui  y  est  adhèrent  et  conséquent ,  qu'ils 
a  régissent  et  gouvernassent  le  mieux  et  le  plus  sage* 
ft  ment  qu'il  leur  seroit  possible  le  mortel  animal,  afin 
«  qu'il  ne  fust  pas  luy  mesme  cause  de  ses  maux  » .  E^ 
ces  paroles,  Qu'il  fust  exempt  et  non  cause  de  la  ma- 
lice d'aucune  chose ,  par  après  il  cotte  et  monstre  très 
clairement  à  un  chascun  la  cause  de  la  fatale  destinée  : 
et  l'ordre  et  office  de  ces  jeunes  dieux  nous  monstre 

(t)  Il  ne  manque  rien  ici.  Les  paroles  qui  prëcédent,  et  qu« 
j'ai  marquées  par  àe%  çuiilemets ,  sont  tirées  de  Platon, 
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la  seconde  providence,  et  si  semble  encore  qu'il  ait 
attaint  et  touché  en  passant  la  troisième,  si  c'est  pour 
cela  qu'il  a  estably  les  loix  et  ordonnances ,  à  fin  qu'il 
ne  peust  estre  accusé  comme  autheur  de  la  malice 
qui  seroit  en  chascun,  puis  après:  car  Dieu  qui  est 
exempt  de  toute  malice  n'a  que  faire  de  loix  ny  de 
fatale  destinée ,  mais  chascun  de  cçs  petits  dieux  , 
tiré  par  la  providence  de  celuy  qui  les  a  engendrez, 
Élit  ce  qui  est  de  son  office. 

XXIII.  Que  cela  soit  vray ,  et  que  ce  soit  l'advis  et 
la  sentence  de  Platon,  il  me  semble  que  les  paroles 
du  législateur  en  ses  livres  des  loix  en  donnent  assez 
sufHsans  tesmoijgnages.  «  S'il  y  avoit  homme  quifiist 
«  suffisant  de  sa  nature ,  ou  par  divine  fortune  engen- 
«  dré  et  né  si  heureusement  qu'il  peust  comprendre 
«  cela,  il  n^auroit  que  faire  de  loix  qui  luy  comman- 
«  dassent  :  car  il  n'y  a  ny  loy  ny  ordonnance  qui  soit 
ft  plus  digne  ny  plus  puissante  que  la  science,  et  n'est 
«  pas  loisible  qu'il  soit  serf  ny  subject  à  personne , 
«  s'il  est  véritablement  et  realement  franc  et  libre  de 
«  nature ,  ains  doit  commander  par  tout  » .  Quemt  à 
moy ,  j 'entend  et  interprète  ainsi  la  sentence  de  Pla- 
ton :  car  estant  la  providence  triple ,  la  première , 
<$omme  celle  qui  a  engendré  la  fatale  destinée ,  en 
quelque  manière  la  comprent  :  la  seconde  estant 
engendrée  avec  elle ,  est  aussi  totalement  comprise 
et  embrassée  quant  et  elle  :  la  tierce ,  comme  estant 
depuis  engendrée  de  la  fatale  destinée,  et  comprise 
dessous  elle ,  en  la  mesme  sorte  que  le  sont  ce  qui  est 
en  nous  et  la  fortune ,  comme  nous  avons  dit  :  car 
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ceux  à  qui  Tassistance  de  la  puissance  d'un  daemon 
aide,  ainsi  comme  dit  Socrates,  exposant  que  c'est 
quei'ordonnance  inévitable  d'Adrastia ,  ce  sont  ceux 
là  que  toy  mesmes  sens  et  entends  bien ,  lesquels 
croissent  et  viennent  en  avant  incontinent:  ainsi  faut 
il  attribuer  à  ceste  tierce  providence  la  faveur  que 
font  les  dœmons  à  quelqu'un,  et, ce  que  soudaine- 
r  ment  ils  deviennent  grands  par  force  de  la  destinée  : 
brief  il  ne  peut  estre  doubteux  à  personne  que  cela 
n'appartiene  à  la  destinée.  Et  à  ladventure  pourra 
il  estre  trouvé  plus  vraysemblable ,  que  mesme  la  se- 
conde providence  fust  comprise  sous  la  destinée  :  et 
en^somme  tont  ce  qui  se  fait,  entièrement,  attendu 
mesme  que  la  destinée,  comme  substance,  a  esté  par 
nous  divisée  en  trois  parties  :  et  le  propos  de  la  chaîne 
comprent  les  révolutions  des  cieux  au  nombre  et  au 
reng  des  choses  qui  adviennent  par  supposition  :  mais 
quaut  à  cela  je  n  en deba trois  pas  beaucoup,  à  sçavoir 
s'il  les  feut  appeller,  ad  venants  par  supposition,  ou 
bien  conjoinets  à  la  destinée ,  attendu  que  à  la  desti-> 
née  mesme  commande  un  autre  destin.  Nostre  opi- 
nion doncques,  à  la  dire  par  articles  abbregez,  est 
telle.  Mais  la  sentence  contraire  ne  met  pas  seule^ 
ment  toutes  choses  soubs  la  dest;inée^  ains  selon  et 
par  la  destinée.  Or  tout  accorde  à  autre,  et  ce  qui  ac- 
corde à  autre,  il  est  tout  clair  qu'il  est  autre  aussi. 
Selon  ceste  opinion  doncques,  le  contingent  a  esté  dit 
le  premier ,  ce  qui  est  en  nous  le  second  :  la  fortune , 
le  troisième  ;  et  l'accident  ou  cas  fortuit ,  avec  tout 
ce  qui  dépend  d'eux,  louange,  blasme,  et  tous  leurs 
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alliez  y  le  quatrième  :  le  cinquième  et  dernier  de  tous, 
les  prières  aux  dieux ,  letirs  cérémonies  et  services. 

XXIV.  Au  demourant,  quant  à  ces  argumens  so- 
phistiques que  Ion  appelle  oyseux  ,  et  moissonneurs, 
et  à  celuy  que  Ion  appelle  contre  la  destinée,  ce  ne 
sont  que  vaines  arguées  et  laqs  sophistiques,  selon 
ceste  opinion  :  mais  selon  la  sentence  contraire ,  la 
première  et  principale  conclusion  est,  que  rien  ne  se 
fait  sans  cause ,  et  que  tout  se  fait  par  causes  p];*ece- 
dentés  ;  la  seconde ,  que  ce  monde  est  gouverné  par 
nature,  qu'il  conspire,  consent  et  compatit  avec  soy 
mesme  :  la  troisième  semble  plus  tost  estre  de  tes- 
moignages ,  dont  le  premier  est  de  la  divination  qui 
est  approuvée  de  toutes  sortes  de  gens,  comme  es- 
tant véritablement  en  Dieu  :  le  second  Tsequanimité, 
et  patience  des  sages ,  qui  prennent  doulcement ,  et 
portent  patiemment  tout  ce  qui  advient ,  comme  ad- 
venant par  ordonnance  divine  ,  et  ainsi  qu'il  appar- 
tient :  le  troisième,  ce  propos  qui  est  commun  et 
vulgaire  en  la  bouche  de  tous ,  à  sçavoir ,  que  toute 
proposition  est  ou  vraye  ou  faulse.  Nous  avons  ainsi 
estrainct  ce  discours  en  petit  nombre  de  courts  ar- 
ticles ,  à  fin  que  nous  comprinssions  en  peu  de  paro* 
les  toute  la  matière  de  la  destinée.  S'il  faut  examiner 
tous  ces  poincts  là  de  Tune  et  de  Vautre  opinion  avec 
plus  diligente  inquisition ,  nous  le  ferons  particuliè- 
rement cy  après  (  i  ). 

(1)  Tout  y  est  corrompu,  et  ne  s*en  peut  rien  tirer  de  solide 
resolution.  Amyot, 
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RECUEIL 
DE  DIVERSES  PREUVES  ET  ARGUMENS 

Qui  enseignent,  que  les  disciplines  sont  recordations  (t). 

1.  Oi  nous  comprenons  une  chose  par  une  autre , 
c'est  signe  qu'il  avoit  esté  cogneu  auparavant  :  autre- 
ment ne  le  pourroit  on  comprendre.  C'est  un  argu- 
ment platonique.  Et  cest  autre  cy. 

2.  Si  nous  adjoustons  ce  qui  manque  aux  choses 
sensihles. 

3.  Si  les  enfans  sont  plus  dociles,  comme  estant 
plus  proches  de  la  première  vie ,  en  laquelle  la  mé- 
moire a  esté  conservée.  Ceste  raison  et  supposition 
est  superficiaire. 

4*  Si  quelques  uns  sont  plus  propres  à  une  disci- 
pline ,  qu'à  l'autre. 

5.  Si  plusieurs  ont  appris  d^eux  mesmes  toute  sorte 
d'art. 

6.  Si  plusieurs  enfens  rient  en  sommeillant,  ce 
qu'ils  ne  font  pas  en  veillant.  Plusieurs  aussi  ont  pro- 
noncé en  veillant ,  ce  qu'autrement  ils  n'auroient  pas 
proféré. 

(i)  Eztraict  par  Olympiodore  Platonicien,  de  Platarque  de  Chc- 
ronée,  et  traduict  par  Frédéric  Morel  sur  l'original  grec  escrit  à 
la  main  en  la  bibliothèque  du  Roy.  Amyt,  Ces  fragments  ne  se 
trouvent  dans  aucune  édition  de  Plutarque,  et  ce  premier  n*esc 
même  pas  encore  imprimé  en  grec.  C 
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7.  Si  quelques  uns,  nonobstant  quils  soient  cou- 
rageux, craignent  toutes  fois  des  choses  viles  ;  com- 
me une  belette ,  ou  un  coq ,  sans  aucune  cause  ap- 
parente. 

8.  S'il  n'y  a  point  de  moyen  de  trouver  autrement  : 
d  autant  que  personne  ne  chercheroit  ce  qu'il  sçait , 
ny  ce  qu'il  ne  sçauroit  aucunement  :  veu  mesme 
que  nous  ne  trouverions  pas  ce  que  nous  ne  sçavons 
point. 

9.  Si  la  vérité ,  selon  l'exemption  d'oubliance,  est 
une  rencontre  de  ce  qui  est  :  c'est  une  preuve  de  la«> 
gique. 

10.  Si  la  mémoire  est  la  mère  des  muses;  comme 
la  mémoire  sans  distinction  est  cause  des  questions. 

1 1 .  Si  nous  ne  recherchons  pas  ce  qui  ne  se  peut 
cognoistre.  Or  y  a«il  encore  un  argument  pris  de  l'inv 
vention. 

12.  S'il  y  a  invention  de  ce  qui  est  :  asseurément 
qu'il  y  en  â  aussi  des  théorèmes  ou  contemplations  : 
adonc  de  celles  qui  sont  en  quelque  lieu,  c'est  à  sça- 
voir  en  l'ame. 
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DE  L'AMOUR 
ET  DE  SES    EFFECTS  (i). 

Il  y  a  un  certain  lien  qui  entretient  toutes  les  co- 
maedies  de'Menander  également,  ne  plus  ne  moins 
qu'un  esprit  commun  qui  passe  et  pénètre  à  travers 
toutes ,  c'est  Tamour  :  et  pourtant  prenons  avec  nous 
ce  personnage  comme  un  vray  champion,  et  dévot 
suppost  de  ce  Dieu,  pour  nous  aider  à  trouver  ce 
que  nous  cherchons  :  par  ce  qu'il  a  divisé  de  ceste 
affection  un  peu  en  philosophe.  Cest  merveille  com- 
me il  a  bien  dict  ce  que  Ion  apperçoit  es  animaux  :  il 
parle  en  soy  mesme,  il  arguë,  il  respond  et  cherche 
à  par  soy,  et  demande, 

Qui  t'a  ainsi  privé  de  liberté? 

SoDt-ce  ses  yeux  qui  en  ont  cause  esté? 

Abus,  rien  moins  :  car  tous  ceux  qui  verroient 

La  mesme  femme,  amoureux  en  seroient^ 

Pource  qu'en  tous  des  yeux  le  sentiment 

A  mesme  effet,  et  pareil  jugement. 

Mais  le  pla[sir  du  joiiyr  les  attire. 

Et  pourqnoy  donc  Ton  ne  s'en  fait  que  rire 

Après  qu'il  a  de  son  amour  joùy. 

Sans  que  son  sens  en  demeure  esblouy  j 

L'autre  en  demeure  esperdu  pour  sa  vie? 

(i)  Extraict  des  recueils  de  Stobeus  au  titre  de  Venus,  et  de 
l*Amour  :  qui  est  transcript  de  Plutarque  :  et  translaté  de  grec 
en  François,  par  feu  M.  Jacques  Amyot,  evesque  d*Auxerre,  etc. 
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Amour  estant  de  l'ame  maladie, 
Gist  proprement  en  une  occasion, 
.  Et  dans  le  cœur  s'en  faict  la  lésion. 

Considérons  un  peu  que  veut  dire  cela.  Car  il  con-^ 
tient  quelque  cause  mouvante  et  poussante  :  et  est 
vray  semblable  que  la  volupté  de  la  jouissance  n  en* 
soit  pas  la  cause  efficiente  totale  :  bien  en  est  elle  à 
Tadventure  quelque  premier  motif  :  mais  la  force 
principale  et  le  fondement  de  ceste  passion  procède 
d'ailleurs  :  toutes  fois  la  preuve  qu'il  allègue  est  lé- 
gère et  non  véritable;  pour  ce  que  le  regard  des  yeux 
n'a  pas  en  tous  jugement,  non  plus  que  legoust  de 
la  langue  ;  d'autant  que  la  veuë  et  l'oùye  est  en  aucun 
naturellement  plus  parfaicte,  et  par  art  plus  exerci- 
tée  à  discerner  les  qualitez  de  son  object.  Comme  es 
accords  et  consonnances  de  la  musique,  l'aureille 
des  musiciens;  es  traicts  et  façons  du  visage,  le  ju« 
gement  des  peintres  :  cotnme  Ion  dit  que  le  peintre 
Nicomachus  respondit  à  un  ignorant  qui  luy  disoit, 
que  la  figure  d'Helene  que  Zeuxis  avoit  portraicte  ne 
luy  sembloit  pas  belle,  Prens  mes  yeux,  ce  luy  dit- 
il,  et  elle  te  semblera  une  déesse  :  et  les  parfumiers 
en  matière  de  senteur,  et  les  cuisiniers,  et  potagers, 
en  matière  de  saulses  et  de  potages  par  accoustu- 
mance,  et  par  exercice  ont  le  jugement  beaucoup 
plus  subtil  et  plus  certain  que  le  nostre.  D'autre 
costé,  de  dire  que  l'amour  ne  s'entretienne. pas  par 
le  plaisir  de  la  joiiyssance,  pour  ce  que  l'un  après 
avoir  jouy  d'une  mesme  femme ,  s'en  va ,  et  n'en  fait 
plus  de  compte  :  c'est  tout  ainsi  comme  qui  diroit 
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que  le  goulu  et  friant  Philoxenus  n'estoit  pas  tiré  du 
plaisir  des  délicates  et  savoureuses  viandes,  pour  ce 
que  Antisthenes  quand  il  en  mangeoit  de  telles ,  n'en 
ressentoit  rien  de  semblable  ;  et  que  Alcibiades  ne 
s'enyvroit  point  de  bon  vin,  pour  ce  que  Socrates  en 
beuvant  autant,  et  du  mesme  vin,  n'en  sortoit  point 
de  son  bon  sens.  Mais  quant  à  cela,  laissons  le  là  :  et 
quant  à  ce  qui  suit  après,  là  où  il  semble  qu'il  dé- 
clare son  opinion ,  voyons  que  c'est  qu'il  dit ,  Amour 
estant  maladie  de  l'ame,  gist  {Proprement  en  quelque 
occasion.  C'est  bien  et  véritablement  parlé ,  par  ce 
qu'il  faut  qu'il  y  ait  une  rencontre  et  correspon- 
dance de  l'agent  et  du  patient  afiFectionnez  de  cer- 
taine manière  l'un  envers  l'autre,  d'autant  que  la 
force  de  Tagent  est  défectueuse  pour  atteindre  à  la 
perfection  de  l'œuvre,  si  la  disposition  du  patient  ne 
luy  respond  :  et  cela  est  la  rencontre  et  le  poinct  de 
l'occasion  qui  l'appelle,  quand  ce  qui  est  fait  pour 
agir,  estant  en  sa  vigueur,  se  conjoinet  à  ce  qui  est 
prest  et  en  çstat  de  souffrir. 
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L'AMOUR 
N'EST  POINT  JUGEMENT   (ij. 

LiES  uns  tiennent  qu'amour  est  entendement,  les  au- 
tres, que  c'est  concupiscence,  autres,  que  c'est  une 
fureur  et  folie  :  il  y  en  a  d'autres  qui  disent  que  c'est 
un  mouvement  divin  en  l'ame  procédant  de  cause 
céleste  :  et  y  en  a  qui  tout  ouvertement  preschent 
<jue  c'est  un  dieu.  C'est  pourquoy  Ion  peut  ajuste 
cause  et  avec  vérité  dire,  que  quand  il  commance  à 
naistre,  c'est  une  concupiscence,  quand  il  est  exces- 
sif, c'est  une  fureur  :  quand  il  est  mutuel  et  récipro- 
que, c'est  amitié  :  quand  il  est  bas,  c'est  une  infir- 
mité :  quand  il  est  heureux ,  c'est  une  extase  et  un 
divin  ravissement  d'esprit  :  voylà  pourquoy  les  poëtes 
feignent  qu'il  porte  ua  brandon  de  feu ,  et  les  pein 
très  et  sculpteurs  les  portrayent  de  mesme  façon , 
pour  ce  que  du  feu  la  lueur  en  est  fort  plaisante,  et 
la  bruleure  fort  douloureuse  et  cuy santé. 


Tout  ainsi  comme  il  est  très  bon  d'admonester  et 
reprendre  ses  amis  estans  sains  et  dispots,  quand  ils 
viennent  à  commettre  quelque  notable  faute;  mais 
quand  ils  sont  hors  de  leur  bon  sens ,  et  dévoyez  de 
leur  entendement ,  conune  en  la  maladie  de  phrene- 
sie,  nous  n'avons  pas  accoustumé  de  contester  à  ren- 
contre d'eux,  ny  à  leur  résister  :  ains  faisons  sem- 

(f  )  Trots  fragments  d*ttn  Traite  de  Piat«rque,  qui  ne  se  trouve 
plus. 


Digitized  by 


Google 


â84  l'amour 

blant  de  conniver  et  condescendre  à  leur  volonté , 
aussi  quand  nous  voyons  que  par  colère  ou  par  ava- 
rice nos  amis  font  de  lourdes  fautes, -il  les  faut  repri- 
mer et  rembarer,  en  leur  disant  librement  leur  ve- 
nté, pour  les  en  garder  de  plus  faillir.  Ainsi  à  ceux 
qui  sont  amoureux,  il  leur  faut  pardonner  comme 
estans  malades.  Voylà  pourquoy  il  vaut  bien  mieux 
dès  le  commancement  ne  donner  aucune  entrée  à 
ceste  passion.  Mais  si  elle  est  une  fois  enracinée, 
fuyez  vous  en  aux  autels  des  dieux  sauveurs  et  diver- 
tisseurs  des  maux,  comme  dit  Platon,  c'est  à  dire, 
retirez  vous ,  et  ayez  recours'  au  conseil  des  sages 
hommes,  chassez  arrière  devons  ceste  maie  besté , 
devant  que  les  dents  et  les  griffes  luy  soient  venues  : 
autrement  si  vous  la  recevez  en  vostre  sein,  entre 
vos  bras  en  son  enfance,  il  vous  faudra  combattre  en 
contre  d'elle,  lors  qu'elle  sera  arrivée  à  sa  perfection. 
Et  quelles  sont  les  griffes  et  les  dents  de  l'amour  !  Ce 
sont  les  jalousies  et  les  suspicions.  Voire  mais  tu  me 
diras  que  c'est  chose  si  gentille  et  si  plaisante  :  et  je 
te  responds  que  le  monstre  Sphinx  a  voit  aussi  la  va^ 
rieté  de  son  plumage  fort  belle  et  agréable, 

Son  dos  sembloit  d'or  fin  enluminé 
Vers  les  rayons  du  soleil  encline  : 
Et  s'il  estoit  tourné  contre  un  nuago, 
Couleur  d'azur  prenoit  lors  son  plumage  ^ 
Ne  plus  ne  moins  que  reluit  l'arc  en  cich 

Aussi  a  l'amour  de  premier  front  je  ne  sçay  quoy  de 
gracieux  et  de  gentil  :  mais  cela  est  cauteleux,  teme- 
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iraire  et  audacieux.  Car  il  ravit  et  dévore  les  bieus,  les 
vies,  les  maisons,  les  mariages,  étales  seigneurs  quel- 
ques grands  qu'ils  soient  :  non  pas  en  leur  proposant 
des  questions  difficiles  et  des  aenigmes  à  soudre  :  mais 
estant  luy.  mesme  un  aenigme  fort  malaisé  à  soudre 
et  expliquer  :  qui  voudroit  rendre  raison  ^  pourquoy 
c  est  qu'il  hait  et  qu'il  ayme^,  qu'il  fuit  et  qu'il  pour- 
suit tout  ensemble  :  qu'il  menace  et  qu'il  supplie, 
qu'il  se  met  en  cholere ,  et  est  émeu  de  pitié  :  qu'il 
veut  et  qu'il  ne  veut  pas  :  qu'il  commence  et  qu'il 
fait  cesser.  Pourquoy  c'est  qu'il  se  plaist  en  une  mes* 
me  chose,  et  puis  s'en  desplaist.  Car  quant  au  Sphinx 
tout  ce  qu'il  proposoit  en  sa  demande  estoit  faux  , 
par  ce  que  le  vieillard  n'a  pas  véritablement  trois 
pieds ,  encore  qu'il  prenne  un  baston  pour  secourir 
la  foiblesse  de  ses  pieds,  ni  le  petit  enfant  n'a  pas 
quatre  pieds ,  encore  que  des  pieds  et  des  mains  il 
appuyé  son  allure  :  mais  au  contraire  les  passions 
des  amoureux  sont  véritables ,  par  ce  que  bien  sou- 
vent ils  ayment,  et  baissent  en  mesme  lieu  :  ils  dési- 
rent et  regrettent  une  mesme  personne  quand  elle 
est  absente^  et  tremblent  de  peur,  quand  elle  est  pré- 
sente :  ils  la  flattent,  et  l'injurient  :  ils  meurent  pour 
elle,  et  la  font  mourir  :  ils  souhaitent  de  ne^  l'aimer 
plus ,  et  ne  veulent  pas  cesser  de  l'aimer  :  ils  la  près- 
çhent  d'estre  pudique  et  sage ,  et  taschent  à  la  sé- 
duire ;  ils  l'enseignent,  et  la  corrompent  :  ils  luy  veu- 
lent commander,  et  la  prient  à  genoux  et  la  servent  : 
c'est  pourquoy  véritablement  aucuns  ont  pensé  que 
c'estoit  une  rage, 
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J'ayniois  alors,  et  Tamoar  en  tout  aagie 
Est  aux  humains  use  espèce  de  rage, 

ce  dit  Euripides,  un  grand  maistre  en  matière  d'a- 
mour. 

Amour  ne  naist  point  soudainement  tofft  à  coup  ^ 
comme  faict  la  colère,  i^y  ne  s'en  va  pas  aussi  légè- 
rement, combien  que  Ion  dit  qu'il  a  des  ailes  :  ains  il 
s'allume  tout  bellement,  et  se  fond  peu  à  peu  soy 
mesme,  et  après  qu'il  a  enflammé  Tame,  il  y  demeuré 
bien  long  tems,  tié  cessant  pas  €fn  quelqtie^  uns, 
mesme  quand  ils  sont  jà  devenus  vieux  ,  ains  de- 
meure encore  en  vigueur  avec  le  poil  chenu ,  comme 
s'il  estoit  nouveau  venu  et  tout  frais  esmaulu  :  et  en- 
core qu'il  vienne  quelquefois  à  faillir,  comme  quand 
il  est  usé  par  longueur  de  temps,  ou  qu'il  vient  à  s'es- 
teindre  par  quelque  bonne  remonstrance ,  encore  ne 
sort-il  pas  de  tout  poinct  de  l'ame  :  ains  y  laisse  une 
matière,  comme  une  cendre  bruslée,  et  une  marque 
de  la  chaleur  esteinte ,  comme  en  ceux  qui  ont  esté 
^ttaints  et  frappez  du  tonnerre,  car  d'une  douleur 
appaisée,  il  ne  demeure  aucun  vestige  dedans  l'ame, 
ny  d'une  cholere  véhémente,  quand  elle  est  passée, 
et  Tardeur  d'une  cupidité  quelque  véhémente  qu'elle 
soit  se  reprime  :  mais  les  morsures  de  l'amour,  en- 
cores  que  le  serpent  qui  les  a  faites  soit  absent,  ne 
perdent  pas  le  venin,  ains  demeure  dedans  l'ame,  la 
descfaire  :  et  ne  sçait-on  que  c'est ,  comme  elle  s'est 
faicte,  ne  par  où  elle  y  est  entrée. 
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SUR  LE  TRAITÉ 
SI  LES  ATHÉNIENS  ONT  ÉTÉ  PLUS  EXCELLENTS 

KM   ABMBS  QU*EN   LETTRES. 

X  LUTABQUE  décide  cette  qneatioo  en  faveur  des  armes  :  ce  qui 
semble  un  yrai  paradoxe ,  quand  on  réfléchit  qu'Athènes  a  été  le 
séjour  des  muses ,  des  arts  et  des  sciences.  Mais  il  ne  va  pas  si  loin 
que  le  célèbre  citoyen  de  Genève  9  qui  soutient  que  les  lettrés 
contribuent  moins  à  épurer  qu'à  corrompre  les  mœurs  (i)  :  e'ett 
on  paradoxe  qui  étoit  réservé  à  notre  siècle.  Au  reste  Plutarque 
a 9  dans  ce  Traité,  un  excellent  morceau  contre  labos  des  arts 
(chap.  X).  Il  a  su  distinguer  l'abus  qu'on  en  fait,  de  l'utilité 
qu'on  pourroit  en  retirer.  Mais  il  met  l'utilité  des  arts  et  des  scien- 
ces beaucoup  au-dessous  de  celle  des  armes.  Il  dit  à-peu-près  avec 
J.-J.  Rousseau:  «Que  deviendroit  l'histoire,  s'il  n'y  avoit  ni  ty- 
«  rans,  ni  guerres,  ni  conspirateurs?  Qui  voudroit  passer  sa  vie  à 
«  de  stériles  contemplations,  si  chacun,  ne  consultant  que  les  de- 
«voirs  de  l'homme  et  les  besoins  de  la  nature,  n'avoît  de  temps 
•  que  pour  la  patrie,  pour  les  malheureux  et  pour  ses  amis?» 
D'ailleurs  ce  Traité  n'offre  que  des  fragments  très  décousus  :  les 
notes  qu'on  eût  pu  y  ajouter  pour  rétablir  la  suite  du  discours 
en  plusieurs  endroits,  auroient  été  trop  étendues,  et  souvent 
n'auroient  offert  que  des  conjectures  :  c'est  pourquoi  je  me  suis 
abstenu  d'en  faire  aucune.  Quant  aux  faits  rapportés  dans  ce 
Traité,  on  doit  consulter  les  Vies  des  grands  hommes  que  l'au- 
teur produit  sur  la  scène. 

Sur  les  étranges  événements  arrivés  pour  ^ Amour. 

Grap.  III,  page  68.  Il  faut  lire  dans  le  texte  ÀfApPfymi,  au  lieu 

(i)  Dans  son  Discours  qui  a  remporté  le  prix  à  l'académie  de  Dijon,  en 
l'année  1750,  sur  cette  question  proposée  par  la  même  académie  :  Si  le  ré» 
tabUssement  des  arts  et  des  sciences  a  contribtté  à  épurer  les  mœurs. 

a5.       X 
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de  JifApttQûmVf  comme  je  l'ai  observé  dans  ma  note.  G'étoit  Âm* 
phiCryon,  en  effet,  et  non  Amphictyon  qui  a  voit  été  chassé  d*Ar- 
gos  par  Sthénelus,  comme  on  le  voit  dans  Apollodore,  1.  II,  ch.  4* 
J'ai  tiré  cette>  correction,  qui  est  indubitable,  du  commentaire 
manuscrit  de  Sevin  sur  Apollodore  ;  il  Ta  voit  prise  lui«-méme  dans 
celui  de  Bachet  de  Méziriac  sur  le  même  auteur.  C. 

Sur  le  Traité  quels  Animaux  sont  les  plus  avisés. 

G&AP.  XTU,  page  91  •  J'ai  une  dissertation  trop  étendue  pour 
la  forme  de  cette  édition,  qui  pourroit  suppléer  liu  silence  de  I4a- 
tarque  sur  les  spectacles  où  la  subtilité,  l'industrie,  l'adresse  et  la 
docilité  des  animaux  faisoient  l'admiration  de  Rome,  et  attiroient 
^n  foule  tous  les  citoyens  de  cette  belle  cité»  L'objet  de  cette  dis- 
sertation est  de  donner  l'histoire  de  ces  théâtres,  les  dépenses 
qu'ils  occasionoient,  la  construction  des  loges  des  animaux,  leur 
entretien,  enfin  une  courte  digression  sur  les  différents  peuples 
qui  ont  cultivé  et  qui  cultivent  ces  sortes  de  spectacles.  Le  but  de 
cette  même  dissertation  est  de  prouver  qu'il  y  a  tout  à  gagner  en 
multipliant  ces  spectacles  ^  par  préférence  à  ceux  qui  inondent  les 
grandes  villes.  L'attention  générale  se  porte  alors  sur  un  objet  d*u- 
tilité  incontestable,  à  savoir,  la  multiplication  et  conservation  de 
toutes  les  espèces  d'animaux  (  car  toutes  fournissent  d'excellents 
acteurs);  le  goût  des  spectateurs  ne  court  aucun  risque;  leurs 
dépenses  sont  moins  considérables;  l'air  qu'on  respire  dans  ces 
théâtres  d'animaux  est  libre  et  pur;  les  mœurs  n'y  peuvent  rien 
perdre  ;  et  la  société  ne  voit  pas  pulluler  dans  son  sein  cette  foule 
d'histrions  qui  traînent  à  leur  suite  tous  les  vices  de  la  licence. et 
de  la  corruption:  ainsi  l'on  voyoit  à  Rome  même  le  comédien 
iEsopus  afficher  la  plus  impudente  prodigalité.  «  Icelui  ^sope, 
«  (dit  Guillaume  Budé(i),  d'après  Pline),  estoit  si  riche  des  ga- 
«  ges  et  bien  faicts  qu'il  avoit,  tant  de  la  chose  publique  comme 
«  des  particuliers,  que  par  excessive  prodigalité  dont  il  usa  ion- 
«  guement,  encore  ne  peut  il  despendre  son  avoir.  Pline  récite  au 
«  dixième  de  ses  livres  (a)  que  entre  les  prodigalités  resnommées, 
«  le  plat  de  i£sope  estoit  en  grande  admiration.  Ce  plat  estoit  une 

(i)  Ëpitome  de  asse.     (2)  PUo.  Hist.  natur.  X,  11. 
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«  invention  que  il  feist  pour  servir  en  un  b«ncquet,  et  c*e9toit  de 
>  cent  petis  oyseaulz  comme  linotes,  cochevis,  estourneaux,  mer- 
m  les,  calendres  et  autres  oyseaulz  qui  peuvent  imiter  1^  voix  hu- 
«  maine  et  parler  quand  il^  sont  apprins,  qui  pour  lors  se  ven- 
«  doient  à  Romme  chèrement,  ainsi  qu'il  peult  apparoir  par  le» 
«  paroles  de  Pline  qui  dit  que  ils  coustoient  six  mille  sesterces  (1) 
«  la  pièce  qui  estoient  en  somme  six  cens  mille  sesterces  (a)  que 
«  j*estime  quinze  mille  escus  ».  Tout  le  mérite  de  ce  plat,  ajoute 
Pline,  étoit  d^ofFrir  un  mets  choisi  parmi  tout  ce  qui  réussit  le  mieux 
à  imiter  l'homme  :  Tingrat  iEsope  auroit  dû.  rougir  de  respecter 
aussi  peu  la  source  des  grandes  richesses  qu*il  devoit  à  cet  art. 

Gbap.  LXXV,  page  i55.  L'éponge  est  une  plante  marine  qui 
croit  sur  les  rochers.  Quelques  unes  ont,  quand  on  les  touche^ 
un  certain  mouvement  de  sistole  et  de  diastole  :  il  dure  taat  qu'el- 
les conservent  leur  eau.  Aristote  est  le  premier  des  anciens  qui  ait 
refusé  le  sentiment  à  cette  plante.  Une  infinité  d'animalcules,  tels 
que  le  spongothère  dont  parle  ici  Plutarque,  font  leurs  domiciles  ' 
dans  les  cellules  de  l'éponge,  et  se  retirant  subitement,  lorsqu'on 
la  touche ,  ils  font  éprouver  à  la  main  une  résistance  qui  ressem- 
ble à  un  sentiment. 

Ghap.  LXXXVIII,  page  168.  Il  y  a  dans  ce  passage  une  lacune, 
et  Amyot  ne  s'en  est  pas  aperçu.  M.  V/yttembach  Ta  rempUe 
d'une  manière  assez  probable ,  d'après  les  conjectures  de  Saumaise 
et  les  siennes  propres  ;  voici,  d'après  lui,  comment  il  faut  traduire 
ce  passage  :  «  Que  ce  Dieu  me  soit  propice,  et  il  doit  Tétre  en 
«  entendant  célébrer  la  sirène  de  la  mer,  lui  qui  est  en  même 
«  temps  musicien  et  né  dans  une  lie  :  et  il  doit  sourire-*de  pitié, 
«  lorsqu'il  entend  demander  pourquoi  Apollon  ne  s'appelle  point 
«  tueur  de  congres,  ni  Diane  Triglobule.  Ceux  qui  font  ces  questions 
«  ne  savent-ils  pas  en  effet  que  tous  les  animaux  de  la  mer  sont 
«  consacrés  à  Vénus,  comme  ayant  la  même  origine,  et  qu'elle  ne 
m  permet  pas  qu'on  (es  tue.  »  C, 

(i)  Ou  1169  liv.  de  notre  monnoie. 

(1)  Ou  19,453  Ht.  Ces  éTaloations  sont  fondées  sur  le  texte  même  «le 
Ptine,  et  tirces  de  b  nouvelle  édition,  chez  Barbon,  t.  X,  p.  494* 
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Chaf.  XC,  page  171.  Pline  n'a  pas  craint  étidlèr  un  peu  trop 
loin  de  verisimilitude ,  au  sujet  des  dauphins  ^  comme  on  peut  le 
voir  par  tout  ce  qu'il  nous  en  raconte,  I.  IX,  charp.  7,  B,  9,  10. 
Au  reste  rien  n*égate  les  merveines  que  les  anciens  ont  débitée^ 
sur  le  compte  de  ces  poissons.  De  là  venoit  sans  doute  qu*on  s'abs- 
tenoit  d'en  manger,  et  qu'on  n'avoit  pas  pitis  de  respect  pour  la 
chair  humaine.  Aussi  Oppien  a  une  tirade  de  vers  très  violente 
contre  les  Byzantins  qui  ne  suivoient  point  en  cela  les  usages  ou 
la  religion  des  autres  Grecs  :  il  y  met  de  pair  le  parricide  et  l'ac- 
tion de  manger  de  la  chair  de  dauphin.  Avec  le  temps  cependant 
ce  respect  a  beaucoup  diminué;  on  le  voit  par  Galien,  qui  parte 
de  ce  poisson  au  nombre  des  aliments.  Nous  mangeons  actuelle- 
ment sans  scrupule  les  dauphins^  et,  sous  ce  mot  générique,  on 
Comprend  plusieurs  espèces  de  poissons  cétacées ,  tels  que  le 
dauphin^  proprement  dit,  le  marsouin,  le  thon,  l'amia  et  le  la- 
mentin. 

Sur  les  Causes  naturelles. 

Chap.  Il,  page  225.  On  ne  peut  trop  développer  tout  ce  qui 
regarde  la  végétation.  C'est  ce  qui  me  détermine  à  donner  beau- 
coup d'étendue  à  cette  observation.  Elle  ne  sera  qu'un  extrait  de 
l'article  f^égétation  du  Dictionnaire  anglois  d'Harris. 

La  végétation  est  Taccroissement  des  plantés  dans  toutes  leurs 
parties. 

Les  naturalistes  modernes  ont  presque  généralement  cru  qu'on 
devoit  principalement  à  l'eau  ta  végétation  des  plantes,  et  même 
des  minéraux;  et  que  non  seulement  elle  étoit  le  véhicule  des  par- 
ties qui  concourent  à  l'accroissement  des  plantes,  mais  qu'elle  se 
changeoit  dans  leur  substance,  et  formoit  la  plus  grande  partie, 
si  ce  n'est  la  totalité  de  leurs  sucs  nourriciers.  Le  savant  et  ingé- 
nieux Woodward,  auteur  d'une  histoire  natureOe  de  la  terre,  à 
cru  devoir  examiner  avec  soin  tous  ces  principes.  Il  a  d'abord 
porté  son  œil  observateur  sur  les  différentes  espèces  d'eau,  et  a 
trouvé  que  la  plus  pure,  la  plus  claire  et  la  plus  limpide  contenoît 
des  parties  terrestres. 

Il  a  trouvé  que  ces  parties  contenues  dans  toutes  sortes  d'eaux, 
étoient  de  deux  espèces  :  que  les  unes  étoient  proprement  matière 
végétale^  les  autres  de  nature  minérale. 


Digitized  by 


Google 


OBSERVATIONS.  39^1 

La  matière  terrestre  et  végétale  abonde  dans  tontes  les  eaux  : 
mais  la  matière  minérale  se  troave  principalement  dans  Tean  de 
source;  ensuite  dans  Teau  de  rivière,  et  fort  peu  d»nt  Teau  de 
pluie,  quoiqu'il  arrive  que  celle-ci  en  soit  quelquefois  fort  im* 
prégnée. 

Qr,  pour  déterminer  si  c*est  à  Teau  elle-mêi^e,  ou  à  la  matière 
terrestre  qu^elle  contient,  que  Toi^  doit  attribuer  la  Tégétation 
des  plantes,  Woodward  a  fait  les  expériences  suivantes  avec  la 
plus  scrupuleuse  exactitude  :  le  résultat  en  a  été  lu  en  présence 
de  la  société  royale,  et  a  été  publié  dans  les  'fransactions  philo-* 
sophiques,  n^  253. 

£n  1691,  je  pris  différentes  fioles  de  verre,  dit  Woodward, 
toutes,  autant  qu'il  fut  possible,  de  la  même  forme  et  grandeur  : 
après  que  j*eus  mis  dans  chacune  Teau  nécessaire,  et  dont  j'avoif 
exactement  pris  le  poids,  je  bouchai  très  soigneusement  Forifice  de 
ces  fioles  avec  un  morceau  de  parchemin:  dans  le  milieu  de  ce  par- 
chemin ,  je  pratiquai  un  trou  suffisamment  large  pour  y  faire  passer 
librement  et  sans  gêne  la  tige  d'une  plante.  Ces  précautions  n*a- 
voient  pour  but  que  d'empêcher  l'évaporatign  de  l'eau,  à  qui 
je  ne  voulois  laisser  d'autre  issue  que  les>  pores  de  la  plante  elle^ 
même. 

Je  fis  ensuite  choix  de  plusieurs  rejetons  de  menthe  et  d'autres 
plantes,  qui  étoient,  autant  que  je  pus  m'en  assurer,  également 
frais,  sains  et  vivaces.  Je  pesai  tous  ces  rejetons  à  part,  et  je  les 
plaçai  chacun  daus  une  de  mes  fioles,  A  mesure  que  la  plante 
pompoit  et  épuisoit  l'eau,  j'en  remettois  de  la  semblable  de  temps 
en  temps,  et  tenois  un  état  exact  du  poids  de  ces  quantités  ajour 
tées.  Toutes  les  fioles  étoient  placées  de  rang  sur  la  même  ienér 
tre ,  pour  qu'elles  pussent  jouir  des  avantages  de  la  même  expo- 
sition. Je  les  laissai  ainsi  depuis  le  aïo  juillet  jusqu'au  5  octobre, 
l'espace  de  77  jours.  Alors  je  retirai  les  plantes,  je  pesai  l'eau 
restante  dans  chaque  fiole,  et  la  plante  à  part;  je  comparai  ainsi 
son  poids  avec  celui  de  toutes  1^  quantités  d'eau  qui  s'étoient 
dissipées  pendant  le  cours  de  l'expérience.  Enfin,  je  me  suis  ainsi 
procuré  la  somme  des  accroissements  successifs  de  chaque  plante , 
et  la  quantité  d'eau  qui  y  a  concouru. 
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La  table  suivante  offre  tous  mes  rësaltats. 


Menthe  ai^ûe  communcy  dans  Veau  de  source,                    1 

Poids  de  b  : 
pbnte  quand 
elle  fin  mise 
dans  l'eau. 

Poids  de  la 
plante  quand 
elle  fut  tirée 
Je  l'eau. 

Poids  que 
la    plante    a 
acquis,    dan» 
l'eau  pendant 
les  77  jours. 

Poids  de  l'eau 
pompée   par  b 
pbnte. 

Rapport  de  Fac- 
croissemeot    de 
la  plante  avec  le 
poids    de    fcau 
consommée. 

37  grains 

42  grains 

i5  grains 

2,558  grains 

I  à  178  i. 

La  même  plante  dans  de  teàu  de  pluie. 

a8f 

45  i- 

17  î. 

3,004. 

,à,7,||.   j 

La  même  plante  dans  de  Veau  de  la  Tamisfi. 

28. 

54. 

1        26. 

2,493. 

«igSH-  1 

Tavois  également  mis  à  part  deux  fioles,  où  il  y  avoît  de  Tean, 
maïs  aucune  plante  :  j'ai  observé  dans  ces  fioles,  à  la  fin  de  Fex- 
përience,  une  plus  grande  quantité  de  matière  terrestre,  que  dans 
aucune  de  celles  où  il  y  avoit  des  plantes.  Le  sédiment  dans  le 
fond  de  ces  vases  étoit  plus  abondant,  et  Tespèce  de  pellicule 
répandue  sur  tonte  la  surface  de  Teau  étoit  plus  épaisse  :  et  même 
celle  qui  s*est  trouvée  sur  Tean  des  vases  où  il  y  avoit  des  plan- 
tes, n*étoit  que  de  petites  particules  qui  s'étoient  détachées  de  la 
plante.  Dans  Teau  de  pluie  la  matière  terrestre  étoit  plus  déliée  et 
plus  fine  que  dans  Teau  de  source. 

En  1692,  je  répétai  la  même  expérience  avec  quelques  modifi- 
cations. Les  vases  étoient  les  mêmes,  ils  étoient  bouchés  avec  la 
même  précaution.  Les  plantes  étoient  toutes  de  la  menthe  aiguë. 
Les  vases  furent  tous^  dans  la  même  ligne,  placés  sur  une  fenêtre 
au  midi,  où  ils  restèrent  depuis  le  3  juin  jusqu'au  28  juillet,  l'es- 
pace de  56  jours. 

Voici  les  principales  réflexions  que  j'ai  cru  .devoir  faire  d'après 
les  expériences  précédentes. 

I.  Dans  les  plantes  de  la  même  espèce,  plus  la  tige  est  petite. 
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Dans  de  Veau  pure. 

Poids  de  la 
plante  quand 
elle  fut  mise 
dans  l'eau. 

Poids  de  la 
plante  quand 
elle  fut  reti- 
rée de  Feau. 

Poids  que 
la    plante    a 
acquis    dans 
l'eau   durant 
56  jours. 

La   quantité 
d'eau    absorbée 
par  la  plante. 

Rapport  de  ^ac- 
croissement   de 
la    plante    avec 
l'eau  consommée. 

lio^^rains 

249  grains 

139  grains 

1 3,4 10  grains 

.  à  .71  ^. 

• 
La  même  eau  dans  laquelle  on  a  mêlé  une  once  i  de  terre  de  Jardin. 

76. 

244. 

168. 

I0,73i. 

1    «^63^.    1 

La  même  eau  mêlée  avec  une  once  i  de  terreau  de  jardin. 

9^- 

376. 

a8a. 

14,950. 

,à5«f|i. 

et  moins  le  volume  d'eau  consommëe  est  considérable.  Cette  con- 
sommation, dans  des  vases  d'une  égale  capacité,  est,  à  très  pen 
de  chose  près,  proportionnelle  à  la  grosseur  de  la  plante. 

2.  La  plus  grande  partie  du  fluide  absorbée  par  la  plante  ne 
s*y  fixe  pas  :  mais  elle  filtre  à  travers  ses  pores ,  et  s'évapore  dans 
l'atmosphère. 

3.  Une  grande  quantité  de  la  matière  terrestre  mêlée  avec  Feau 
est  chariée  par  celle-ci  dans  les  plantes. 

4-  ^^^  plante  s'accroît  et  s'augmente  plus  ou  moins,  en  propor- 
tion que  l'eau  dans  laquelle  on  la  met  contient  une  plus  grande 
on  une  plus  petite  portion  de  vraie  matière  terrestre. 

5.  Les  végétaux  ne  sont  pas  formés  de  parties  aqueuses, ^mais 
d'une  matière  terrestre  végétale  particulière. 

6.  L'eau  de  source  et  l'eau  de  pluie  contiennent  presque  ape 
égale  quantité  de  matière  végétale  :  l'eau  de  rivière  en  contient 
plus  que  chacune  d'elles,  proportions  égales  d'ailleurs. 

7.  L'eau  n'est  que  le  véhicule  de  la  matière  terrestre  dont 
sont  formés  les  végétaux,  et  elle  n'ajoute  rien  à  leur  accroisse- 
ment 
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8.  L*eaa  sans  la  chaleur  ne  pourroit  absolument  concourir  à 
la  iregétation  des  plantes,  qui  ne  produisent  alors  aucun  accrois- 
sement. 

Il  étoit  essentiel  que,  dans  un  ouvrage  aussi  considérable  que 
celui  ci,  on  pût  trouver  les  vrais  principes  sur  la  véçétation.  PIu- 
tarquft  m.*a  offert  une  occasion  d*en  parler,  j'ai  cru  devok  la  sai- 
sir. Par  cette  attention,  cette  nouvelle  édition  aura  Tavantage 
d'un  recueil  ou  rien  de  ce  qui  a  rapport  aux  sciences  utiles  ne 
sera  omis.  C'est  dans  cette  vue  que  je  me  suis  étendu  sur  la  ma- 
nière dont  Woodward  s'y  est  pris  pour  ses  expériences,  parceque 
chacun,  en  suivant  sa  méthode,  pourra  s'assurer  de  la  qualité 
plus  ou  moins  propre  des  eaux  pour  la  végétation. 

Chap.  III,  page  227.  Plutarque  propose  trois  principales  rai-> 
sons  qui  peuvent  déterminer  les  bergers  à  donner  du  sel  à  leurs 
brebis  et  montons. 

La  première ,  c'est  que  le  sel  prouo{fue  leur  appétit ^  et  cotisé» 
ijuemment  qu'ils  en  deviennent  plus  gras.  Tout  cultivateur  éclairé 
sur  ses  véritables  intérêts  est  persuadé  de  la  vérité  de  cette  ob* 
servation,  et  convient  avec  Pline  (xxxi,  ^i):  «  Que  le  sel  excite 
«  fortement  l'appétit  des  bétes  à  laines,  des  bétes  à  cornes  et  des 
«  cheiaiix,  lait  venir  le  lait  en  pins  grande  abondance,  et  donne 
«  au  fromage  une  mreilleure  qualité  ».  On  peut  ajouter  à  cela  que 
les  laines  des  moutons  qui  usent  de  sel ,  sont  beaucoup  plus  belles 
et  meilleures. 

La  seconde,  c'est  que  le  sel  est  utile  pour  leur  santé.  En  effet 
il  aide ,  «  dit  M.  Lemery,  à  la  digestion  par  le  secours  de  ses  par- 
«  ties  tranchantes,  qui  divisent  et  qui  atténuent  les  aliments  con>- 
«  tenus  dans  l'estomac  ».  On  a  observé  en  plusieui's  circonstances 
que  des  troupeaux  entiers  de  moutons,  de  vaches  et  autres  ani- 
maux ont  été  garantis  de  maladies  contagieuses  par  l'usage  dit 
sel.  Il  est  S)pécialement  efficace  contre  plusieurs  de  leurs  maladies. 
Ces  heureux  effets  du  sel  sur  l'économie  animale  viennent  princi- 
palement de  ce  qu'il  contient  beaucoup  de  liqueur  acide  mêlée 
avec  quelque  portion  de  terre,  et  une  très  petite  quantité  de 
souffre.  Voyez  Barris  au  mot  sait. 

La  troisième,  c'est  que  le  sel  rend  plus  enclin  et  plus  habile  m 
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engendrer.  C'est  une  conséquence  nëcessaire  des  deux  principes 
qu'on  Tient  d'établir.  Jamais  l'animal  n'est  plus  propre  et  plus 
disposé  à  l'acte  de  la  génération  que  lorsqu'il  fiiit  bien  toutes  ses 
fonctions,  que  son  appétit  est  bon,  et  que  sa  santé  n'éprouve 
aucun  trouble.  Et  même  le  sel  pris  immodérément  échaufferoit 
beaucoup,  et  causeroit  de  grands  ravages.  Ce  n'est  qu'il  son  nsàge 
modéré  et  sage  qu'on  doit  tous  ce»  avantages  qui  ont  fait  dire  à 
Pline  (i^*)  d'après  une  ancienne  observation,  «^u'il  n'y  avoit 
«  rien  de  plus  utile  à  tons  les  corps  que  le  sel  et  Ife  soleil  ».  Cette 
grande  utilité  du  sel  étoit  sentie  par  les  Romains  :  ils  entrete- 
noient  sur  toutes  les  routes  des  gens  sous  les  noms  éeparoehi  et  de 
copiarii^  chargés  de  fournir  du  set  et  du  bois,  c'%st-à-dire  toutes 
les  choses  nécessaires  aux  étrangers  qui  voyageoient,  et  à  ceux 
qui  éloient  en  route  pour  les  affaires  de  la  république.  Voyez 
AuKigel.  XV,  4> 

Parmi  les  grandes  largesses  faites  au  peuple  romain,  on  voit 
Ancus  Morcius,  qui  le  premier  a  établi  des  salines,  donner  au 
peuple  (  in  congéario  )  six  mille  mesures  (  modios  )  de  sel.  Pline , 
nxi,  4i« 

Peut'On  trop  prodigver  une  denrée  à  laquelle  tout  le  règne 
animai  doit  en  grande  partie  sa  multiplicatibn ,  sa  conservation  et 
ses  accroissements;  à  laquelle  la  misère  doit  le  seul  soulagement 
qu'elle  éprouve  an  milieu  de  ses  privations?  La  lyoîndre  portion 
de  sel  réjouit  l'indigent,  et  lui  fait  savourer  avec  plaisir  le  pain 
noir,  amer  et  sec  qui  alimente  des  forces  qu'il  tourne  toutes  au 
pr<)fit  de  l'état.  Nous  vivons  heureusement  sous  un  règne  où  le 
bien  des  peuple»  et  les  cris  de  la  misère  ont  la  plus  grande  in- 
fluence sur  les  principes  d'administration,  et  sons  lequel  on  peut 
se  flatter  que  le  prix  de  cette  denrée  si  extraordinairement  chère, 
éprouvera  des  modifications  proportionnées  aux  besoins  indis- 
pensables de  tout  un  peuple. 

Sur  les  Questions  Platoniques. 

QuEST.  VI,  page  272.  Je  vais  extraire  sur  les  ventouses,  l'article 
du  Dictionnaire  d'Uarris  sur  ce  sujet,  au  mot  euvurbiiula^  ou  eu* 
curhita ,  c upping-glads. 
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Une  yentouse  est  un  vase  de  verre  ou  d'étain,  large  et  creux, 
qu*on  applique  sur  une  partie  du  corps  avec  ou  sans  scarifica- 
tion, pour  détourner  quelque  humeur  ou  même  pour  l'attirer  au- 
dehors.  L'application  s'en  fait  sur  les  parties  charnues;  et  voici 
l'explication  du  mécanisme  de  leur  action.  On  dilate  et  on  raréfie 
l'air  renfermé  dans  la  cavité  de  la  ventouse,  à  raidè  d'un  peu 
d'étonpe  qu'on  y  fait  brûler.  La  raréfaction  de  cet  air  détruit  l'é- 
quilibre, et  fait  que  l'air  extérieur  pressant  sur  la  peau  de  tous 
côtés «au-dehors  de  la  ventouse  force  le  s^bq  et  les  humeurs  de 
s'y  porter,  puisqu'ils  y  trouvent  moins  de  résistance. 

En  Angleterre,  ajoute  Harris,  on  se  sert  assez  ordinairement 
de  ventouses  sans  feu  :  on  en  extrait  l'air  avec  une  petite  seringue 
qui  fait  l'office  de  pompe  à  air;  on  y  adapte  un  petit  instrument  qui 
opère  en  même  temps  la  scarification,  sans  aucun  danger  et  sans 
beaucoup  de  douleur.  Nos  vésicatoires,  qui  remplacent  les  ven- 
touses ,  n'ont  pas  cet  avantage  :  car  ^es  ne  procurent  de  soula- 
gement qu'en  occasionant  les  plus  vives  douleurs. 

Ihid.  page  973.  La  déglutition  ne  peut  rien  devoir  à  cette  pré- 
tendue action  de  l'air;  mais  elle  se  fait  principalement,  comme 
l'observe  Plutarque  lui-même,  par  le  moyen  de  la  langue  qui  pousse 
les  aliments  dans  l'œsophage ,  ensuite  parla  contraction  dusphinc- 
ter  et  des  fibres  charnues  de  ce  même  œsophage ,  qui  les  préci« 
pite  dans  l'estomac. 

Ibid.  On  n'est  pas  plus  avancé  que  du  temps  de  Plutarque, 
pour  expliquer  la  nature  et  la  cause  de  la  gravité.  On  a  tenté  plu- 
sieurs entreprises,  et  imaginé  divers  systèmes  pour  cela,'  mais 
sans  succès.  On  est  d'ailleurs  convaincu  que  la  pression  de  l'at- 
mosphère est  bien  éloignée  de  produire  la  gravité,  puisque  l'air 
diminue  constamment  du  poids  des  corps,  et  que  la  force  de  la 
gravité  est  telle,  qu'abstraction  faite  de  tout  milieu,  elle  emporte 
tous  les  corps  en  en-bas,  avec  une  vitesse  de  i5  7;  pieds  dans  une 
seconde  de  temps.  £n  effet  plusieurs  expériences  ont  appris  que 
ce  principe  de  la  gravité  s'étend  à  tous  les  corps  qui  environnent 
la  t^rre  ;  et  ce  qui  prouve  principalement  que  ce  principe  est 
universel  et  inhéreiit  aux  corps  terrestres,  c'est  que,  par  le&  expé- 
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rienèesles  plas  exactes,  on  a  toujours  trouvé  que  la  gravite  ne 
dépend  nullement  de  la  figure,  ou  du  volume  des  corps,  ou  de 
la  contexture  de  leurs  parties ,  mais  qu'elle  est  toujours  propor- 
tionnée à  leur  quantité  de  matière,  et  n'>est  mesurée  que  par  là, 
faisant  abstraction  du  milieu  dans  lequel  ils  nagent.  Ainsi  des 
expériences  suivies  et  faites  avec  le  plus  grand  soin  ont  appris 
que  tout  corps,  quel  que  soit  son  volume,  parcouroit  précisé- 
ment i5  •—  pieds  dans  une  seconde  de  temps,  s*il  descendoit  li- 
brement dans  une  perpendiculaire  à  l'horizon,  et  s*il  n*éprouvoit 
aucune  résistance  de  Tair  ou  de  tout  autre  milieu  environnant. 
Voyez  Mlaclaurin ,  découvertes  philosophiques  de  Newton^  1.  m, 
chap.  I. 

Ibid.  page  374^  L*ambre,  en  btin  eleetrum^  est  le  premier  corps 
dans  lequel  on  a  reconnu  la  propriété  électrique,  c*est-à<-dire  la 
propriété  d'attirer  et  de  repousser  des  corps  légers.  Thaïes  fit  le 
premier  cette  découverte  :  Platon  et  Théophraste  trouvèrent  la 
même  propriété  dans  le  jayet  et  dans  le  succin.  Pline,  Strabon  et 
Dioscoride  nous  parlent  avec  admiration  de  cette  singulière  pro- 
priété; mais  ni  les  uns,  ni  les  autres  n*ont  cherché  à  en  connoitre 
les  effets  et  la  cause.  Ce  ne  fut  qu*en  i6o5  qu'un  médecin  an- 
glois,  nommé  Gilbert,  forma  un  catalogue  des  corps  électriques 
et  non  électriques:  en  i65o  Otto-Guérick  découvrit  l'attraction, 
la  répulsion ,  la  communication  et  la  propagation  de  l'électricité. 
Tels  sont  les  quatre  principaux  phénomènes  de  l'électricité,  dont 
la  matière  et  la  cause  nous  sont  véritablement  encore  inconnues* 

Ihid,  page  276.  On  a  découvert  un  tourbillon  de  matière 
magnétique  qui  tourne  autour  de  l'aimant.  Or  c'est  ce  tourbillon 
qui,  en  s'engageant  dans  les  pores  du  fer,  l'attire  vers  lui.  Cette 
porosité  du  fer  qui  le  rend  perméable  à  la  matière  magnétique, 
est  telle  que  du  sel  fondu  sur  du  fer  rouge  le  traverse  aussi  aisé- 
ment que  l'eau  passe  au  travers  d'un  papier  gris. 

Ibid.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  en  cet  endroit  de  Plu- 
tarque  une  excellente  explication  du  mouvement  des  liquides;  on 
ne  peut  en  rendre  raison  qu'autant  que  l'on  sait  parfaitement  les 
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lois  di9  la-  cotaanmieatMii  du  mouyemeot  des  corps.  Or  la  dyoâ- 
mîqae  doit  au  siècle  dernier  sa  naissaDce  et  une  partie  de  ses  pro- 
grès; et  lés  lois  dv  monf^ement  des  liquides  doivent  lear  princi- 
pal développement  k  Daniel  BernooUy  (  1 738).  Consultez  donc  sur 
cet  article  les  ouvrages  de  physique.  Il  suffira  seulement  de  rap- 
porter ici  quelques  principes  sur  le  cours  des  fleures,  extraits  de 
S*gravesande  (P^sicet  demerua  matkematicay  lib.  II,  chap.  X). 

N^  369.  On  définit  fleuve  6u  rivière,  Teau  qui,  partant  d'un 
point  plus  élevé,  s'écoule  et  se  précipite  par  son  propre  poids. 

K*  392.  En  supposant  que  Teau  coule  par  tm  canal  ré^^lier 
dont  les  côtés  «eroient  des  plans  parallèles  entre  eux  et  verticaux, 
et  dont  le  fond  seroit  un  plan  incliné  à  l'horizon  :  si  de  plus  la 
résistance  des  milieux  est  presque  insensible:  en  un  mot,  s*il  n*y 
a  qu*un  seul  et  même  réservoir  qui  fournisse  Teau,  et  qu'elle  y 
soit  toujours  en  même  quantité,  alors  la  hauteur  de  feau  do 
fleuve  ira  toujours  en  diminuant,  k  mesure  qu'on  s'éloignera  de  la 
source  de  ce  fleuve. 

N*  394-  I^  vitesse  des  eaux  courantes  est  d'autant  moindre, 
qu'on  s'approche  plus  de  la  surface.  Les  eaux  du  fond  sont  ton- 
jours  mues  avec  plus  de  v«loeité. 

Ibid,  page  S76.  L'air  est  le  seul  véhicule  du  son  :  celui-ci  n'est 
transmis  et  propagé  que  par  le  premier.  Tel  est  l'effet  de  l'élas- 
ticité de  Tair,  qui,  par  son  mouvement  d'ondulation,  agite  le 
tympan  de  l'oreille  :  le  tympan  transmet  ce  mouvement  h  l'air  qu'il 
renferme,  d'où  il  va  frapper  le  nerf  auditif  qui  réveille  en  nous 
l'idée  du  son.  «Le  son,  dit  le  P.  André,  dans  son  Essai  sur  le 
«bean  musical  (pages  i38  çt  suiv.),  n'est  grave  on  aigre  que 
«par  comparaison;  il  faut  deux  sons  différents,  l'un  grave  et 
«  l'autre  aigre  «  pour  Êiire  un  ton;  deux  tons  pour  faire  une  con- 
«sonnance,  deux  consonnances  pour  faire  un  accord,  plusieurs 
«  accords  pour  &ire  un  «ode ,  et  plusieurs  modes  pour  faire  une 
«harmonie  complète,  une  mélodie  de  voix,  ou  une  symphonie 
«  d'instruments  bien  remplie  et  bien  variée,  ce  qu'on  appelle  aussi 
«  modulation.  » 

Et  plus  bas,  «  La  consonnance  a  lieu,  quand  l'aigre  et  le  grave  se 
«  mêlent  sans  se  confondre,  en  sorte  qu'on  en  voit  sans  peine  la 


Digitized  by 


Google 


I  OBSBRVATIONS.  899 

«di^ferelice  et  la  conformité)  la  distinctien  et  runîon;  ce  qui 
«  donne  à  l'ame  nn  plaisir  facile,  et  par  là  très  agréable.  » 

Et  page  145.  «  Le  nombre  des  consonnances  est  très  borné.  Il  y 
«  a  au  contraire  nue  infinité  de  dissonnances ,  mais  qui  ne  sont  pas 
*  toutes  également  désagréables.  Il  y  en  a  même  qui  ne  laissent 
«pas  de  plaire,  sifaon  par  leur  natnre,  dn  moins^  par  le  mérite 
«  emprunté  de  quelques  b^es  consonnances  voisines,  ou  par  Tu* 
«  sage  que  les  maîtres  en  savent  faire  par  le  'moyen  du  tempéra* 
«c  ment.  » 

De  la  création  de  VAme. 

Titre»  page  399.  Ce  Traité  de  Plutarqoe  est  «serait  d'un  dialogue 
de  Platon  intitulé,  le  Timée.  Timée  de  Loeres  florissoit  dans  le 
cinquième  siècle  avant  Jétus-Çlirist.  ^laton  le  vit  dons  son  voyage 
dltalie,  goûta  sa  doctrine,  et  adopta  ses  idées  dans  le  dialogue 
dont  il  est  ici  question.  M.  Tabbé  Batteux,  de  Tacadémie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres,  nous  u  donné  une  histoire  des  causes 
premières,  où  sont  développés,  de  la  manière  la  plus  daire,  les 
principes  des  Orientaux  sur  la  nature  des  causes  premières,  ceux 
des  Grecs  dans  les  temps  qu'on  appelle ^ftiiieuâr,  ceux  des  mêmes 
Grecs,  depuis  Thaïes  et  Pythagore  jusqu  a  Épitmre,  enfin  ceux  de 
quelques  uns  des  philosophes  modernes.  C'est  d'après  cet  excel- 
lent ouvrage  que  je  tâcherai  de  porter  quelque  lumière  sur  le  Traité 
de  Plutarque.  «  Connoitre  la  nature  des  causes,  dit  M.  l'abbé 
«  Batteux  (page  i  ),  est  de  tous  les  objets  de  curiosité,  le  premier 
«  qui  se  présente  à  l'homme,  lorsqu'il  commence  k  réfléchir.  Son 
«propre  intérêt  le  condAÎt  à  fechereher  ce  qu'il  est  lui-même 

«  quelle  est  son  origine,  et  quelle  sera  sa  fin Est-«e  une  seule 

«9ine,  se  dit  le  philosophe  dans  le  ^lence  de  la  contemplation, 
«  qui  régit  ce  grand  corps  dont  je  fais  partie?  Est-oe  un  roi  qui 
«  commande  à  des  sujets?  Est-ce  un  pilote  qui  gouverne  un  vais- 
«  seau?  ou  le  vaisseau  est4l  abandonné  au  caprice  des  flots? 

a  (Page  a53).  Les  plus  anciens  et  les  plus  sensés  des  philoso- 
«  phes  s'en  tinrent  à  regarder  Dieu  comme  auteur,  maître  .et  roi 
«  de  l'univers,  formant,  mouvant,  gouvernant  tous  les  êtres  ;  sans 
«  rechercher  trop  curieusement  quelle  pouvoit  être  la  manière 
«  dont  il  intimoit  ses  ordres  aux  différentes  parties. 
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«  Après  ceux-ci  il  en  vint  d'autres  qui  voulurent  savoir  le  com». 
«  ment.  Ils  inventèrent  une  ame  universelle  comme  un  ressort  gé« 
«  nëral ,  et  en  même  temps  comme  un  fonds  commun  de  substance 
•  active,  d'où  se  tiroient  les  âmes  particulières. 

«  De  là  on  descendit  aux  natures  ou  formes  substantielles,  mo- 
«  trices,  productrices,  nourrices,  altératric«6^  etc» 

«  De  là  on  passa  aus  qualités  simples  et  contraires  les  unes  aux 
«  autres,  dans  les  éléments  composés,  et  d'accord  dans  les  mixtes; 
«manifestes,  à  ce  qu'on  croyoit,  dans  quelques  genres;  magi- 

«  ques  et  occultes  dans  plusieurs  autres Mais  par  tontes  ces 

«modifications  on  ne  sortoit  qu'en  apparence   du  système  des 
«  âmes,  qui  n'ëtoieni  guère  que  déguisées  par  ces  nouveaux  noms- 

«  Enfin  il  arriva  un  moment  ou  on  osa  dire  assez  haut,  que 
«  dans  l'univers  tout  se  fai^it  sans  cause  et  sans  Dieu  :  ce  fat  le 
«  dogme  d'Épicure  ». 

Si  on  veut  se  procurer  d'amples  développements  sur  tontes  ces 
opinions  des  anciens  philosophes,  on  peut  consulter  la  savante 
histoire  des  opinions,  dits  et  gestes  des  anciens  philosophes,  par 
Stanley.  Je  n*ai  sous  les  yeux  qu'une  traduction  latine  du  texte  an» 
glois;  je  suis  dans  le  cas  de  la  citer  assez  souvent;  elle  est  impri- 
mée à  Venise,  173»,  # 

Ghap.  IX,  page  3o6.  Plutarque  rejette  ici  Topinion  du  philosophe 
Heraclite,  qui  prétendoit,  qu'il  n'y  afoit  eu  ni  Dieu  ni  homme  qui 
oit  fait  ce  monde  :  en  effet  Heraclite  pensoit  que  le  monde  n'avoit 
été  fait  par  qui  que  ce  soit  des  dieux  ou  des  hon^mes,  que  le  feu 
qui  étoit  le  principe  de  toutes  choses  existoit  de  toute  éternité, 
existe  et  existera  toujours  animé;  voyez  dans  l'histoire  philoso* 
phique  de  Stanley  deux  savantes  dissertations  sur  cette  opinion 
d'Heraclite,  tome  II,  page  4^2  et  suiv. 

«Mais  suivons  un  meilleur  guide,  dit  Plutarque,  d'après  l'in- 
«  terprétation  de  l'abbé  Batteux,  (histoire  des  causes  premières, 
«  p.  379  etsuiv.),  et  disons  poétiquement  avec  Platon ,  que  le  monde 
«  est  né  de  Dieu  ;  car  le  monde  est  le  plus  parfait  de  tous  les  ou- 
«  vrages ,  et  Dieu  le  plus  excellent  de  tous  les  ouvriers  :  (  voilà  u 
«même).  L'essence  et  la  matière  dont  le  monde  a  été  engendré, 
«  n'a  pas  été  engendrée  elle-même;  (voilà  l'éternité  de  la  matière)  * 
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«  mais  eHe  tfété  soumise  à  l'artiste ,  pour  être  disposée  et  ordon- 
«  fiée  par  lui ,  0t  prendre  sa  ressemblance  autant  qu'il  seroit  pos- 
«  sible  :  (  yoilà  les  idées  divines  ), 

«  Ainsi  le  monde,  n'a  pas  été  fait  de  ce  qui  n'étoit  pas,  mais  de 
«ce  qui  n'étoit  pas  bien,  et  aussi  bien  qu'il  pouvoit  être;' de 
«même  qu'on  fait  une  maison,  un  habit,  une  statue. 

«  Ayant  la  naissance  du  monde ,  c'ëtoit  le  chaos  et  la  confusion. 
«Ce  chaos  n'étoit  pas  sans  quelque. espèce  de  corps (i),  ni  sans 
«  mouvement  y  ni  sans  ame;  mais  ce  coi:ps  étoit  sans  forme  et  sans 
«  consistance;  ce  mouvement  étoit  sans  règle  et  sans  raison  ;  c'é- 
«toit  le  désordre  d'une  ame  emportée  par  une  force  aveugle: 
«(voilà  l'essence  dividue  de /l'Autre).  Dieu  n'a  pas  fait  corps  ce 
«  qui  n*étoit  pas  corporel,  ni  ame  ce  qui  n'étoit  pas  animé:  comme 
«  le  musicien  qui  compose  les  mesures  et  le  chant,  ne  fait  ni  les 
«  sons ,  ni  les  mouvements ,  et  qu'il  se  contente  de  mettre  l'har- 
«monie  dans  les  sons,  et  les  intervalles  symétriques  dans  le 
«  mouvement.  De  même  Dieu  n'a  pas  donné  au  corps  de  la  tan- 
«  gibilité,  ni  à  l'ame  l'imaginative  et  l'activité  (voilà  les  deux  qua- 
«lités  actives  de  la  matière,  le  mouvement  et  les  imaginations 
«confuses).  Mais  ayant  pris  ces  deux  principes,  l'un  opaque  et 
«  non-figuré,  l'autre  aveugle  et  emporté,  tous  deux  imparfaite  et 
«  interminés,  il  les  a  soumis  à  l'ordre,  à  l'harmonie;  il  les  a  ren- 
«  dus  beaux,  réguliers,  uniformes,  comme  ses  idées,  et  en  a  formé 
«  un  animal  parfait  qui  est  le  monde».     ■  '    ' 

Voilà  donc  tout  le  système  de  Platon.  Mais  il  ser»bon  d'expli- 
quer ici  les  dénominations  propres  à  ce  système  sur  lequel  on 
peut  consulter  l'excellente  analyse  qu'Alcinoûs  en  a  donnée,  et 
qui  se  trouve  dans  l'histoire  philosophique  de  Stanley,- 1. 1,  p.  338 
et  suiv. 

Platon,  ainsi  que  bien  d'autres  philosophes  de  l'antiquité,  assi- 
gne deux  causes  et  deux  principes  de  toutes  choses.  Il  nomme  le 
premier,  l'être  toujours  le  Même,  le  second,  l'être  toujours  Autre, 
ou  nécessité,  contrainte. 

L'être  toujours  le  Même,  c'est  Dieu,  c'est  le  principe  de  tout 

(i)  «Les  anciens  entendoient  par  le  mot  cùrps,  non  la  matière,  mais  la 
«  matière  formée,  terminée,  et  réduite  à  telle  ou  telle  espèce.  » 

a.  aO 
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hitn.  L'être  toiifoari  Antre,  é*èst  ki  matière;  elle  n'a  aucune 
qualité  par  eUe-mème,  anenne  forme,  aucune  manière  d'être: 
elle  n'est  ni  corporelle,  ni  incorporelle,  mais,  dh  fort  bien  Alcî- 
noilt,  elle  est  corps  par  puissance  ^  de  même  qtié  l'airain  brut  est 
nnci  statue  i^v puissance ^  puisqu'on  peut  en  faire  tmé  statue,  si  on 
lui  en  donne  les  formes. 

La  faculté  actiTe  du  Même  est  connue  sous  le  nom  d'essence  in^ 
dividm,  c'est*&»dire  qui  réunit,  compose  et  produit  tout.  GeUe  de 
l'Autre  est  nommée  essence  dindue,  par  la  raison  cfontfaire. 

Gbav.  XVUI,  page  3i6.  Le  quaternaire,  dit  St^anley  (  tom.  U, 
pag.  333  et  suiv.  ),  étoit  en  grande  vénéra tioii  parmi  tés  Pythaf^p- 
riciens^  il  passoit  chez  eux  pour  le  nombre  le  plus  parfait,  pour  le 
premier,  l'origine  et  la  source  de  tout.  Us  représentoi^t  Dieu 
par  nn  quaternaire. 

SuiTant  eux,  ces  perfections  du  quaternaire  viennent  de  ce  qu'il 
est  médiéteté  arithmétique  entre  i  et  7  : 

De  ce  que  le  nombre  quaternaire  représente  lés  preteiérs  élé- 
ments du  solide.  Le  point  répond  à  l'unité;  la  ligne,  au  nombre 
binaire;  la  surface,  au  ternaire;  et  la  solidité,  au  quaternaire  : 

De  ce  qu'il  répond  au  nombre  des  facultés  qui  concourent  à 
former  nn  jugement;  on  en  compte  quatre,  l'intelligence,  la 
science,  rimafpnation  et  le  sentiment  : 

De  ce  qu'il  répond,  en  un  mot,  au  nombre  des  éléments,  des 
saisons  de  l'année,  etc. 

C'est  pour  cela  que  Pythagore  et  ses  disciples  juroient  par  le 
mot  Tetract^s, 

Mais  Pluiarque  en  cet  endroit  entend  par  Tetraètys  du  quater- 
naire, le  nombre  36;  parceqne  ce  nombre  es^  formé  des  quatre 
premiers  pairs  et  des  quatre  premiers  impairs,  1 ,  3,  5,  7,  et  a,  4 9 
6,  8,  en  tout  36. 

Ghap.  XltXIX,  page  344*  «Les  efieto  de  ce  mélange,  dit  Plu- 
«tarque  (traduction  de  l'abbé  Battenx,  ihid.  pag.  282  et  a83), 
«  sont  sensibles  dans  toute  la  nature,  et  sur-tout  dans  l'homme  s  on 
«  voit  dans  sa  partie  brute  tous  les  mouvements  désordonnés  ;  et 
«  dans  sa  partie  raisonnable,  les  mc^nvementà  réf^uliers;  dans  sa 


Digitized  by 


Google 


OBSERVATIONS.  4o3 

«partie  8en$itûre,  la  nécessite,  dans  sa  partie  intelligente^  la  li- 
«berté....  On  y  Toit  les  combats  du  vice  contre  llionnétetë,  da 
«  plaisir  coiHre  la  douleur;  les  transports  des  anants,  leurs  fré- 
«  missements;  enfin  les  contrarijétés  du  pencbftnt  et  de  la  raison , 
«  toutes  preuves  que  notre  ame  est  un  miélange  d'un  principe  di- 
«  vin,  supérieur  aux  passions,  et  d'un  principe  mortel  qui  en  est 
«  Tescl^ve....  la  nature ,  qui  remplit  le  ciel,  n*est  pas  même  exempte 
«  de  ce9€ontrariélés.  Elle  est  aujourd'hui  en^ortée  d*nn  seul  o6té, 
«  par  la  supériorité  actuelle  du  principe  d'ordre  qui  gouverne  les 
«êtres  célestes;  mais  il  viendra  un  moment  (qui  est  déjà  arrivé 
«jplusieurs  (ois)  où  le  principe  intelligent,  s'oubliant  Ini-méme, 
«par  une  aorte  d'engourdissement  et  de  léthargie,  le  principe  lié 
«  d'ojrigine  et  dl^abitude  avec  le  c(Mrps,  reprendra  Tempire  et 
«fera  tourner  le  monde  d'une  autre  sorte,  jusqu'à  ce  que  le 
«principe  d'ordre,  reprenant  encore  la  supériorité,  et  se  rani- 
«mant  par  la  vue  du  modèle  divin,  le  rétablisse  dans  sa  pre<r 
«  mière  régularité.  » 

Gbap.  L,  page  353.  «  Ain$i,  selon  l'idée  de  Timée,  dit  M.  i'abbé 
«Batteux,  page  273,  la  substance  divine,  pnre,  inaltérable,  ita* 
tttelligente,  embrassoit  le  corps  du  mondé;  et  Famé  distribuée 
«  dans  ce  corps  par  une  extension  continue  et  proportionnelle  de 
«  sa  substance,  y  exécutoit  les  ordres  généraux  de  la  suprême  in- 
«  telligence,  qui  se  varioient  par-tout,  selon  les  rapports  de  com- 
«  position,  de  mouvement,  de  distance,  qui  caractérisent  les  par» 
fi  ties  à  gouverner.  C'est  ainsi  qu'on  voÉ  Tame  de  l'homme  exercer, 
«  sous  les  directions  générales  de  la  Providence ,  ses  différentes 
«  fonctions  selon  les  organes  du  corps  qu'elle  anime  :  elle  voit  où 
«  il  y  a  des  yeux,  elle  entend  où  il  y  a  des  oreilles,  elle  marche, 
«elle  porte,  elle  reçoit,  elle  meut  selon  les  facultés  qu'elle  ani- 
•cme,  ou  les  objets  qu'elle  rencontre.  Dans  les  sphères  de  Sa- 
«  turne,  de  Jupiter,  de  Mars,  du  Soleil,  de  Mercurt  et  de  Vénus, 
«  Famé  universelle  n*a  d'autre  fonction  que  de  rouler  ces  globes  dans 
ft  le  temps,  et  avec  la  cadence  marquée,  pour  entretenir  lliarmo- 
«  nie  du  tout.  Dans  la  sphère  sublunaire,  où  le  feu,  Tair,  Teau  et 
«  la  terre  se  détruisent  et  se  rétablissent  continuellement,  où  les 
«  individus  de  chaque  espèce  se  composent  et  se  décomposent 


Digitized  by 


Google 


4o4  OBSERVATIONS. 

«fans  ceBse^  la  fonction  de  lame  étoit  de  bâtir  et  de  réparer,  de 
«réunir  et  d'ordonner  les  matériaux  dispersés,  en  un  mot,  d'en- 
•  tretenir  et  de  reproduire.  Donc,  selon  Timée  (  et  selon  Platon  ), 
«dans  la  nature,  deux  principes;  l'an  se  portaht  au  bien  avec 
«  connoissance  et  par  choix,  nommé  à  juste  titre  Intelligence  et 
«  Amour  (  le  Même ,  suivant  Platon  )  ;  Vautre  ne  s'y  prêtant  que 
«par  force,  nommé  Haine  ou  Nécessité  (l'Autre,  suivant  Pla- 
«ton);  l'un  principe  d'union  et  d'ordre,  appelant  les  parties  à  la  * 
■  con^position  régulière  d'un  tout;  l'autre,  principe  de  désunion 
«  et  de  désordre,  minant  sans  cesse  les  individus  pour  les  rompre 
«  et  les  dissoudre;  formant  tous  deux  ensemble  .cette  loi  suprême 
«  et  inexplicable  appelée  destin. 

«Ces  idées  ainsi  arrangées  dans  les  têtes,  expliquant,  à  ce 
«  qu'on  croyoit,  le  moral  aussi  bien  que  le  physique,  éblouirent 
«  les  yeux  pendant  quelque  temps.  Timée  crut  sincèrement  avoir 
«  saisi  le  vrai,  et  qu'après  lui  la  plus  longue  postérité  auroit  tout 
«  au  plus  des  développements  à  faire.  Mais  bientôt  ses  Inven- 
«  tions  furent  mises  au  rang  des  chimères.  Platon  même,  qui  en 
«  fit  le  sujet  du  plus  fameux  de  ses  dialogues ,  y  croyoit  médio- 
«crement,  et  ne  les  traita  que  comme  des  probabilités  et  des 
«  discussions  académiques  ,  propres  à  donner  l'essor  à  l'élo- 
«  quence  et  k  l'esprit.  » 
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